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BIBLIOTHEQUE CHOISIE
DES

PÈRES DE L'ÉGLISE GRECQUE ET LATINE,

ou

COURS D'ÉLOQUENCE SACRÉE.

SUITE DU LIVRE QUATRIÈME

Saint Jean Chrysostôme , archevêque

^ de Constandnople.

OÇ -irpcOTOV fISV TODV AVT£0'/£CaV $:).OT!acoç

cocpcoç (ytMpYrtaz'j.

Theodoreti Dialog. i , tom. iv, pag. 3r.

ARTICLE III.

JÉSUS - CIIRIST HOMME.

§1-

HISTOIRE DE LA VIE DE NOTRE SEIGIVEUR JESUS CHRIST SVR

^
LA TERRE.

« Reconnoître un Dieu dans un homme ne' de

» Marie , le Créateur de l'univers dans le Fils d'un
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)j charpentier, de qui l'on montre le berceau dans

» Bethléem ! Un Dieu n'échapper que par la fuite

" à la colère d'Hérode ; se purifier dans les eaux du

» Jourdain; endurer la faim cl la soif; ressentir le

» besoin du repos et du sommeil , tond)é au pouvoir

» de ses ennemis sans pouvoir s^en défendre, attache

» à un gibet infâme , et terminant sa vie par la mort

» la plus ignominieuse ! Il est mis dansle sépulcre, et

53 l'on nous dit qu'il règne dans le ciel! Quoi ! l'arbitre

" de la vie et de la mort, dans un homme sujet à tous.

» les maux de riiumanilé! S'il étoit Dieu, pouvoit-il

» les souffrir? iVlais une seule parole lui suffi.soitpour

» exterminer ceux qui se déclaroient contre lui»» —
Ainsi raisonnoient les Juifs. A quoi Etienne répond :

Act. VII. 2(> « N'avez-vous point dans les mains les écrits des

prophètes? ne lisez-vous pas tous les jours les livres

de l'ancien Testament? Vous vous disiez : JS'ous sa-

vons que Dieu a parlé a Moïse ; mais celui-ci nous

ne savons pas d'où il est. Nous sommes les disciples

Deut. xviir. de Moïsc. — Eh bicu Moïse vous a dit : Le Sei-

' * gneur suscitera du milieu de vos fvhres un prophète

Joann. 1.45. (]UG VOUS écouterez comme moi-même. Tous les pro-

phètes vous ont tenu le même langage (*). »

(*) In sanct. Stephan., Morel, Opusc, tom. vi, pag. 33o, 33 1 ; tom. viit

Bened., pag. 18. ( Supplément.
)
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Section i. — Extraits des Homélies sur

rEvangile de saint Matthieu et autres.

Homélie ii sur saint Matthieu. (Chap. i.) (i)

Deux naissances dans Jésus-Christ : l'une toute sembla- X; vit Picned.

We à la nôtre, l'autre éminemnient élevée au-dessus de la ^^"- 21.

nature humaine. Ce qu'il a de commun avec nous , c'est

qu'il est né d'une femme ; ce qui lui est particulier , c'est

qu'il n'est point né du sang ni de la volonté de l'homme Joann. i. i3.

ou de la chair, mais du Saint-Esprit; et que sa naissancCj pajT.22

sous ce, rapport , éioii l'image de la divine renaissance qui jUd, m. 5.

nous éloil; promise par la grâce de l'Esprit Saint : ce que

nous pouvons dire également de tous les mystères. Son

baptême tenoit à la fois de l'ancien et du nouveau Tesla-

raent : de l'ancien , en ce qu'il l'a reçu d'un prophète ; du

nouveau, en ce que l'Esprit Saint s'est fait voir visible- nic. m. 22.

ment sur sa personne. Jésus-Christ , en s'associant à nôtre

nature, a imité le procédé de l'homme qui , voyant deux

adversaires aux prises l'un avec l'autre, les prendroit tous

deux par la main pour les réunir elles réconcilier; ainsi,

en se faisant homme, Jésus-Christ a-t-il réuni la nature

humaine avec la divine , la grandeur de Dieu avec la bas-

sesse de l'homme , et la loi ancienne avec la nouvelle. Dès

son entrée dans le monde, se découvre la gloire de la nou-

velle Jérusalem qu'il vient fonder. Son roi s'y fait voir

revêtu de notre chair, ainsi qu'un général au milieu de

son armée, non sous la ])0urpre et dans la pompe de sa Pa<'. 23.

royale dignité , mais avec le simple équipage du dernier

de ses soldats; car il ne vient pas inspirer l'effroi, il ne

(»} La première se trouve traduite dans le volume précédent , pag. 462

et suiv.

1.
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vieni cfue pour sauver. Aussi le nom que son évangéliste

Maith. I. 11. lui donne dès le début et dans tout Je cours de son his-

loire , est-il celui de Jésus, mot hébreu que nous tradui-

sons par celui de sauveur, parce que Tobjet de sa venue

éloit de sauver son peuple.

Le comprenez-vous maintenant , comme le saint évan-

géliste élève la pensée de son lecteur; comme, sous la forme

du langage le plus commun , il révèle à nos regards

dès merveilles d'un ordre au-dessus de toutes nos espé-

rances
;
je dis du langage le plus commun , car les noms

de Jésus- Christ étoient familiers dans l'histoire du

peuple juifi Pour accoutumer de loin aux prodiges qui

dévoient un jour le signaler, et prévenir la surprise et l'in-

certitude que la nouveauté excite d'ordinaire dans les es-

prits , Dieu avoit pris soin de le faire annoncer par des

figures où ce nonide Sauveuréloitreiracé àl'avance(i); c'é-

toil un Jésus, successeur de Moïse dans le commandement,

qui avoit été chargé d'introduire le peuple de Dieu dans

la terre promise Cependant^ pour que l'identité des

noms ne les fît pas confondre l'un avec l'autre, saint Mat-

• thieu n'a pas manqué de caractériser le nouveau Josué

par le surnom de Christ, /ils de David, particulier à celui-

*
ci ; l'ancien n'étoit pas fils de David , né de sa tribu.

Lhre de la généalogie de Jésus-Christ, fils de David,Jils

d'Abraham. ( Vers. i. )

Pourquoi Livre de la génération de Jésus-Christ
,
puis-

qu'il y est question, non pas seulement de sa naissance
,

mais de toute la suite de ses actions? Parce que la naissance

du Sauveur est le point de départ de tous les événements

(i) Voy. , dans le volume précédent, l'article Prophéties , où sont rap-

portées les Figures dont Jésus Christ éloit le type , pag. SgS—4o3 et suiv.

Omnia in figura contingebant illis. ( I. Cor. x. ri.)
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<pii ont suivi
;
qu'elle csl la source de tous les biens que ce- l'a^. 24.

lui-ci a répandus sur nous. Moïse, en intitulant son his-

toire : Livre de la création du ciel et de la terre, n'a pas

prétendu borner son récit à ces deux seuJes créations
,
puis-

qu'il y raconte bien d'autres faits; ainsi notre historien

iionime son livre du nom du mystère qui est la source et

le principe de tous les autres.

H l'appelie^/j de Da^^id plutôt que fils d'Abraham , parce

que l'illustration du premier avoit laissé dans la mémoire

de plus profondes traces que celle de l'autre. En effet , les

Juifs disoient eux-mêmes: Ne savons-nous pas que le Chràt Joan. vu. 42.

doit venir de la race de David et de la ville de Bethléem où

é'oit Daoid'? Nul d'entre eux ne l'appeloil fils d'Abraham ,

mais tous , fils de David, tant parce que David avoit été

roi
,
que parce que le souvenir en étoit plus récent dans

la nation. Klle eu avoit fait un nom commun qui se don-

noitaux princes les plus recomuxaudables ; Dieu lui-même

ne dédaiguoit pas de se prêter à cet usage. Nous lisons

dans Ezéchiel et les autres prophètes que son esprit in-

spiroit: David s'élèvera et régnera; ce qui ne pouvoit s'en- E/.tcli. xxxiv.

tendre de l'ancien , mort il y avoit déjà si long-temps ,

^'*'

mais des princes imitateurs de sa piété.

Ici se présente une difficulté. L'on nous dit : Si Jésus- l'ag. 2.5.

Christ n'est pas né d'un homme, mais seulement delà

vierge Marie, comment prouver qu'il descendît du roi

David ? Pourquoi taire la généalogie de sa mère, pour ne

jiarler que de celle de Joseph qui nétoit pas son père V On
demande l'une, on n'a pas besoin de 1 autre.

L'Evangile à répondu à la première partie de la diffi-

culté, par ces paroles : Allez^ a dit le Seigneur à l'archange Lur. i. 27.

Gabriel : Allez a une vierge fiancée à un homme quon

nomme Joseph
,
qui est de la maison et de laj}imil/r de
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David. Or, Joseph pouvoit-il être de la maison et de la

l'ag. 26. Caniille de David, sans que sa (iancée le fûl également?

car c'éloit chez les Juifs une loi ordonnée par le Seigneur

lui-même, qu'il n'éloit pas permis de prendre une femme
hors de sa propre iribu.— Mais n'auroil-il pas violé la dé-

fense ? —Non ; car , ajoute le texte sacré , Joseph étoii un

homme juste, relii];ieux observateur de la loi , et toule sa

Tas- 27. conduite à l'égard de son épouse le prouve bien. Si l'é-

vaiigéliste ne marque pas avec la même précision ia généa-

logie de Marie, c'est que les Juifs n'éloient pas dans

l'usage de compter celle des fennnes. Il suffisoit donc à

saint Matthieu de rappeler celle de son époux
,
pour don-

ner lieu de conclure qu'ils remonloient par une commune

descendance jusqu'à David ; la généalogie du mari sup-

posant celle de l'épouse.

Pa<T_ ag. Exhortation. Ecouter et pratiquer la divine parole. Nécessité à tous

de lire les saintes Ecritures (*).

HOMELIE III sursaint Matthieu. ( Chap. i.)

Pag. 32. Pourquoi l'évangéliste s'est-il appesanti encore davan-

tage sur la généalogie de Joseph.'' Aux raisons que je

viens d'alléguer, j'en ajouterai uneautre plus profonde. Dans

un temps où la publication de son Evangile étoit encore si

récente, il auroil pu craindre de révéler trop ouvertement

le mystère d'une naissance aussi loin de toutes les lois de la

nature, en déclarant que la mère de Jésus-Christ étoit

restée vierge. Les Juifs ne dévoient pas connoîire sitôt le

Pai;. 33. secret de cet enfantement divin. Cette interprétation vous

(•)Toni. VII Bened. , pag. 18—Sa; Moiel , iVor. Testam. , tom. 1,

p. 17—24.
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(ait peine : ce n'est pas de inoi-mèine que je la propose
;

l'Ile nous vient de nos pères ; nous la tenons de tradition,

et ce sonllespcrsonnageslesplus reconimandaLlos qui nous

l'ont transmise. Nous voyons bien le Seigneur lui - même
,

au commencement de sa mission , tenir plusieurs choses

renfermées dans le secret, ne s'appelant d'abord que le

Fils de l'homme, sans vouloir divulguer encore le mys-

tère de sa parfaite égalité avec Dieu son père. A son

exemple, l'historien de Jésiis-CLrisl ne se presse pas de

manifester explicitement le mysièrc de sa naissance : pour-

quoi s'en étonner? Son i importance l'obligeoit à cette djs-

crélion ; il vouloit écarter de l'esprit du peuple des soup-

çons aussi mal fondés qu'injurieux à l'honneur de cette

chaste vierge. 11 savoit quelles peines terribles éloient at-

tachées an seul reproche d'adultère. Ces mêmes hommes

qui calomnioient avec tant d'impudence les miracles du

Fils, dont ilsavoient pourtant de si nombreux témoignages

dans l'histoire de l'ancien Testament, l'accusant d'être pos- Pag. 34.

sédé du Démon , lui qui chassoll les Démons , d'être l'en- ^^^^ ^^^^ ,g

nemi de Dieu, sous prétexte qu'il violoit la sainteté du v. 16.

Sabbat, en faisant des miracles un jour de Sabbat , bien

f|u'il y eût dans les temps antiques , des exemples f[ue l'on

avoit pu , sans crime, enfreindre la loi du Sabbat , auroient-

ils épargné à la mère les plus odieuses imputations et les

|)lus cruels trailements, sur le seul soupçon qu'elle se seroit

rendue coupable d'un crime que les lois punissoient avec

tant de rigueur? Si , après tant de miracles, ils s'opinià-

Iroienl toujours à ne voir en lui que le fils de Joseph , au-

roient-ils consenti à le croire fils d'une vierge, avant ces

miracles ? Joseph lui-même avoit eu peine à croire à la

vérité du fait; il avoil fallu, pour le guérir de ses préven-

tions , l'autorité d'un Ange, d'une révélation particulière Mauh. 1,20.
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et (les oracles prophciiques.Lt; moyen qu'avec un fonds de

dépravation naturelle, aigri par leur acharnement contre

la personne de Jésus-Christ , les Juifs adoptassent une

opinion si nouvelle , si contraire à tout ce qu'avoient vu

les siècles passés ? Il ne nous eu coûte pas à nous , forte-

ment convaincus comme nous le sommes de la divinité

du Fils de Dieu , de croire à la merveille de sa naissance ;

mais bien loin de la persuader à des esprits imbus de l'o-

Liic. XI. iS. pinion qu'il étoit un séducteur , en révolte contre Dieu
,

c'éioit plutôt risquer de les scandaliser et d'accréditer les

soupçons les plus infamants. Voilà pourquoi les Apôtres
,

au commencement de leur prédication , s'attachent moins

à prouver ce dogme , que celui de sa résurrection , dont il

y avoit eu auparavant quelques exemples, sauf les diiFé-

rences particulières à la sienne. Quanta la virginité de

sa saillie mère , Marie, elle-même paroit craindre d'en dé-

couvrir le secret
,
puisque nous l'entendons dire à son

Ibid, II. 48. divin Fils : Voila trois jours que nous vous cherchons^ votre

père et moi , dans la plus vii^e inquiétude.

Ajoutez que si la révélation s'en fût répandue parmi le

peuple , on auroit été moins disposé à le reconnoître pour

fils de David, ce qui auroit entraîné les pins grands maux.

IliiJ. i5. Les Anges, venus annoncer au inonde son avènement, n'a-

voient pas déclaré aux bergers celte partie du mystère

qu'ils découvrirent seulement à Joseph et à Marie.

Abraham engendra Isaac. Isaac engendra Jacob. Jacob

engendra Juda et sesfrères. (Vers. 2.)

Pourquoi ne pas parler d'Esaii ? Quelques interprètes

répondent : Parce qu'Esaii et ceux de sa race furent mé-

chants. Je ne suis point de cet avis; car pourquoi l'écri-

vain sacré auroit-il fait après mention de femmes qui ne

valoient pas mieux, et d'iioiiimcs d'une aussi mauvaise
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renommée, tels que Phares et Zaram, de Tbamar? Ce der- Pag.35.

nier nom, cjui rappelle un inceste, ne devoit-il pas plutôt

être passé sous silence ? A quoi bon en retracer le souve-

nir? — Oui , si c'étoit un simple iiomrae dont il racontât

l'histoire; mais dans un récit qui nous expose le mystère

de lî> divine incarnation, bien loin de dissimuler de tels

aïeux, nous devons nous en faire une sorte de trophée
;

car c'est là ce qui témoigne le mieux et laLonlé et la puis-

sance du Sauveur, venu sur la terre, non pour échapper à

notre ignominie , mais pour l'effacer. Car de même que ce

qui rend sa mort plus admirable, c'est moins sa mort elle-

même que le genre de supplice par lequel il l'a subie, vu

que l'infamie même de ce supplice devient la plus écla-

tante preuve de son amour ; de même, dans sa naissance, ce

qui lui donne le plus de droits aux hommages de notre recon-

Koissance , c'est moins de s'être fait homme, et d'avoir pris

une chair semblable à la nôtre, que d'avoir bien voulu se

donner pour ancêtres de tels hommes, sans rougir de se

charger en quelque sorte de la honte de nos misères. Il voii-

loit, en outre, nous apprendre que toutes les fautes sont

personnelles; que l'opprobre des parents qui furent crimi-

nels ne réjaillit point sur leurs descendants vertueux. Ce

n'est pas tout : il vouloit encore réprimer les orgueilleuses

prétentions que la nation juive fondoit sur l'honneur

qu'elle avoit d'être issue d'Abraham. Au mépris de la vraie Pag. 3y.

noblesse de l'âme , on y croyoit que la vertu de ses pères

éloit la défense de ses vices. Jésus-Christ combat ce pré-

jugé, en faisant déclarer, dès les premières pages de son

Evangile, que l'on a tort de s'appuyer sur la vertu des au-

tres, quand on n'a point de mérites propres à faire valoir;

qu'au surplus les plus parfaits de ces anciens patriarches

avoientélé loin d'être sans péché, témoin celui qui avoii
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clomiéson nomà toute la contrée, témoin David lui-même:

<roiï l'on devoit conclure que si la loi ancienne n'avoit pu

donner à ces grands hontmes une sauve-garde suffisante

pour les affranchir du péché, il f'alloit nécessairement la

j)résence d'un nouveau Législateur.

L'Éi;lise , flairée par Rutli et Raliah. Exliorlation. Excellence de l'bu-

Vivj,. /|0. iiiilité. C'est elle qui sanctifie les bonnes œuvres. Le pharisien et le cen-

tenier de l'Évangile. Humilité de saint Pierre, de David (*).

Homélie i y sur saintMatthieu. (Chap. î.)

Va". 4,'). La suite des générations écouléei depuis Abraham jus-

qu'à Jésus-Christ , se trouve parlagée dans l'Evangile de

saint Matthieu, en trois classes, qui , toutes, j)résentent le

même caractère fi). Onyvoit quequelle qu'aitété laforme

du gouvernement des Juifs , du temps des juges , comme

sous les rois et sous l'autorité de leurs prêtres, la différence

delà politique n'en avait point apporté dans les mœurs,

f.eur captivité même à Babylone ne les avoit pas rendus

meilleurs. Il falloit que Jésus-Christ vînt au monde pour

remédiera tant de désordres.

rag. /,6. Saint Marc, qui n'a écrit qu'après saint Matthieu, ne

suit pas le même ordre; il ne s'arrête pas à la généalogie

du Sauveur, et il est, en général, plus concis dans

sa narration. Saint Luc ajoute quelques détails au récit de

saint Matthieu. Tous deux ont imité leur Maître. Saint

(*) Tom. Vît Eened., p. 32—44; Morel , Not-: Testant., tom, i ,

p. 24—34.

(1) l,a première commence à Abraham , et finit à David ; la seconde,

depuis David jusqu'à la transmigration en Babylone, où les Juifs furent

Iransporics delà Judée, et la troisième commence à la transmigration de

lîabyloue , et finit à Jésus-Christ. ( Chrysost, , ibid.
,

pa;;. 36. )
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Marc, disci[)!c de saint Pierre, l'avoit pris pour modèle

dans sa précision; saint Luc , formé par saint Paul, res-

soinbledavantage à ce grand Apôtre, que l'on peut comparer

à lin fleuve qui coule et se répand avec abondance.

Vous ne rencontrez pas ici de ces exordes familiers à

nos prophètes : Voici Ui vision qui m'a apparu, ou voici la

parole qui ma élé adressée. Pourquoi cette différence?

(]"est que les événements miraculeux présentés à l'admira-

tion des fidèles
,
portoient avec eux -mêraes leur caractère

d'autorité, tandis que les oracles sévères exprimés par les

jirophètes, s'adressoient à un peuple indocile
,
qu'il falloit

subjuguer par l'autorité du Dieu tout puissant.

Quant a la naissance de Jésus-Christ ., elle arriva de cette

sorle. (Vers. i8.) Remarquez quelle sage gradation l'évan-

géliste apporte à son récit. Il a supputé les générations qui

avoient précédé la naissance de Jésus-Christ, pour avertir

son lecteurque celle période écoulée, Jésus-Christ éloiten pag. /,y.

effet le iMessie annoncé par les prophètes, puisqu'elle coïn-

cide si parfaitement avec le ternie fixé par les prophéties de

Jacob et de Daniel. C'est là l'époque où doit s'accomplir

le mystère de cette naissance miraculeuse. Comment donc

s'est elle opérée ?

lyiuriesa mère ayant épouséJoseph , ellefut reconnue ayant

conçu dans son sein par l'opération du Saint-Esprit , avant

qu'ils eurent été ensemble. (Vers. i8.)Tenons-nous en à ce

que nous rapporte le saint évangéliste ; ne disons pas : De
quelle manière le Saint-Esprit est-il intervenu dans celle

merveilleuse naissance? S'il n'cstpas possibled'expliquerla

manière dont se fait la génération des hommes , lors même
que la nature agit toute seule, comment rendre raison d'une

opération toute spirituelle et miraculeuse? Le texte sacré

tranche d'un seul mot toutes les questions inutiles : Conçu
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Pag. 50. du Saint-Esprit. Tout ce qoe je sais, c'est que l'Esprit

Saint a seul agi dans ce merveilleux enfanleinent. Qu'ils

rougissent Jonc
,
qu ils soient confondus ces esprits témé-

raires qui osent perler une indiscrète curiosité sur la géné-

ration divine du Verhe (i). Car si la simple naissance hu-

maine de l'Homme-Dieu , manifestée par tant de témoi-^

I. Joaii. r. r. gnages, annoncée par tant d'oracles , viie^ touchée au doigt

^

comme parle saint Jean , reste encore inexplicable à loiile

intelligence, à plus forte raison le secret de sou éternelle

généralion. Ni l'archange Gabriel, ni l'évangéliste saint

Matthieu ne pouvoient nous en apprendre davantage, si^

non qu'il a été conçu du Saint-Esprit. Nous saurions

comment le mystère s'est opéré; que de choses encore nous

resleroient à connoître ! Pouvions-nous comprendre com-

ment le Dieu infini s'est enfermé dans sa créature ; com-

ment celui qui contient tout est porté dans le sein d'une

vierge; comment celle-ci peut demeurer vierge en devenant

mère; comment l'Esprit Saint a formé cet enfant; cominenl

il s'est établi dans ce sein comme dans un sanctuaire; com-

ment ce divin Fils n'a point pris toute la substance de celle

qui lui donna le jour, mais une partie seulement, se réser-

vant à lui-même les développements progressifs de l'âge?

Toutes propositions qui ont leur fondement sacré dans

l'Ecriture : Ce qui est né dans elle , dit l'Evangile, a été

Gai. IV. L. formépar le Saint-Esprit; et l'Apôtre : Lorsque les tempsont

été accomplis^ Dieu a envoyé son Fils
^ formé lï unefemme

et assujetti à la loi. Ce qui ferme la bouche à l'impie héré-

tique qui veut que Jésus Christ n'ait fait que passer par

(i) Bossuet dit , à l'occasiou c}e ce miraculeux eiîfautenieut : « Chastes

lîivstcrcs (lu christianisme
,
qu'il faut être \mt pour vous entendre ! Mais

<oini)ien pins le faut-il être, pour vous exprinur dans sa vie par la sincère

pratique des véiités chrélienues ! •> ( Elevai., toni. x
,
pag. lyi.

)
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Marie comme par un canal. S'il en éloit ainsi, à quoi bon

tanl insister sur le sein virginal qui l'a porlé? Qa'auroit-il

qui l'assujetlît à la loi commune de riiujnauilé? Comment

seroit-il vrai de dire qu'il est sorti de la tige de 'Jessé;

qu'il en est le rejeton
;
qu'il s'appeloit le Fils de l'homme,

né de la vierge Marie; qu'il éloit issu du sang de David;

qu'il a daigné prendre la forme d'un esclave; que le Verbe

s'est fait chair; et tant d'autres témoignages qui déclarent

expressément l'identité de sa nature humaine avec la nôtre?

Mais le lien qui les unit, voilà le mystère : tout le reste

est impénétrable à notre curiosité. Arrêtons-nous hum-

blement à ce que Dieu a bien voulu nous découvrir, et ne

franchissons pas les bornes que son silence nous a pres-

crites.

Au reste, ce qui confirme encore la vérité de cette

naissance miraculeuse , c'est la conduite même de l'é-

poux.

Et Joseph , son époux , étant juste , et ne voulant pas la

déshonorer , résolut de la quitter secrètement. ( Vers. 19. )

Ce mot de^Mj^e indique, dans sa généralité, toutes les ver-

tus. Josephn'étoit pas encore au fait du mystère. Lapreuve,

c'est la manière dont il agit avec Marie
,
quand il fut in-

struit du fait. Jusque-là il étoit en droit de la suspecter,

de sévir contre elle, delà livrera la diffamation publique

et au châtiment que la loi décernoit en pareil cas. Mais

celui-ci , supérieur à cette passion violente qui tyrannise

si despotiquement le cœur , ne forme contre son épouse

d'autre projet que celui de la quitter secrètement.* D'où lui

venoit cette philosophie si fort au-dessus des mouvements

orageux de la nature et des dispositions de la loi? 11 falloit

qu'aux approches de la grâce qui alloit remplacer la loi,

une perfection beaucoup plus grande que celle qui avoil
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existé jusque là , commençai à se produire dans le monde.

Carde même qu'avant le leverdu soleil , avant que cet astre

n'ait répandu ses clartés sur l'horizon entier, on voit déjà

briller sa lumière sur une partie du gioLe , ainsi , dès le

sein de sa mère , où il étoit encore enfermé , Jésus-Ciirisl

faisoit déjà jaillir les rayons de la vive lumière qu'il ap-

porloit au monde; et bientôt vous allez voir des femmes

Luc. T./,:. prophétiser, Jean tressaillir dans le sein d'Elisabeth,

Joau.viir, 5fi. comme les ]»rophètes antiques avoient tressailli de joie

en apercevant de loin le jour promis au genre humain.

Mais lorsqu'il étoil dans cette pensée ^ un Ange du Sei-

gneur lui apparut en songe. ( Vers. 20. )

Pourquoi ne lui pas apparoître plus tôt sans attendre que

le soupçon se fût élevé dans son es[!rit, conime il avoit

fait à l'égard de Marie pour l'avertir de ce qui alloit se pas-

ser en elle ? Et pourquoi celle-ci , avertie par l'Ange , n'en

donne-t-elie pas l'avis à son époux?

A celte double question
,
je répondrai que la déclaration

de rAr)ge auroit pu trouver Joseph aussi déliant que Za-

Pa".!iti. char ie. Dans une circonstance à peu près seujblable, on

n'est guère disposé à croire sur une simple parole quelque

chose d'extraordinaire; il faut en avoir sous les yeux la

preuve par soi-même. Marie, elle-même, avoit paru d'a-

bord se refuser à croire à la merveille qui l'alloit combler

de tant de grâces, puisqu'elle aAoit répondu à l'Ange :

Luc. I. 34. Com/Hent cela se Jera-t-il , vu que je ne cannois point

d homme? Si elle avoit témoigné quelque défiance, com-

bien plus'Joseph n'en devoil-il pas concevoir ! Eioit-ce à

elle à se hasarder à lui en faire la déclaration? Elle n'eût

fait que donner l'éveil à d'injurieux soupçons. Quand il

avoit été convenable que Marie en fût prévenue , l'Ange

s'étoit empressé de le faire. Il n'a pas attendu le moment
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de la conception pour lui en apprendre le secret. Une seni-

Llable nouvelle l'eût jetée dans le trouble et dans l'eifroi.

Vierge vraiment accomplie, composée de toutes les perfec-

tions, ellePavoit bien prouvé par la modestie de sa con-

duite, comme le fait reconnoître l'évangéliste saint Luc: ihld.i^.

nous j lisons qu'après rjue l'Ange l'eût saluée en termes si pa-^. 55.

honorables et si propres à exciter dans son cœur une se-

crète joie , elle ne s'y livra point; cjn'elle ne crut pas légè-

rement ce qui lui étoit dit , mais quelle enfut troublée ^

cl qiiellc considéroit en elle-même quelle pouvoil être celle

ialutalion. Voilà pourquoi le même Ange qui avoit pré-

venu la conception de Marie pour la lui annoncer, ne

vient l'expliquer à Joseph que quand e!le est déjà dé-

clarée. Mattb. I. 20.

Ce n'est qu'au moment d'une grossesse déjà apparente,

que l'Ange, pour couper court aux pensées inquiétantes de

l'époux, vient lui exposer le mystère à la veille de s'accom-

plir. Il lui apparoît en songe, non manifestement comme
aux pasteurs, à Zacharie, à la Vierge. C'est que la haute

vertu dont il faisoit profession, n'exigeoit pas une noti-

ffcation plus éclatante. Marie avoit ou besoin delà recevoir,

et long-temps à l'avance, comme étant l'objelinimédiatd'une pa^. 56.

révélation d'un tout autre caractère que celle qui avoit

été faite à Zacharie. Les pasteurs étoient des hommes trop

grossiers pour comprendre la simple annonce verbale qui

leur en eût été f'aiie. Joseph, au contraire, trouve dans sa

seule foi de quoi lui répondre de la vérité de ce qui lui est

dit. C'en est assez que l'Ange lui parle du trouble inté-

rieur qui agile son cœur, sans qu'il en fît part à personne •

au monde
,
pour déterminer sa croyance : un tel langage

lui faisoit reconnoître évidemment l'envoyé de Dieu, qui

seul lit au fond des cœurs.
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Ainsi chacune des circonstances concourt à la fois à

justifier la vertu de Joseph, la sagesse des mesures prises

par le Seigneur pour l'amener à la révélation du mystère ,

cl à confirmer indubitablement la vérité du fait.

Joseph
, fils de David , ne craignez point de prendre

aoec vous Marie pour votreJemme,

Il étoit nécessaire de commencrr par nommer David
,

comme étant la tige d'où le Christ devoit naître , et de rap-

Pag.57. peler à Joseph, en calmant le trouble de son cœur, qu'étant

le descendant de ce roi, c'étoit par lui que le Seigneur

acquitteroit la promesse faite à sa nation de lui donner un

jour le Sauveur du monde.

Ne craignez point. C'étoit accuser clairement la crainte

où il étoit déjà; crainte en effet légitime, puisque si Marie

eût été en effet coupable d'adultère , l'époux ne l'étoit pas

moins de violer la loi du Seigneur, en la gardant. On ne

dit pas à un homme : Cessez de craindre , à moins que déjà

ce sentiment ne soit dans son cœur. L'Ange déclaroit assez

nettement qu'il étoit l'envoyé de Dieu, qu'il avoil pénétré

les secrètes pensées de son âme.

Ne craignezpoint de prendre avec vous Marie votrefemme.

Il ne l'appelleroit point sa femme , si elle lui eiit été infi-

dèle. Votre femme ne veut dire ici que fiancée, comme

dans l'Ecriture on appelle époux ceux qui ne sont encore

qu'accordés. De prendre avec vous ^ c'est-à-dire de la rete-

Joan. XIX. 19. "ir
•,
d'après la résolution qu'il avoit prise de s'en séparer.

Retenez-là, comme la tenant de Dieu lui même, et non

de la main d'aucun homme; c'est moi qui de la part de Dieu

vous la donnepour épouse. Retenez-la, non pouruserduma-

riage, mais à titre de compagne; comme depuis, son divin

fils la donnera à son bien-aimé disciple, pour en être le

soutien et son consolateur dans ses peines. Nul reproche
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sur l'injustice des soupçons qu'il avoit conçus ; il les dé-

truit assez explicitement par la déclaration que :

Ce qui est né clans elle a été formé par le Saint-Esprit.

Ce qui l'avoit pu porter à l'idée de s'en séparer, est la raison

même qui l'engage à la retenir. Sa justice lui a méi-ilé

l'honneur d'être le dépositaire de la cliaste maternité de

Marie. Bien loin de craindre, son cœur doit goûter une

sainte joie, en concevant un mystère aussi éminemment

relevé au-dessus de toutes les pensées humaines , et de

toutes les forces de la nature.

Elle enfantera unfils à qui vous donnerez le nom de Jésus.

(Vers. 21.) Encore que cet enfant soit conçu du Saint-Esprit,

ne vous croyez pas dispensé d'en prendre soin et de lui porter pa„ i^g

une paternelle sollicitude. Dès maintenant, vous entrez en

possession de ce titre en lui donnant son nom. Elle enfan-

tera d'une manière générale; l'Ange ne dit pas : Elle vous

donnera un Fils. Non, ce n'est pas à Joseph , mais à l'uni-

vers tout entier que Marie, mère de Jésus, donnera ce

fil. Aussi voyez-vous que ce nom a été apporté du ciel :

C'est Dieu lui-même qui l'a désigné; nom ineffable qui

renferme comme dans un trésor le comble de tous les biens.

Lesquels? la réconciliation de Dieu avec les hommes, et la Pag. 39;

destruction du péché.

Parce que ce sera lui qui sauvera son peuple de leurs

péchés. (Vers. 22. ) Grâce en effet bien nouvelle; ce ne

sont pas des peuples barbares à. désarmer, des ennemis

visibles à dompter, mais le péché
,

jusqu'à ce jour , la

plus incurable des maladies de l'espèce humaine. Sau-

vera son peuple. Dans ce seul peuple , sont comptés tous

les peuples du monde : magnifique privilège qui manifeste

d'un seul mot que cet enfant dont on annonce la naissance

n'est point un roi de la terre , mais If roi du ciel , et qu'il

14. 2
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est le Fils de Dieu; car il n'apparlient qu'à cette divine

nature de remettre les péchés des hommes.

Pag fio et
Exhortation. A quelle reconnoissance nous engage un si grand bieu-

siiiv. fait. Combien ce devoir est mal acquitté. Le vrai fidèle se fait recon-

Doître à ses oeuvres. D'après cette règle , combien il y a peu de fidèles!

Désordres et scandales publics. Ils dégradent les chrétiens au-dessous

des brutes , au-dessous même des Démons. Emportements de la colère ,

remède à ce mal. Le péché donne la mort à l'âme. Tyrannie de la vaine

gloire. Combien saint Paul en étoit loin. Autre exemple , celui des

jeunes Hébreux de la fournaise de Babylone. La pauvreté comparée à

cette fournaise. L'aumône chrétienne en éteint les feux , et pour les

pauvres qui la reçoivent , et pour les riches qui la donnent (*).

Homélie v sur Saint Matthieu. ( Chap. i.
)

Or, tout cela s'estfait pour accomplir la parole que le

Seigneur avoit dite par son prophète, en ces termes : Une

P^ierge concevra , et enjaniera unjils à quion donnera le nom

d Emmanuel., c'est-a- dire Dieu avec nous. (Vers. 22, aS.)

Pag. 73. L'Ange parlant de Marie, avoit dit : Votre femme.

Maintenant qu'il a préparé Joseph à la révélation du mys-

tère , il ue craindra plus de l'appeler vierge, scellant sa

Isa. VII. 14. parole de l'autorité d'un oracle prophétique : ' Un fils à qui

on donnera le nom d'Emmanuel , c est-à-dire Dieu avec

nous. Pourquoi donc le connoissons-nous sous celui de

Jéstis-Chrisl ? Remarquez que l'Ange n'a pas dit : Vous

l'appellerez ; mais indéterminément : on lui donnera , c'esl-

à-dire les peuples le lui donneront d'après l'événemenl.

C'est assez l'usage de l'Ecriture de désigner les person-

nages par les principaux laits qui les caractérisent. Non

(*) Tom. vn Bened.
,
pag. 45— 71.; Morel , Nov. Testant., tom. r,

pag. "$4— H.
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pas quil eûl cessé jamais d'être avec les hommes; mais

auparavant, il ne s'étoit point montré au milieu d'eux sous

une forme si sensible ni si éclalante.

Que si les Juifs nous cliicanent sur l'inlerprétalion de Pag. ^S.

ce mot , nous leur répondrons par un exemple lire du

même prophète, dans le chapitre où il dit : Voici le nom /Zi/^.vnr 3.

que vous donnerez a l'erifant de la prophe'tesse : vous l'ap-

pellerez : Hdtez-vous de prendre les dépouilles; prenez vite le

butin; faisant allusion aux victoires qu'il alloit remporter

au moment de sa naissance. Ses trophées de gloire four-

nissent le nom sous lequel il sera connu. De même encore,

appelons-nous Jérusalem la ville de justice , la mère des

cités, lajîdèle Sion ; bien que ce ne soient point là les noms

propres de cette ville; mais une extension qui lui étoit

donnée quand elle réformoit ses mœurs. Le même peuple

insiste,- et nous oppose d'autres interprètes, qui traduisent

différemment le mot vierge
,
par celui de jeune fille. Nous

leur répondrons encore que de tous les traducteurs, les

Seplanle
,
qui donnent cette interprétation, sont ceux qui

méritent le plus de créance
,
parce que leur version a été

publiée plus de cent ans avant la naissance de Jésus-Christ;

qu'elle fut composée par un grand nombre de savants, par-

faitement d'accord entre eux, ce qui rend leur témoignage Pag. 96.

bien supérieur à celui des écrivains modernes de cette na-

tion venus après Jésus-Christ, lesquels deviennent jus-

tement suspects, tant par leur obstination à ne pas recon-

nojtre Jésus-Christ, que par leur haine forcenée contre

sa personne. Ils ont, dans une foule d'endroits , altéré les

textes; mensonges, infidélités, rien ne leur a coûté pour

obscurcir et décréditer nos prophéties. Et qtiand même
nous admettrions la version récente qui change le mot de

vierge en celui de jeune fille , nos ennemis n'y gagnero ient

2.
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pas davantage, parce que l'on trouve assez fréqueranienl
,

dans l'ancien Testament , ces deux mois pris l'un pour

l'autre
;
par exemple, dans le psaume où il est dit : Que les

jeunes hommes et les jeunes filles louent le Seigneur. Mais

ce qui lève ici toute difficulté , ce sont les paroles qui pré-

cèdent. Le Prophète annonce un signe extraordinaire. Quel

sera-t-il : Voilà, ajoute-t-il immédiatement, tjuune vierge

concevra. S'il ne devoit y avoir qu'une conception natu-

relle , où seroit le signe extraordinaire? où seroil le mira-

cle? Il seroit absurde de donner comme un prodige ce qui

rentre dans l'ordre commun (i).

Joseph donc étant réveillé de son sommeil^fil ce que VAnge

du Seigneur lui avoit ordonné ^ et il prit sa femme avec lui.

(Vers. 24-)Admirez l'obéissance de ce sainthommeet la do-

cilité die son esprit; admirez quelle circonspection
,
quelle

inaltérable pureté ! Dans le temps que les apparences dé-

posoienten faveur de ses soupçons, il ne s'est permis au-

cun éclat, rien de fàcbeux contre Marie; maintenant que

ses soupçons sont dissipés, il ne pense plus à la quitter,

il la retient auprès de lui, à titre d'épouse, et devient le

ministre et comme le dispensateur du mystère.

Et il ne Vaooil point connue jusqiCli ce quelle enfanta son

Pag. 77, Fi Is, premier-né. (Vers. 25.) (2) Ce raoLjusqu à ce que ne

doit point yous laisser croire qu'ill'ail connue ensuite; mais

qu'il ne l'avoit point connue avant ce divin enfantement, et

que Marieétoitrestée vierge. L'expressiony'u^yM'àce ^wemar-

(i) Pour plus de développement , on peut consulter le chap. m du livre

de l'évoque dePuy : L'/ncrédulité convaincue par les prophéties
, p. 280

et suiv.; et l'explication donnée par Bossuet des paroles d'Isaïe : Ecce

lirgo concipiet. , CoUect. génér., 1. 11, p. i.

[2) Et sans au'il l'eût connue , elle enfanta son fils premier né , à qui

elle donna le nom de Jésus. ( Traduction de Sacy. )
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que communément dans l'Ecriture un temps indéterminé.

Au livre de la Genèse, au sujet du corbeau qui sortit de

l'arche pour n'y plus rentrer : Etant sorti, il ny revint plus Gen. vm. 7.

jusqua ce que Ifs eaux de la terrefussent séchées; et dans

les psaumes nous lisons : Vous êtes depuis l'éternité'jusqu!à Ps. lxxxix. 2.

t éternité. Le Prophète a-t-il voulu donner des bornes à

l'Essence divine? Non, assurément. Et parmi les caractères

qui dévoient signaler l'avènement de Jésus-Christ : La P*- ^^^^' 7-

justice s'élèvera dans ses jours avec une abondance de paix ,

jusqu'à ce que la lune passe. Ce qui ne veut pas dire que

la lune doive passer jamais. L'Évangile donc ne se sert ici

de ce mot que pour lever tout soupçon relativement à ce

qui s'étoil passé avant la naissance de Jésus-Christ. II dit

ce que nous ne devions apprendre que de lui , c'est-à-

dire que Marie fut vierge jusqu'à son enfantement; et

nous laisse préjuger à nous-mêmes ce qui en devient la

conséquence manifeste : savoir qu'un homme aussi juste

que l'étoit Joseph s'est bien donne de garde de profaner

par aucune pensée impure, celle qui éloit devenue mère

d'une manière aussi divine , et qui avoit été honorée d'une

fécondité si miraculeuse. S'il en eût usé avec elle comme
avec une épouse, pourquoi Jésus-Christ, en quittant la

terre, l'auroit il recommandée à son disciple saint Jean ,
Joau-xix.27.

pour qu'il eût à en prendre soin, à cause de la complète

solitude où la laissoit sa séparation d'avec son fils unique.

Ce qui confond la calomnie, depuis imaginée par la

haine des ennemis du nom chrétien
,
pour obscurcir la

gloire de la divine maternité de Marie. Si l'on objecte Pag.78.

que l'Evangile lui-même parle de Jacques et de Jean

comme frères de Jésus-Christ, c'est par suite de l'opinion

commune qui donnoit Joseph pour époux à Marie.

Exhortation. Uuir à riiivocatiou des saints la {iratiqiie des bonnes Pai-. 70 ci
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œuvTCS. Leur intercession , tout efficace «ju'elle est , ne prévaut pas

contre les infidélités et les scaudales. Exemple des Juifs au temps de

Moïse, de Samuel , de Jérémie. Bienfait de l'aumône (*).

Homélie ti sur saint Malihieu. ( Chap. ii.
)

Jésus donc étant né dans Bethléem , ville de la tribu de

Juda , au temps du roi Hérode , des mages vinrent de to-

rient à Jérusalem. (Vers, i.)

Pac 84 Q u'éloieni-ce que les mages? De quelle contrée venoient-

ils? Comment se renconlrent-ils à Bethléem? Qui les a-

portés à entreprendre ce voyage? Ou'éioit-ce que celte

étoile qui leur a servi de guide pour leur faire découvrir

Jésus-Christ? Ces questions diverse» ne sont pas sans

difficulté : Essayons de les résoudre. Commençons par

examiner quelques opinions auxquelles elles ont donné

lieu. L'apparition de l'étoile au moment de la naissance de

Jésus-Christ (i), est
,
pour certaines personnes , un témoi-

gnage, et des plus péremptoires, en faveur de l'astrologie.

Ainsi le Démon
,

père du mensonge , a-t-il abusé de l'une

des plus éclatantes preuves de la vérité chrétienne pour la

combattre. Il ne pouvoit plus mal choisir; car si l'astro-

logie avoit eu quelque influence sur la naissance du Sau-

veur, de manière à déterminer les actions de sa vie,

comment en auroit-il renversé l'empire, et avec elle toute

la doctrine delà fatalité? Comment auroit-il triomphé des

Démons , les réduisant au silence , sappanl dans leurs fon-

dements toutes les superstitions, détruisant les temples

(*) Tom. vil Bened.
,
pag. 71— 83; Morel, Nov. Testam. , Xom. a,

l)aj;. 54—63.

(i)Bossuctdeméme , Élevât, sur les mystères, tom. i, pag. 2»>9.
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où ils rendoieut leurs oracles et lous leurs ateliers d'er-

reurs e( (l'imposture ?

Je demanderai, en conséquence, comment les mages ont

pu comprendre par l'apparition de cette étoile, que cet en-

fant nouveau-né fût le rci des Juifs, puisque assurément Mattli. u. >

.

il ne l'éioit pas, ainsi que lui-même le déclarerai Pilale :

Mon royaume n'est pas de ce monde. Apercevoit-on autour Joann. xvm.

de lui rien de ce qui lait le cortège ordinaire des rois ; des

gardes qui l'accompagnent, des équipages de guerre, des

chars où brillent l'or et la pourpre? Bien loin d'étaler au-

cune pompe, il a choisi la condition la plus méprisable de

toutes en apparencc(i). Il a voulu naître et vivre pauvre. Si

vous rencontrez quelques hommes dans sa compagnie, ce

sont ces douze Apôtres
,
pauvres comme leur Maître, dont

il se fait suivre en lous lieux, pour partager sa misère.

Tout en le reconnoissanl pour roi , quel motif avoient-ils Pag. 85.

de venir le trouver? Car la science de l'astrologie ne con-

siste pas à découvrir par l'inspection des étoiles ceux qui

entrent dans le monde, mais à prédire, à ce que préten-

dent ses partisans , ce qui doit arriver à l'enfant , d'après

la disposition des astres , au moment de sa naissance. Ce-

pendant les mages ne s'étoient pas trouvés auprès de la

mère pour remarquer le point de son accouchement. Ils

7i'avoient point suie temps auquel étoitaé Jésus-Christ,

pour fonder sur cette connoissance les conjectures à tirer

de l'avenir. Eux, par un procédé tout diamétralement con-

traire, après avoir vu long-temps une étoile qui s'est mon-

trée dans leur pays, les voilà qui se rendent près du nou-

veau-né pour le voir (2), en quoi ils heurloient d'une

(i) MontargoD , Dictionn. aposlol., tom. vu, pag. 25 1 et suiv.

(2) « Dès qu'ils virent l'étoile, ils ne balancèrent point. Uniquement ;i[»-

pliqués à chercher celui quelle leur annoncoil, ils hâtèrent leur marche :
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manière encore pins déraisonnable les principes de leur

arl ; car enfin, quel motif a pu déterminer ce voyage?

Quel espoir de récompense avoicnt-ils pour venir de si loin

rendre leurs hommages à ce roi ? Ils auroient pu prévoir

qu'il règneroit un jour sur eux : toujours n'étoit-ce pas

une raison suffisante pour les y engager. Que c'eût été un

fils Je roi, né sur les degrés du trône, l'iiéritier d'une

couronne; on pourroit croire que c'étoit en considération

du souverain de qui il lenoit le jour, dans l'espérance d'en

obtenir quelque faveur. Je le suppose; mais celui-ci
,

qn'ont-ils à en attendre ? Ce n'est point snr eux qu'il doit

régner , mais sur un peuple auquel ils sont étrangers.

Il n'a point pour père un roi à qui faire la cour. Pourquoi

donc, encore une fois, venir de si loin, et pourquoi? Pour

adorer un enfant couché sur le sein de sa mère, d'une

femme dans l'indigence, lui oj0frir des présents au lieu d'en

recevoir; et cela ,quandils s'exposentau danger le plus im-

minent : Ce que lenà Hérode ayant appris^ il en fut troublé^

et toute la ville de Jérusalem avec lui. ( Vers. 3. ) On me

dira : «Mais ils n'avoient pu le prévoir. " Misérable objec-

tion ! Pouvoient-ils ,
quelque imprévoyance qu'on leur

suppose, ignorer que des étrangers abordés dans une ville

I)ourquoi ? parce qu'ifs étoieat déjà remplis de cet esprit et de cette sa-

gesse surnaturelle qui conduit les élus de Dieu. Or, ox>inine le remarque

saint Chrysostôme, chercher Dieu delà manière efficace dont le cherche

une àme fidèle, c'est ne plus raisonner ni délibérer, c'est exécuter et agir :

d'où il suit , conclut le saint docteur
,
que, quand on délibère

,
quand on

consulte ,
quelque intention qu'on ail de trouver Dieu , le cherchant

toujours, ou pour mieux dire, se flattant toujours dcle chercher, on ne

le lrou\c jamais. » ( r.ourdaloue, *///• VEpiphaine , Mystères, t. r
, p. 77.

La proposition du saint docteur, a laquelle r>ourdaloue fait ici allusion , se

trouve dt^veloppée au tom. xi de celte Bil'liolhèque
,
pag. 227.)
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pour y répandre la nouvelle qu'un autre roi que celui qui

esl en possession du trône, vient lui disputer son pouvoir Pag. 86.

et revendiquer son sceptre, verront'à l'instant même des

milliers de glaives dirigés contre leur têle.

Mais celui aux pieds duquel les voilà prosternés au ris-

que de la vie, quel est-il donc ? Un enfant garotlé dans

ses langes. A la bonne heure, si c'eût été un homme fait;

on auroit pu croire qu'ils s'abaissoient jusqu'à l'adoration,

pour en obtenir quelque grâce. Encore , auroit-ce été le

comble de la folie à des hommes , à des barbares , sans au-

cun rapport quelconque avec les Juifs, de quitter ainsi

leur famille et leur pays, tout ce qu'ils avoient de clier,

pour reconnoître un roi qui n'est pas le leur. Ce seroit là,

sans doute, un trait de démence; ce n'est pas tout. Après

avoir fait un si long voyage, satisfaits d'avoir adoré un

enfant et d'avoir excité contre eux un violent orage, ils

s'en retournent aussitôt.

Non-seulement ils exposoient leur personne, ils com-

prometloienl non moins sûrement l'existence de la mère et Maitb u. 16.

de l'enfant. Ce qui eut lieu ; car Hérode , troublé par cette

nouvelle, s'enquit avec soin du lieu où étoit né l'enfant,

dans le dessein de le mettre à mort.

Mais quelle étoit cette étoile qui leur sert de guide dans la;;. 87.

leur voyage? Consultons notre Evangile. Ce n'est pas ainsi

que les astres ordinaires déterminent leur cours et leurs

mouvements. Le ^oleil , la lune , les étoiles et les planètes

vont de l'orient à l'occident, au lieu que celle-ci marchoil

du septentrion au midi , selon la situation de la Palestine

à l'égard de la Perse. Elle ne brille point durant la nuit

,

comme les autres , mais en plein jour. Son éclat est tel que

le soleil lui-même ne l'absorbe ])oint; elle se montre et dis-

paroît. A peine les mages sont ils entrés dans Jérusalem
,
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elle se cache
,
pour se remontrer aussitôt qu'ils ont repris

leur route, allant au-devant d'eux, s'arrêtant lorsqu'il le

faut , se dirigeant avec une admirable conduite, comme
Exod. XL. 36. la colonne du désert, qui suivoit tous les mouvements du

peuple hébreu; ce qui dénote bien une verlu toule parti-

culière. Pour indiquer aux mages le lieu où ils dévoient

aller, celui où ils s'arrêteront, elle ne se fait point voir

au haut du ciel; car vous jugez bien qu'à cette élévation,

elle n'auroit point déterminé l'endroit précis qu'ils cher-

choient, celle enceinte étroite d'une étable qui renfer-

moit un aussi petit corps que celui d'un enfant. Il falloit

bien qu'elle se rappetissât , en quelque sorte , et descendit

juste sur cette étable et presque sur la tête de l'enfant. Ce

qui est marqué par l'évangéliste dans ces termes : Vétoile

(juils avoienl vue en orient commença d'aller devant eux

jusqiià ce qu'étant arrivée sur le lieu où éloit renfant elle

s'y arrêta. ( Vers. 9. ) Concluons qu'il n'j avoit dans cette

étoile rien de naturel, rien qui ressemblât au reste de

ces corps lumineux que nous appelons étoiles ; mais que,

sous cette forme extérieure, il y avoit une vertu extraor-

dinaire envoyée du ciel pour diriger les mages dans leurs

recherches.

Pag.îîg. Pourquoi Dieu l'a-t-il fait luire "^ pour convaincre l'in-

fidélité des Juifs et rendre leur ingratitude inexcusable.

Parce que Jésus-Christestdescendu surla terre pour abroger

la loi ancienne, et appeler à son culte l'upivers tout entier,

il commence par ouvrir aux gentils les portes do la foi, et

instruit son propre peuple par des étrangers. Aboyant avec

quelle indifférence ils en usoicnt à l'égard des prophètes

quand ils venoient dans cette longue succession de siècles

leur promettre la venue du Messie, il fait venir de loin des

Barbares chercher le roi des Juifs au milieu des Juifs; et il
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veut que des Perses leur apprennent les premiers ce qu'ils

refusoienl d'apprendre eux-mêmes des oracles de leurs pro-

phètes; ménageant par là l'occasion d'aider la foi dans ceux

qui étoient de bonne volonté, et de laisser sans excuse ceux

qui persévéroient dans leur incrédulité. Car que pouvoient-

ils dire en rejetant Jésus-Chnst , d'après tous les témoi-

gnages des prophètes , lorsqu'ils vojoient ces mages le

chercher à la seule apparition d'une étoile, et l'adorer

aussitôt qu'ils l'ont trouvé? 11 laitaujourd'hui, à l'égard de

cette nation, par le ministère des mages, ce qu'autrefois il

avoit fait par celui de Jonas à l'égard desNinivites, ce qu'il

fera encore par celui de la Cananéenne. Ainsi les Ninioltes Malih. xii.

s'élèveront contre cepeuple et le condamneront. A\ns\ la reine luc. xi. 3i.

de Saha accusera celle race injidelle. Des étrangers ont cru

aux moindres signes j et le peuple de Dieu a refusé de

croire après les témoignages les plus éclatants.

£n£n n'avoit-il pas d'autre moyen qu'une étoile pour

faire venir les mages aux pieds de Jésus-Christ? Mais

lequel.^ devoit-il leur envoyer des prophètes; une voix

venue du ciel, un Ange? ils ne les auroient point entendus.

Dieu préfère le moyen le plus familier aux hommes de paa.go.

celle nation
;
par une admirable condescendance , il veut

bien s'accommoder à leur foiblesse , et les attire en frap-

pant leurs regards par i'aspect d'une astre nouveau et vrai-

ment extraordinaire. Ainsi en avoit-il agi autrefois envers I. Reg. vi 9.

les habitants d'Ascalon et de Gaza, pour échappera un

fléau qui dévastoit leurs villes; ces peuples avoienl con-

sulté leurs devins, et firent ce que ceux-ci leur avoient

ordonnés; Dieu, par une condescendance toute miséricor-

dieuse, pei'mitque leur conseil eût un plein succès. Sa

gloireéclatoit d'une manière bien plus sensible, reconnue

par le témoignage de ses ennemis eux-mêmes. Ainsi per-
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r.Reg.xxviir. mit-il encore que l'ombre de Samuel répondît, aux cnclian-

lements de la pythonisse.

P^S- i)i- Jésus donc étant né dans Bethléem , i'ille de la tribu de

Juda, du temps du roi Hérode. ( Chap. ii, vers. i. )

Po'jr quelle raison indique -t-il les circonstances du lieu

et du temps ? du lieu d'abord : pour ramener l'esprit de ses

Mich. V. 2. lecteurs à la prophétie de Micbéc : Et vous, Bethléem, terre

de Juda , vous n^éles pas la plus petite entre les villes de

Juda; Du temps
,
par allusion à l'autre prophétie de Jacob

ou l'époque de l'avénenient du Messie est marquée avec aa-

Gen.xLix. 10. tant de précision : Le sceptre ne sera point ôté de Juda ytû

le prince de sa postérité
,
jusqiiii ce que celui qui doit être

envoyé soit venu, et il sera l'attente des nations. Ce moment

Pag. 92. étoit arrivé. Du temps du roi Hérode
,
pour distinguer

celui-ci de l'autre Hérode, simple tétrarque, qui fit mourir

Jean -Baptiste.

Des mages vinrent de VOrient. Dieu lui-même
,
plutôt

que l'étoile, les amena; c'éloitlui qui agissoil sur leur cœur,

comme autrefois sur le roi Cyrus
,
pour le disposer à déli-

vrer le peuple Juif de sa captivité , laissant à leur libre ar-

bitre le mérite de l'obéissance. Des mages. Pourquoi quel-

ques-uns, et non pas tous ? parce que tous n'auroient pas

apporté la même docilité de cœur et d'esprit. Une foule

de peuples périssoient victime des désordres où ils étoient

plongés, quand Ninive seule reçut la prédication du Pro-

phète. De deux voleurs mourants à côté de Jésus-Christ
,

un seul fut sauvé (i).

Ils viennent, demandant oii est le roidesJuijs, qui est nou-

l'ag. 93. vellementné; carnous avons vu son étoile en Orient, et nous

sommes venus l'adorer. (Vers. 2.) Quels vastes espaces ils ont

(i) De Dièiue Bossiiet , Elevât, sur les Myslt-ves, tom. x , pag. 70.
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parcourus! Quel couragcà braver tant de fatigues! Quelle

franchise et quelle généreuse liberté dans leur de'claration !

nul retour, nul embarras dans leurs paroles. Nous avons

vu son étoile; ils ne craignent pas de révéler que c'est sur

la foi d'un astre nouveau qu'ils se sont mis en route , et

dans quelle intention ? Nous sommes venus ïadorer. Rien

ne les intimide ; ni les mouvements du peuple , ni les ja-

louses fureurs du tyran. En effet . le roiHe'rode ayant appris

cette nouvelle enfut troublé^ etioute la ville de Jérusalem avec

lui. (V. 3.) Hérodepouvoit raisonnablement s'alarmer pour

lui et pour sa famille ; mai s Jérusalem , quel sujet de crain te

pouvoit-elle concevoir, elle à qui ses prophètes promet-

loieut depuis si longtemps un Sauveur, et avec lui tous les

bienfaits de Taffranchissement? Mais c'étoit là le caractère Nu,n. xi. à.

de ce peuple; iln'avoit reçu jamais qu'avec ingratitude les

bienfaits de Dieu
,
jusqu'à regretter la servitude en Egypte,

quand Dieu l'avoit appelé à une glorieuse liberté. Jéru-

salem se trouble , mais sans aller à la source , sans témoi-

gner nulle curiosité pour connoître et voir de ses yeux cet

enfantquiluiest donné, aux termes de la prophétie d'Isaïe
; isa.ix.G.

moins encore, nul désir de se joindre à ces étrangers qui

sont venus l'adorer. L'annonce d'un nouveau roi
,
qui déjà

se fait respecter si fort par les peuples de l'Orient, ne fait

sur elle aucune impression : tant cette malheureuse cité est

plongée dans le sommeil de l'indifférence !

Exhortation. Dangers de l'indifférence et de la tiédeur. Combien „... , ... P*"»?' 9 »•

contraires à l'esprit du christianisme. Caraclères de la vraie pénitence.

Ferveur et contrition qu'elle inspire. Contre les spectacles et les diver-

tissements profanes. Ceux qui y assistent ne se rendent pas moins cri-

minels que ceux qui les donnent (*).

(*) Tom. vri Rened. , p. 84 — 102; Morel , Nov. Tistam. , lom. i

,

pag 03—77.
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Homélie VII sur Saint-Mathieu. (Chap. ii.
)

Tag. ioj. Hérode ayant assemhlé tous les princes des prêtres et les

scribes , ou docleurs du peuple , il s'enquit d'eux où devait

naître le Christ; ils lui dirent que cetoit dans Bethléem^ de la

tribu de Juda , selon ce qui a été écrit par le prophète.

(Vers. 4. 5.)

Les Juifs apprennent des mages qu'une étoile avoit an-

noncé le Messie dans leur pays; les mages, à leur tour,

apprennent des Juifs que celui dout l'étoile indiquoit la

naissance avoit été longtemps auparavant annoncé par les

prophètes. Les informations sévères qu Hérode a prises

amènent les uns et les autres à la connoissance la plus claire

delà vérité. Ceux mêmes qui la combaltoient sont forcés

malgré eux de la déclarer (i). Et certes que de témoignages

suffisoient déjà pour en manifester l'évidence, pour peu

qu'on voulût ouvrir les yeux! La présence de ces étrangers

venus des extrémités de l'Orient pour voir cet enfant nou-

veau-né, le trouble extraordinaire dont le roi est saisi et

qui le porte à rassembler son peuple, l'oracle du prophète

qui semble comparoîire en personne par-devantce tribunal

pour rendre un solennel témoignage; sans parler des évé-

nements surnaturels rapportés par saint Luc, comme les

prophéties d'Anne , deSimcon, de Zacharie, l'apparition

des Anges aux pasteurs de la Judée.

Pa" ro/ Que si, après ces premiers miracles , Jésus-Christ pa-

roît quelque temps se tenir dans l'obscurité , ce sera pour

se montrer après avec encore plus d'éclat. Alors ce ne se-

(i) Bourdaloue développe éloquemment ces pensées de saint Jeau Chry-

sostôme , Sarm. sur le mystère de l'Epiphanie , Mystères, tom. i. p. loi

— lO,',.
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ront plus les Mages, ni une étoile; ce ne seront plus même

les Anges du ciel, mais Dieu lui-même, mais son Père

céleste, qui proclaraeront sa divinité le jour de son bap-

tême, au moment où TEsprit Saint viendra se reposer sur

sa tête.

Et toi Bethléem. . . ; cest de toi que sortira. ( Vers. 6. )

Le prophète n'a pas dit qu'il résidera dans cette ville

,

mais qu'il en sortira, qu'il j prendra naissance.

On a osé dire que celte prophétie s'appliquoit à Zoro-

bâbel. Cette opinion est insoutenable. Peul-on dire de Pa^.'xo^.

celui-ci , comme de Jésus-Christ , qu'il est sorti dès le com-

mencement de l'éternité ? En quoi la prédiction qui indi- t^^-^j^ ^.
^

quoit Bethléem pour être le berceau du Roi-Messie , pou-

voit-elle regarder Zorobabcl , né à Babylone, comme son

nom seull'indique, et non pas dans la Judée? La cause de

rillustration de cette ville sera d'avoir donné la naissance

au Messie : Cest de toi que sortira le chef qui conduira mon

peuple d'Israël. A quel autre qu'à Jésus-Christ peut-elle se

vanter d'avoir donné le jour?

Hérode fit venir les mages en secret (v. 73, dissimulant les Pag. 106.

projets sanguinaires que sa jalouse poliliqueavoit déjà sou-

levés dans son esprit : insensé qui veut combattre les décrets

du ciel! Il s'enquitd'eux a^^ec grand soin du temps que l étoile

leur était apparue ; il s'informe , non de l'enfant , mais de Té- Paf. 107.

toile , enveloppant de tous les voiles de la circonspection les

complots qu'il médite. Il est clairque Fétoile s'était fait

voir à eux il y avoit déjà bien du temps; son apparition

avoit dû précéder leur voyage. Ils n'ont pas manqué de le

déclarer à Hérode; et c'est là ce qui le détermine à envelop-

per dans la ruine qu'il prépare à l'enfant de Bethléem tous

ceux qui étoient venus au monde depuis deux ans. La

frayeur et l'envie qui l'agitent de concert le portent à éten-
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cire ses précautions au-delà même du temps qu'il avoit fallu

à ces étrangers pour exécuter leur voyage ; cl , les envoyant

à Bethléem , il leur dit : Allez , informez-vous exactement

de cet enfant; et lorsque vous Vaurez t trouvé ^jaites-le moi

savoir, afin quefaille aussi l'adorer moi-même, (Vers. 8.)

Pa". io8. Comme l'égarement de sa raison perce à travers sa dissi-

mulation ! S'il a le dessein de l'adorer, pourquoi en l'aire un

mystère en faisant venir les mages en particulier? Si c'est

pour lui tendre un piège , comment se fie-t-il aux mages?

Mais non : l'esprit une fois obsédé par la jalousie n'est plus

capable de rien voir.

Les mages , sans défiance, poursuivent leur route. On
ne soupçonne pas le crime que l'on n'a pas dans son

cœur.

En même temps l'étoile qu'ils avaient vu en Orient mar-

choii devant eux (vers. 9), voyageant en quelque sorte avec

eux, leur indiquant , non pas simplement la ville, mais

le lieu oùétoitnél'enfant, s'arrêtant précisément au-dessus,

pour le faire reconnoître, puisque lui-même il n'avoit rien

de considérable
,
pas plus que ceux quiThabitoient.

Ainsi, dirigés et éclairés par ses rayons , ils ne peuvent

plus douter que celui qu'ils sont venus chercher de si loin

ne soit vraiment le Fils de Dieu.

Pag. 110. Quelle confusion pour Marcion et Paul deSamosate, de

ne vouloir pas reconnoître ce qu'ont vu les premiers pères

de Jîotre Eglise ; car je ne crains pas de les qualifier de la

sorte! Quelle confusion pour les blasphémateurs de l'hu-

manité de Jésus-Chrrist. de refuser d'adorer dans sa chair

celui que lesmagesde l'Orient adorent dans sa crèche! Naî-

iroit-il dans une crèche , seroit-il enveloppé de langes
,

s'il n'avoit pas une chair sembloblc à lanotre? Et s'il n'étoit

qu'un homme
, viendroit-on l'adorer? Or, tel est manifes-
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leinent Je caractère des hommages qui lui sont décernés par

les mages. En l'adtrant , ils reconnoissent qu'il est Dieu.

Que les Juifs rougissent comme ces impies hérétiques, en

voyant que des Barbares les ont devancés dans la foi de

Jésus-Clirist ,
quand leur aveuglement les empêche de

venir a[très. Ainsi avoit-il été prédit que les gentils se-

roient les premiers à embrasser la foi.

Exhortation. Allons, nous aussi, à lasuite de ces heureux i ;ig. m.
étrangers. Sortous de ces contrées lointaines où nous retien-

nent nos habitudes déréglées; accourons, quoi qu'il puisse

nous en coûter, pour mériter de voir Jésus-Christ; ne nous

laissons pas intimider par les fatigues de la route. Si les

mages n'avoienl consenti à s'éloigner de leur pays, ils

n'auroient pas eu la consolation de contempler Jésus-

Christ. A leur exemple, détachons-nous de tous les em-

barras du siècle. Tant qu'ils étoient restés dans la Perse
,

ils n'avoient vu que l'étoile; cenefut qu'après en être sortis,

qu'il leur fut donné de voir le soleil même de justice. Cou-

rage donc; metlons-nous en marche; dirigeons avec joie

notre course vers la maison où repose le divin enfant.

Dussent les peuples et les tyrans conjurés coiitre notre foi,

s'opposer à un aussi généreux dessein, n'en laissons point

les saintes ardeurs s'attiédir dans nos âmes. Ce n'est qu'avec

ces sentiments que l'on triomphe de to-js les obstacles. J_je.9

mages n'évitèrent les pièges que lelyranleur avoit tendus,

qu'après avoir joui de la vue du divin enfant. Auparavant

on les atlaquoit par la frayeur, parles menaces; à peine

ont-ils satisfait au mouvement cie leur cœur, que la paix

y domine. Ce n'est plus la clarté d'une étoile, mais la

voix d'un Ange
,
qui dirige leur course. Ils sont devenu';

prêtres de Jésus-Christ en lui décernant leurs adorations p,,„ ,,,

et leurs offrandes. Séparons-nous de ce peuple Juif qui

i4. '

'
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refuse de le reconnoître pour son roi. Fuyons celte ville

où règne la confusion , ce tyran dont las mains ne deman-

dent qu'à se baigner dans noire sang; fuyons ce vain pres-

tige d'un monde de mensonge et d'imposture, pour nous

réfugier dans la Beililéetn spiriluelle, nous asseoir à la

table où l'on se nourrit d'un pain ci^leste. Ne fussiez-vous

qu'un simple berger, vous serez admis à y voir le divin

enfant. Vous seriez roi, vous seriez décoré de la pourpre,

initié dans tous les secrets d(i la science, si vous n'y venez

lui rendre vos hommages, ni tout l'éclat de votre dignité,

ni toute voire science ne vous sauvera pas. Ne seriez vous,

comme les mages de notre Evangile, qu'un étranger et un

Barbare, vous n'en aurez pas moins un libre accusa la cour

de notre monarque. Il suffit de s'y présenter avec l'inten-

tion de le reconnoître et de l'adorer comme étant le fils de

Dieu, et non pour l'insulter par des hommages dérisoires
;

îieLr. X. 2^^;. non pour le fouler sous les pieds, selon l'expression de

TApôlre , mais pour s'approcher de lui avec un double sen-

timent de crainte et de joie , si facile à concilier dans un

cœur véritablement chrétien. Gardons-nous de ressembler

à cet impie Hérode qui demandoit à venir l'adorer dans

sa crèche , mais avec le dessein secret de l'égorger. Non
moins criminels sont tous ceux qui participent indigne-

ment à nos sacrés mystères. Ceux-là , dit l'Apôtre , se ren-

LCor.xi. 27. dent coupables du corps etdii sangdfJc'siis-ChristJT^Xs sont

ces hommes esclaves del'auiourdes richesses, lesquels nour-

rissent en eux-]nèmes un lyran jalouxde Jésus-Christ, et

qui ne sauroit s'accommoder du règne de Jésus-Christ.

Celui-là, il veut aussi l'empire; il a ses sujets qu'il en-

voie près de Jésus-Christ, avec l'air de l'adorer , mais en

effet pour le mettre à mort. Prenons bien garde d'être de ce

nombre. On leur ressemble toutes les fois qu'en professant
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à l'extérieur des respects pour Jésus-Christ, et Ja prière

•^ur les lèvres, on dément par ses œuvres les signes du

christianisme. Si vous êtes riche , venez déposer votre or

à ses pieds : c'est le donner à Jésus-Chri?t que de le verser

dans les mains des pauvres. A l'aspect de ces étrangers,

venus de si loin pour le contempler dans son berceau ,

vous êtes sans excuse, vous qui craignez de faire un pas

pour vous approcher de ce malade , de ce prisonnier qui

languit dans la misère et dans la souffrance. Mais que

dis-je? je sollicite votre compassion en faveur des indi- rai;.fi3.

gents et des prisonniers : voiis donnez des larmes à leurs

infortunes, les misères d'un ennemi même ne vous trouvent

pas insensible; il n'y a que votre Dieu, ce Jésus-Christ,

le maître souverain du ciel et delà terre, qui n'obtienne

pas le plus léger tribut de votre bienfaisance! Les mages

accourent offrir leurs trésors à Jésus-Christ : vous , vous

n'avez pas un morceau de pain à lui donner ! Yous, vous

passez outre , le cœur froid et glacé , à l'aspect de Jésus-

Christ , manquant de tout ! Après tant de grâces dont il

vous a comblés , vous n'avez pour lui que de l'ingrati-

tude ! Osez-vous vous comparer à ces mages à qui le désir

de voir Jésus-Christ fait entreprendre un si long voyage,

vous qui n'avez pas le courage de vous transporter dans

son Eglise, près de sa crèche, à moins d'y être traînés

sur de brillants équipages. C'est pour vous un voyage troo

fatiguant et que votre santé ne vous permet pas de hasarder!

Conibien encore n'ont pas ce prétexte, et le délaissent pour

courir à ce qu'ils appellent leurs affaires, ou à leurs théâ-

tres! Ils n'ont pas le temps d'aller voir Jésus-Christ dans

sa crèche; ils ont bien le temps d'aller voir les courti-

sannes sur la scène (*).

'")T. VII Bened. , p. 102— ri8; Morel, Aoc. Trstam.,\. r. j».
--—Sy.

5,
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TIoMiÎLiE VIII sur saint Matthieu. ( Suilo du

Cliap. II.
)

'iS. El étant entrés dans la maison, ils trouvèrent FEnfant

ii\'cc JSlarie sa mère ^ et se prosternent enterre; ils l'adore

rent , et ouvrant leurs trésors , ils lui offrirent pour pre'sents

de tor , de l'encens et de la myrrhe. (Vers. 1 1.)

Quel molif a donc pu porter les mages à venir adorer

Tésns-Christ dans sa crèche? Qu'y avoit-il de si reraar-

f|waLJe dans sa mère ou dans le lieu où elle se rencontroit ?

Tout ce qui js'offroit aux regards n'avoit rien d'inoposantj

ni de Lien propre à demander des lioinmages , tels que ceux

lie l'adoration : et pourtant vous les voyez, non-seulement

se prosterner à ses pieds , mais déposer près de son berceau

leurs trésors, et lui offrir des dons qui supposent qu'ils le

croient moins un homme qu'un Dieu; l'encens et la

myrrhe sont les présents faits à la Divinité (i ). Qui donc a

déterminé ce culte? Le même motif qui leur a fait aban-

donner leur patrie, etentreprendreun si long voyage ; c'est

à-dire l'éioile qui leur est apparue, et, avec elle la lumière^

<l'on-haut qui éclairoit leur intelligence, et de pas en pas

les dirigeoit vers une science plus parfaite. Autrement,

i<»ut le reste ne présentant à l'extérieur rien que de rebu-

tant, ils n'auroient guère songé à l'adorer. Nulle pompe

visible, nulle majesté au dehors. Un antre, une vile crè-

che , une femme manquant de tout! Et c'est bien là ce qui

prouve combien leur sagesse étoit dégagée de toute pré

-

(r) « Recevons l'interpréta lion des saints docteurs , et que l'Eglise ap-

prouve : ou lui donne de l'or comme à un roi, l'encens honore sa Divinité,

-U la mvrrlic son humanité et sa sépulture
;
parce que c'éloil le parfunj

dont on cmbaumoit les morts. •• ( Bossuet , Elevai., \, x, p 9.7(1.
)
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venlion. \ travers les voiles tle son linnianiié, ils recon- i>ajj. y 19.

!ioissent, ils adorent en Ini le Dieu, auteur de tous les

hions; ils lui offrent des présents qui n'ont rien de charnel

comme les offrandes des Juifs, et par là sont bien mieux

assortis à l'esprit de notre Eglise. Ce ne sont point ni des

brebis, ni des génisses; mais les emblèmes pacifiques

de la science, de l'obéissance et de la charité évangé-

liques.

Retournés dans leur pays, ils y seront les premiers Pa^'. 120.

prédicateurs de la foi chrétienne; et la fureur trompée du

tyran apprendra avec quelle facilité Dieu se joue de ses

.'unemis, quand il ne daigne pas les abattre avec éclat sous

sa puissance souveraine.

Or, après que les mages s en furent allés , l'Ange du Sei- Pajr. in,.

giu'urapparut en songe'à Joseph^ et lui dit : Levez-vous^ pre-

nez tenfant et sa mcre^ etfuyez, en Egypte^ et demcurez-y

jusqu'à ce que je vous dise d'en partir. (Vers. 1 3.)

Jésus-Christ n'échappe aux fureurs d'Hérode qu'en se

j'etirani dans l'Egypte. Pourquoi choisir celte contrée?

Saint Matthieu nous en donne pour premier motif l'ac-

oomplissement de la prophétie : J'ai appelé mon Fils de Osi'c. ii. r

l'Egypte. J'y découvre encore d'autres raisons. C'étoit

aussi |)Our annoncer à toute la terre les espérances qui

bieuLÔl alluieiit se réaliser. Parce que Babylone et l'E-

gypte étoient les principaux foyers de l'idolâtrie; Dieu

marqiioit, par cette double action, ç^yien les appelant des

premiers à la Coi, et les arrachant à tous les vices de la su-

perstition , il ménageoit la même Aiveur à toutes les con-

trées du monde. Dans cette vue, il renvoie les mages ;i

Babylone, et se fait lui-même conduire dansTEgypte j)ai

sa mère. Outre ces motifs, la fuite de Jésus-Christ nous

fournit encore une instruction des plus propres à diriger
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notre conduite. C'est que, dès l'entiTe dans Ja vie, nous

devons nous attendre aux disgrâces et aux contradictions.

Jésus-Christ en est la preuve. A peine est-il au monde,

le voilà en butte aux fureurs de la tyrannie; il est réduit

î>. s'expatrier, et sa sainte mère va cherclier un asile dans

une terre barbare. Dieu veut, par là , vous apprendre, à

vous surtout qui avez l'honneur d'être engagés dans quel-

que fonction spirituelle, que s'il vous survient des tribu-

lations à essuyer, des dangers à courir, vous ne disiez

point dans le trouble et l'amertume de votre cœur : Pour-

quoi ce traitement injuste? Ma fidélité medonnoit droit-à

des récompenses plutôt qu'à des disgrâces. Que l'exemple

de Jésus-Christ vous rassure ; la persécution marche d'or-

dinaire à la suite de la vertu....

r.îs. 122. La Judée se déclare contre Jésus naissant : l'Egypte lui

offre un asile, et le sauve des dangers qu'il avoit trouvés

au sein de la patrie. Image de l'Eglise chrétienne. La pro-

phétie n'eut pas pour objet seulement ce qui devoit arriver

au teu)ps de Jésus-Christ; mais ce qui devoit arriver

après lui. Non-seulement les patriarches furent les figures

du Messie, Jésus-Christ lui-même a été la figure de son

Église.

Joseph obéit en silence , et s'expose , sans murmurer ,

à tous les hasards du voyage.

Pa" 120 ^^" pourroit s'étonner qu'après avoir commandé aux

parents de Jésus-Christ de fuir avec lui dans l'Egypte,

l'Ange n'ajoute pas la promesse de les accompagner ni

dans leur voyage, ni à leur retour. Son silence à cet égai'd

leur faisoit bien mieux entendre qu'ils avoient l'escorte la

plus sûre dans le divin Enfant qui, dès sa naissance,

changea l'ordre des choses, et força ses ennemis eux-mêmes

à contribuer à l'exécution de ses desseins. Les mages, des
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Barbares, Jes idolâtres, ont quitte leur pays pour venir

l'adorer; l'empereur, par son édit , n'a fait qu'exécuter Pa^'. laH.

Toracle qui avoit marqué sa naissance à Belliléena. L'E-

i;ypie le reçoit dans sa fuite ; elle le sauve de la fureur de

son ennemi, et en possédant son maître, elle reçoit un

avant-goût de sa future sancliGcalion , afin qu'aussitôt

qu'elle entendra les Apôtres annoncer sa foi, elle puisse se

glorifier d'avoir été la première à lui ouvrir son sein. Ce

devoit être là le privilège de la Judée: mais l'Egypte le

lui a ravi par son zèle. Et ces lieureux commencements

n'ont point été démentis par la suite. Transporlez-vous

dans les solitudes de l'Egypte.

Description de In vie sainte que mènent les solidaires. Éloge de saint

Antoine, patriarche des solitaires d'Égvpîe. On peut se sauver dans I'a;î- 1 2;;.

tontes les conditions. Abraham éloit né d'un père idolâtre et impie, sans

qu'il ait été l'héricier de son impiété. Ézéchias éloit fils du détestable

Achaz , ce qui ne Tempêcha point de devenir l'ami de Dieu. Joseph, au

milieu même de l'Egypte, s'acquit la couronne d'une inviolable chasteté.

Les trois jeunes Hébreux de Eabylone surent conserver les maximes

d'une sainte philosophie , et se défendre de tous les pièges de la volupté.

Moïse vécut dans l'Egypte, et Paul dans tous les endroits du monde , sans

que leur vertu ait été moins parfaite pour avoir habité parmi des mé-

chants (*).

Homélie ix sur saint Matthieu. ( Suite du

Ghap. II.
)

Hérode voyant que les niages s'étoieni moqués de lui , il

enfut.fort irrilé , el envoya tuer tout ce qu'il j- avait d'enfants

dans Bethléem el aux environs^ Appuis Page de deux ans el

au-dessous ^ selon le lemps dont T^jj^étoit fait exaclenient in-

former par les ninges. (Vers. 16.)

(') Tom. vu Beued. , pag. 118— iif); Morel , IVoi\ Test.. ,lum. 11,

pag. 90— 95.
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Tuà'- 1 3"- De plus sages réllexions auroient dû ap|)ren<;lre à HéroJe

i inutilité de ses «.lesseiiis.Mais vainement Dieu présente à

l'ambition le remède qui pourroit la yuérir ; le cœur que

domine celle sombre et tyrannique passion résiste à tout.

Opiniâtre dans sa résolution , Hérode ne médite que car-

nage , et Court à l'aveugle se précipiter dans l'aLime. Tout

entier au démon qui le possède, il veut satisfaire à tout

prix sa jalouse politique et son ressentiment. Nulle consi-

dération qui rarrcle. La nature est muette au l'ond de ce

coeur égaré par ses fureurs , la rage qu'il a conçue contre

les mages, il l'a lait retomber sur d'innocentes créatures,,

et par le massacre des nouveau-nés, il renouvelle TalTreuse

L\od. 1/22. tragédie qui avoit autrefois ensanglanté l'Egypte. Il or-

donne le carnage de tout ce qu'il y avoit d'enfants dans

Bethléem et aux environ>.

On demande pourquoi Dieu a permis la mort prématurée

de ces enfants ; et l'on s'en prend à sa justice ,
qui n'a pas

empêché ce meurtre exécrable. (Saint Chrysostôme a déjà

répondu à fobjection par sa lumineuse ibéorie sur le Lien

et le mal , exposée dans le douzième volume de cet ouvrage

,

pag. 152-177. ) Il n'est pas au pouvoir de l'homme de faire

l'a". jJi, i aucun autre un mal réel. Les disgrâces que cous éprou-

vons , Dieu les permet, soit pour servir d'expiation à nos

r,T'. i32. péchés, soit pour nous offrir l'occasion de mériter. Qui les

supporte avec une courageuse résignation, non-seulejuent

n'en reçoit aucun mal , mais en retire les plus précieux

avantages. Ces innocentes victimes qu'Hérode immole à

sa sanguinaire politique^ étoicnl-elies malbeureuses de

mourir à la place de Jé^flpphrist; de finir un court orage

qui les amenoit au port of'une bienheureuse éternité (i)?

(i)Lc P. Cliemiuais développe cette d(;u1(lc pensée da:i:> «m pxrcUc
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Quelle l'pouvanlabli" iraj^édie ! Les cnlaiils sont arrachés Pag. 1 3 5.

lies bras de leuis luères ; Bclhleein nage dans le sang , mais

v.iineineiit Hérode lefait couler par torrents; en vain il aura

1.111 un horrible massacre des enfants de Bethléem. Celui

«[u'il cherche n'y sera pas enveloppé. Il en égorgera mille

pour un seul ; et ce seul , dont il veut s'assurer , est celui qui

lui échappera. Pourquoi? parce qu'il est écrit qu'il n'y a

point de conseil ni de prudence contre le Seigneur. Sa

cruauté n'aura servi qu'à publier avec plus d'éclat la nais-

sance même du Messie, et à rendre son avènement plus

célèbre dans toute la Judée. Il trouve sa propre peine dans

le moyen dont il se sert pour contenter sa passion, c'est-

à-dire qu'il meurt tragiquement lui-même , lorsqu'il croit

avoir ôlé la vie à Jésus-Christ, et il ne recueillera enlin

pour prix de sa politique , dans tous les siècles
, que la

réputation infâme d'un homme tout à la fois insensé, ira-

pie et barbare (i).

Providence diviue exécutant ses desseins par les moyens , ce semble
,

les plus contraires. Digression sur Hérode. Du mot Nazaréen. Contre la

passion de l'avarice (*).

sermon pour la fctedes saints Innocents, dont voici le dessein : « La fro-

\idence n'a permis la mort de ces saints innocents que pour leur bien ,

c'est-à-dire que pour leur gloire et pour leur bonheur le plus solide. Mort

également glorieuse el avantageuse, d'être morts pour Jésus-Christ , voilà

leur gloire ; d'être morts pour Jésus-Christ dans un âge si tendre , voilà

leur bonheur. » ( ïom. v
, pag. 204. )

(i) Étendu par l'auteur d'un sermon anonime dans Montargou,Z>/t7/(7//.

apostol. , tom. VII pag. 289 , 292. )

{") Hom, IX , tom. vu Bcned., pag. i3o— 139.
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Homélie x sur saint Matthieu. ( Chap, m. )
—

Baptême de Jésus-Christ.

Pag. i4o. Pourquoi Jésus-Christ difTère-t-il jusqu'à sa trentième

année à se faire baptiser ? C'est que devant abolir la loi

après son baptême , il veut d'abord s'y assujettir du-

rant tout le temps qui le précédera, temps où d'ordinaire

la vertu est le moins assurée ; et les fautes plus communes
;

aCn de déclarer, parTexemple de sa vie
,
qu'en abolissantla

loi, il n'avoit point prétendu s'en affranchir. Les âges di-

vers de la vie ne sont point exposés aux mêmes tentations.

Les premières années, c'est l'étourderie et le défaut de ca-

ractère qui les domine ; l'adolescence , c'est l'amour des

volupiés , ce sont les passions. Le reste de la vie sera plus

particulièrement exposé à l'avarice. Jésus-Christ ailend

jusqu'à trente ans : il passe par la suite de tous les âges,

se soumettant à la loi, l'accomplissant avec fidélité, et

vient enfin au baptême
,
quil ajoute comme perfectionne-

ment à toutes les ordonnances déjà exécutées par lui ; car

il inarque lui-même que c'éloit là le dernier précepte de la

loi qui lui restoit à accomplir , quand il dit à Jean : //

faut que nous accomplissions ainsi toute justice. (Vers. i5.)

La vie de saint Jean-Baptiste au désert. Sa prédiction. Il avoit été

prophétisé par Isaïe comme devant préparer les voies au Seigneur. Ex-

posé de la prophétie. Exhortation à la pénitence
,
par les paroles du

saint précurseur : Failes de dignes fruits de pénitence '*).

OÙ sont. Seigneur, ces légions d'Anges , ces Chérubins

abaissant leurs aîles en votre présence? Quand il vous plut

de glorifier Moïse , vous fîtes descendre une nuée lumi-

(*) Houi. X in Matth., Morel , /V<;t^. Tcstam., tom. i
,
pag. i lo.
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lieuse , el inarther devant lui une colonne enflammée. Vous

l'îies rayonner autour de son visage la gloira des Anges.

Tel est l'éclat dont vous environnâtes un simple serviteur;

et vous, son maître, sans pompe, sans nul appareil, vous

venez, sous les dehors les plus communs, abaisser devant

moi celte tête devant laquelle tout se courbe en tremblant!

Montrez ce que vous êtes. C'est assez d'abaissements; que

la grandeur ait son tour. Juste et saint comme vous êtes,

quel besoin avez-vous d'être baptisé ? C'est à moi à rece-

voir de vous ce baptême que vous venez me demander.

Je sais tout ce que vous êtes Ne i'ai-je point manifesté

déjà dès le s^'in maternel où j'étois enfermé ? y o\is triom- Luc. r. 4t.

])hiez dès lors des lois de la nature, pour apprendre à ma
langue à vous proclamer par l'organe de ma sainte mère.

A cela, que répond Jésus-dulsl? Laissez-moi/aire pour Maith.

ct'Ue heure ; car il est bon que nous accomplissions toute jus-

tice. Comme je me suis soumisà la circoncision, pour obéir

à la loi de Moïse , ainsi je veux être baptisé pour publier

la loi de grâce. Laissez-moi imprimer à l'eau du baptême

une vertu sanclifianle. Mon Père aura soii} de ma gloire
,

en faisant crier du haut du ciel : Voici mon Fils bien- ih'id. 17.

aimé. Nouvel Adam, je viens laver la faute du premier.

Si je ne suis point baptisé, moi qui en suis le représen-

lant; comment pourra-t-il recouvrer la pureté qu'il a per-

due? Je viens recevoir le baptême pour conférer à mes

disciples le sceau de la régénération. Médecin charitable,

bien que n'ayant nul besoin du remède, je veux bien m'as-

socier à ceux qui sont malades, en leur ouvrant une pis-

cine de salut. Je mourrai bien pour eux; refuserai-je pour

eux d'être baptisé?

Alors Jean ne lui résista plus ; et Jésus, après avoir été Luc. m.

baptisé, ne fut pas plutôt monté hors de l'eau
,
que le ciel
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s'ouvrit, el il vil l'Espril de Dieu descendant en forme

Je colombe ^venant sur lui; et en même temps, une voix

du ciel se fïx euletidre en ces mots : C'est là mon fils Lien-

aizné, dans lequel j'ai mis toute mon affection.

Jean obéit en tremblant. 11 repose ses mainssurla tête de

.lésus-Christ. Les cieuxsesout ouvert; les Anges en grand

nombre contemplent ce spectacle. Le peuple, présent en

i'oule , s'étonne el se demande : Quel est cet homme? Ce

qu'il est? Vous en douiez encore : C'est mon Filsbien-

aimé, dans qui j'ai mis toutes mes affections; écoutez-le.

Dieu, son père, témoigne en ces ternies son amour pour

son Fils, afin que nous comprenions quel est l'amour qu'il

nous porte à nous-mêmes
,
puisqu'il a pu consentir à nous

livrer un tel Fils, à nous, esclaves misérables, qui n'a-

vions mérité de sa part que colère et vengeance {*).

Mais pourquoi ces paroles : // est bon que nous accom-

plissions toute justice? Où est, me dira-t-on , la justice

de se laisser baptiser? Il y avoit justice à se soumettre à

l'oracle delà prophétie. C'étoit pour y obéir que Jésus-

Christ avoit accepté la circoncision; qu'il s'étoit dévoué

comme victime; qu'il observoit la loi du sabbat; qu'il se

conforraoit aux solennités du rit mosaïque. Il y avoit en-

core une obligation de plus à remplir, c'étoit celle du

baptême. Que Dieu lui-même l'eût sanctionnée , Jean-

Joan. r. 33. Baptiste le déclare par ces paroles : Celui qui m'a envoyé

Luc. vu. 2(1. baptiser dans l'eau ; et Jésus-Christ lui-même : Tout le

peuple et les publicains ont rendu gloire à Dieu , el ont été

baptisés du baptême de Jean ; mais les pharisiens et les

docteurs de la loi ont méprise' le ronseil de Dieu , ne s'éiant

pointfait baptiser par Jean.

(*) In scifirf. Tkeoplian , Morel, Opusc, tom. vt
, pafj. aSÎ - 2j6 et

pag. SOfi.
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l'iiib<[(ie la mission de Jean lui vcnoit de Dici! , Jésus-

Clirisl i)"a donc (ait qu'acquitter la volonté de Dieu et

remplir un acte de justice en se laissant baptiser. Esclaves

du péché et de la mort, nous «'tions incapables de payer

notre rançon. Jésus-Clirist s'est substitué à notre place et

veut bien payer notre dette. Et pour témoigner que désor-

mais nous étions réconciliés avec Dieu , l'^Esprit Saint

descend sur Jésus-Christ, sous la forme d'une coloïtibe

,

comme au temps de Noé la colombe rapporta dans l'arche Cctiviir. n.

le rameau d'olivier, pour indiquer que la terre, rentrée

en grâce avec le Seigneur, n'avoit plus à redouter ses ven-

geances (*).

HoMiîLiE XII .sur saint Matthieu. ( Chap. m.
)

Le Maître vient se faire baptiser avec ses serviteurs , le Pag. ifio.

juge avec les criminels : ne vous en troublez pas. Plus il

s'hurailie, plus il est grand. En le voyant consentir à s'en-

fermer neuf mois dans le sein d'une femme , et en sortir

revêtu de notre nature, pour aller ensuite mourir au sein

de l'ignominie et de la souffrance, on ne doit plus s'étonner

qu'il veuille bien se confondre avec des esclaves pour

être baptisé. Ce qui doit bien plus surprendre, c'est

qu'étant Dieu il n'ait pas dédaigné de se faire homme.
Tout le reste n'est qu'une conséquence de ce premier

abaissement.

C'est pour nous mettre en garde contre ces fausses Pag. \C>\.

idées, que Jean-Baplisle avoit dit auparavant qu'il n'é- Luf. m. tG.

toit pas digne de dénouer les cordons de ses souliers;

que c'étoit là véritablement le juge universel qui ren-

(*) Hom. xa in Malil,. , lom. vu Deiied., pag, iGo— 1(17 ; Morel , Nov.

Test. , loni. i, jiag. i 3(5 et seq.
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llù.l. 17. droit à chacun selon ses œuvres, qui répandroit son

Esprit Saint sur tous les hommes : afin qu'au jour de son

baptême on ne se livrât point à aucune pensée injurieuse

à sa divinité. Et de là celle parole du saint précurseur au

moment ou Jésus-Christ vient se faire ^baptiser par ses

niains : C eslmoi qui ai besoin d'être baptisé parvoiis^ et vous

venez ii moi^ (V. i40 Comme le baplême qu'il conféroit

supposoit des péchés qui avoient besoin d'être lavés par la

pénitence,pour que l'on ne crût point que Jésus-Christ

fut dans ce cas, il s'éloit empressé de l'appeler l'agneau

Joami. 1.29. rédempteur de tous les péchés du monde. D'après cela ,

pouvoil-il être lai même sous le joug du péché? Aussine

dit il pas seulement qu'il soit exempt de péché; mais, ce

qui est bien pins concluant, qu'il effare les pérh"S {*).

V^ous avez entendu Jean-Baptiste crier aux Juifs qui ss

pressoient en foule autour de lui pour être baptisés par ses

mains : Je vousbiptise dans Veau pour vousporter a la péni-

tence; mais celui qui va venir après moi estplus puissant que

moi, etje, ne suis pas digne de de'nuer ses souliers. Que dites-

vous, ô saint prophète ! pourquoi vous déprécier ainsi vous-

même par ces paroles : Un autre est plus puissant que moi"?

IV'êtes-vous pas le fils du pnnlife Zacharie , vous de qui la

naissance fut l'objet de tant de vœux, vous dont le seul as-

pect inspiroit du respect aux animaux du désert; vous le

Fils de la promesse , dont l'ange Gabriel présagea l'avéne-

ment, vous qui fûtes proclamé dans le sanctuaire même
à la vapeur des parfums sacrés . vous dont le nom indique

que vous êtes la grâce du Tout-Puissant?— O Juifs , vous

ne savez ce que vous dites: Moi je rends un témoignage

public à la vérité qui m'est connue. Oui , celui qui vient

(^*) Hotn. i\ in Matth., fom. v.i F.ened.
,
pag. 160— 167; Mor , A'oc.

Test., tcm. i, pag. i 3(5.
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est plus puissant que moi; car c'est lui qui agit par moi

,

non moi par lui. Je ne suis que l'esclave, il esl le maître;

son précurseur, il est l'envoyé du ciel; rinlcrprcte de son

Esprit , il est l'Esprit lui-même qui vivifie toutes choses.

Je prêche la pénitence , c'est lui qui consomme l'adoplion.

Je baptise dans l'eau, vous lavant de vos péchés, comme

l'on purifie des vases souillés ; mais lui , il versera la grâce

dans les cœurs , en vous baptisant dans l'Esprii Saint , et

dans un feu qui éclaire sans consumer. Moi, j'avertis à

l'avance ; c'est lui qui rem|)lira l'office de juge : // tient son

van à la main, et ilnettoiera parfaitement son aire; il amas-

sera sonfroment dans son grenier^ mais il brûlera, la paille Luc. m. 17.

dans unJeu qui ne s'éteindra jamais. Donc, celui qui vient

après moi est plus puissant que moi. Frappés de ces paroles, joau. i. 3o,

les Juifs s'attendent à une pompe humaine ; ils sont loin

de soupçonner que tant de majesté se réduise à la bienfai-

sance toute spirituelle qui signale d ordinaire la présence

de la divinité. Quand elle vient sous les voiles de son hu-

manité, sans suite, dans une apparente abjection, telle que

le dernier des hommes , sur les bords du Jourdain , cour-

ber sa tête sous les mains de Jean pour recevoir le baptême;

Jean, lui-même, a peine à reconnoître son Dieu, son

souverain sous cet humble extérieur. Il hésite, il est dé-

concerté. Quoi ! s'écrie- t-il : C^est moi qui ai besoin d'être

baptisé par vous , et vous venez a moi 7 Que faites-vous, jiatth.uf.T4.

ô mon Seigneur ! pourquoi celte posture suppliante et hu-

miliée? Les Juifs à qui je parlois de votre royale magnifi-

cence , de votre justice sévère, vous reconnoîtront-ils

sous d'aussi simples dehors? Où sont les légions célestes

qui composent voire escorte? où sont ces Chérubins abais-

sant leurs ailes en votre présence (*).

(*) Insapct. Theophan. , Mor. , Opuac., t. vi
, p. 2.^2— aSfi ; tom, x

Bened., pag. 818.
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Homélie xtii sur saint Matthieu. ( (^hap. vi.
)

Tentation au désert.

I'.t; I •'•:. Alors Jésusfui einmeiic par Fesprit duos le désert,pour être

tenté par le Dénion. (N . i .) Alors^ c'est-à-dire après que !e

Saint-Esprit fui descendu sur Jésus, et qu'une voix venue

du ciel eut fait entendre ces mois : C'est là monjîls hien-

aimé., dans qui j'ai mis toute mon affection ,- l'Esprit Saint

l'a conduit dans le désert. Pourquoi? Parce que Jésus-

Christ se proposoit d'être en toutes choses notre maître et

notre modèle ; il consent à se laisser emmener dans le dé-

Pag. i6>i. sert et tenter par le Démon, alin que si, après le baptême^

nous venons à être éprouvés par de graves tentations, nous

ne nous laissions point surprendre ni déconcerter comme

à l'aspect d'un événement inattendu , mais que nous leur

opposions un courage mâle et une résistance Vigoureuse
;

la tentation n'étant qu'une suite naturelle de la profession

du christianisme. Vous venez de recevoir une armure :

est-ce pour :ie pas vous en servir? n'est-ce pas plutôt pour

combattre? Al tendez-vous donc que Diexi permettra que

vous soyez tenté. 11 a ses motifs; c'est d'abord de vous ap-

prendre que la grâce du saint baptême vous a rendu plus

fort que votre ennemi
,
puis d'empêcher que vous ne vous

prévaliez du bienfait que vous avez reçu. La tentation

est un frein qui vous arrête et vous tient en déûance.

C'est encore pour que le Démon, toujours aisément porté

à suspecter ia sincérité de votre conversion , demeure bien

convaincu de la franchise de votre renoncement à son ser-

vice; c'est afin de vous fortifier, de vous retremper par la

tentation; enfin , de vous bien pénétrer «le l'nnportauce

des dons que le Seigneur vous a faits. Le Démon ne pen-

seroit guères à vous attaquer, s'il n'étoil jaloux de Thon-
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neui' auquel il vous voit élevé. L'envie qu'il avoit conçue

contre le premier homme en fit son ennemi; et si par la

suite il dirigea contre le saint homme Job les traits de son

infernale malice , c'est parce qu'il ne pouvoit supporter

les louanges que. Dieu donnoit à sa vertu. Quel est donc

le sens de ce mot de l'Evangile : Priez pour n'être pas ex-
jyja^d, ^^^y,

posés à la tentation; c'est-à-dire que nous ne devons pas 4r.

nous y exposer de nous-mêmes, mais l'attendre, et en sou-

tenir l'agression avec courage, quand elle vient à se ren-

cojiirer....

Arrêtons-nous un moment à considérer l'artifice du ten-

tateur , le lieu et le temps qu'il choisit. Le lieu : c'est un

désert , une solitude sauvage où il n'y a que des bêtes pour

habitants , comme saint Marc l'indique; pour nous insinuer Marc. 1. 13.

qucle Démon redoubleses attaques quand il nous voitseuls,

sans appui, séparés des autres. 11 ne réussit autrefois à sur-

prendre la mère du genre humain qu'en la voyant hors de

la compagnie i\e son mari. Le temps : il ne s'approche de

Jésus-Christ qu'au moment où, pressé parla faim, il met un

terme à son jeûne. Il n'avoit point osé l'attaquer durant

tout le temps qu'il s'éloit imposé ce jeûne, auquel le Sau- i

veur avoil consenti, pour nous apprendre qu'après le bap-

tême nous ne devons point nous livrer aux plaisirs de la

table, mais expier, par l'abstinence, les sensualités dont Pag. 169.

nous nous étions rendus coupables avant le baptême.

Pour nous apprendre donc de quelle manière nous de-

vons résister à la tentation , Jésus-Christ permet que le

démon le tente à diverses reprises. Si vous êtes , lui dit-il,

le Fils de Dieu , commandez que ces pierres se changent en

pains. (V. 3.) Il avoil entendu la voix du ciel, qui avoit dit:

C est là monfils hien-aimé dans quij ai mis toute mon affec- Mattl1.111.17.

/fon, et le témoignage éclalantque Jean lui avoit rendu; par

14.

'

4
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là il a compris qu'il y a dans Jésus-Christ plus que l'homme.

En même-temps il le voit pressé par la faim : comment le

Fils de Dieu peut-il éprouver la faim ? ISe pouvant péné-

trer encore le mystère de sa divine incarnation , il hésite , il

doule , il s'enveloppe dans des paroles captieuses
,
pour

chercher à surprendre son secret : Si vous êtes le Fi/s de

Pag. 170. Dieu ; il ne lui dit pas: puisque vous avez faim, ordonnez
;

c'eût été le rabaisser au rang des hommes sujets à ce besoin;

il l'attaque Lien mieux par l'appât de la louange : Si vous

êtes le Fils de Dieu. Quelle sera la réponse de Jésus

-

Christ? Il confond l'artifice en lui faisant voir que le be-

soin qu'il éprouve n'a rien de honteux , rien qui soil in-

digne de sa sagesse , et découvre le piège caché sous sa

feinte adulation : L'homme ^ répondit-il, ne vil pas de pain

seulement. (Y . 4.)C'est-à-dire Dieu peut bien donnera celui

quia faim une autre nourriture, à savoir cellede sa parole...

On demandera pourquoi Jésus-Christ n'accorda pas au

Démon le miracle quecqlui-ci lui demandoit?A quoi bon?

répondrai-je; l'intention du tentateur n'étoit pas de croire,

il ne cherchoit qu'à surprendre J.-C. , comme ilavoil fait

à l'égard de nos premiers parents
,
qu'il réussit à tromper

en les flattant de fausses espérances. Ainsi les Juifs lui de-

Pajr. 1-2 mandoieril-ils dans la suite des miracles, que Jésus-

Christ leur refusa
,
pour nous apprendre que quand nous

en'pourrlons faire, l'on doit s'en abstenir quand il n'y a

pas de raison qui les commande, ou que la vanité s'en

mêle; et qu'il ne faut jamais ajouter foi aux paroles du Dé-

mon , quelque chose qu'il nous conseille, même dans nos

plus pressants besoins.

Vaincu et désarmé dans son premier dessein, le Démon

change de batterie : Si vous éles le Fils 'le Dieu, jetez-vous

en bas ; car il est écrit quil ordonnera a ses Anges d'avoir
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soin de vous^ et qu'ils vous porteront entre leurs mains. (V . 6 )

Toujours la même manœuvre. Autrefois il avoit dit à nos

premiers parents
,
pour les jeter dans la défiance contre

Dieu : Dieu sait qu'au jour que vous aurez mangé de cefruit,

vos yeux seront ouverts, et que vous serez comme des dieux. f'Cn. iir. 6.

De même , en celte occasion. Dieu , lui dit-il, vous a bien

qualifié du titre de son Fils , mais c'est pour vous tromper;

où bien , si la chose est vraie , et que vous soyez en efifet le

Fils de Dieu
,
prouvez-le par quelque témoignage sensible.

Le Démon avoit allégué un texte des saintes Ecritures; Jésus-

Christ oppose un texte des prophèies. Avec calme et dou-

ceur , il répond : // est écrit : Tu ne tenteras point le Sei- Dent. vi. if>.

gneur ion Dieu. Apprenez de l'exemple de notre divin Maî-

tre
, que c*est par la patience plutôt que par des miracles

que l'on triomphe du Démon ; et que jamais il ne nous est

permis d'agir par ostentation , et par amour d'une vaine

gloire. Voyez en outre la maladresse du Démon , dans le

témoignage qu'il allègue. Ce n'est pas comme lui à contre-

sens et d'une manière infidèle
,
que Jésus cite l'Ecriture

En disant qu'il ordonnera à ses Anges d'avoir soin de vous ^ Ps. \c. n.

elle ne vous donne pas le conseil de vous jeter en bas.

Que les Démons se précipi tent en bas tant qu'ils voudront;

Dieu ne sait que relever les âmes qui sont à terre. Le Fils de

Dieu met sa puissance, non pas à se précipiter au hasard
,

non pas à faire avec les Démons assaut de témérité, mais à

sauver ceux qui sont tombés. Jésus-Christ ne daigne pas

encore se manifester au tentateur; il ne lui parle qu'un

langage humain. « L'homme ne vit pas seulement de pain;

"VOUS ne tenterez pas le Sei gneur votre Dieu.» Il n'y a rien

là qui sorte du langage ordinaire. De là vient que le Démon
multiplie les épreuves. Tel que le combailanl déjà blessé à Pacr. i^a.

mort et baigné dans son sang , d'éjà enveloppé des om-

4.
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Lres du Irépas, se roule en se d^attanl de divers côtés;

ainsi le Démon, frappé des deux traits mortels qui viennent

de lui être portés , chancelle et se replie sur divers artifices.

Il essaie encore un nouveau combat , et transportant le Sau-

veur sur le sommet d'une montagne , il découvre à ses yeux

les royaumes du monde , en lui disant : Je vous donnerai

toutes ces choses si vous tombez à mes piedspour ni!adorer.

(V. 8.) Jésus-Cbrist lui répondit : Retire toi , Satan; car il

Deut. VI. i3. est écrit : Vous adorerez le Seigneur votre Dieu , et vous ne

servirez que lui seul. Le Démon avoit osé s'en prendre à la

majesté de Dieu , et en se vantant de pouvoir disposer des

royaumes de la terre , il dispute au Tout -Puissant le titre

de Créateur de l'univers. Jésus-Christ venge les droits de

Dieu son père, et avec une patience toute divfne: Retire-

toi, lui dit-il, 6 Satan. Parole souveraine â laquelle le

tentateur obéit; car après cette réponse, ou plutôt cet ordre

de Jésus-Christ , il prend la fuite, et cesse toute question.

Saint Luc observe que le Démon avoit achevé toutes ses ten-

tations. Pourquoi ? Parce que ce sont là les trois prin-

cipales auxquelles toutes les autres viennent se réunir

comme à leur source générale; à savoir, la complaisance

envers les appétits du corps , la recherche d'une vaine

gloire , l'amour des biens terrestres. Parce que de tous les

moyens de séduction , le dernier est le plus puissant , c'est

aussi celui par lequel il termine son attaque, celui qu'il

réservoit à dessein pour le dernier combat. Comment donc

triompher de notre ennemi ? Pas d'autres moyens que celui

dont Jésus-Christ nous donne ici la leçon, qui est de re-

courir à Dieu , de croire que , même dans nos besoins les

plus pressants , sa parole est une nourriture qui supplée à

toutes les autres ; que dans les biens mêmes que nous re-

cevons de sa main libérale , nous ne devons point tenter

Luc. IV. i3.
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Dieu; que toute notre ambition doit aspirer à la seule

yloire du royaume céleste; que tout le reste doit être

compté pour rien ; et que tout ce qui excède la nécessité,

n'est digne que de nos mépris.

Il n'est rien qui nous assujettisse au Démon comme la

passion des richesses. Nous en avons pour preuve une

expérience journalière. Aujourd'hui encore, nous ne man-

quons pas de tentateurs qui viennent nous dire : Nous

vous donnerons toutes ces choses , si vous tombez à nos

pieds pour nous adorer. Organes ei instruments du Démon

sous une forme humaine, ils étoient tous à la fois repré-

sentés par le Démon quand il osa s'approcher de Jésus-

Christ pour lui adresser un semLlahle langage; ce que Vé-

vaugélisle nous insinue par cetle parole : le Démon se re-

tira d'auprès de lui pour un temps ; voulant nous dire que Pag. 173.

par la suite il devoit l'attaquer encore par ses suppôts.

Et voilà que les Anges s'approchèrent de lui et le ser-

voient. (Vers. 1 1 .) Tant qu'il avoit été aux pi'ises avec son

ennemi, il ne leur avoit point ])ermis de se montrer encore,

pour se donner à soi-même tout l'honneur du combat. Cen'est

qu'après avoir triomphé de ses attaques diverses, et après

l'avoir mis en fuite
,
que ses Anges viennent se présenter à

lui, pour vous apprendre à vous-mêmes, qu'à la suite des

victoires que vous aurez remportées sur le Démon , les Anges

s'empresseront de se rendre auprès de vous , et d'applaudir

à votre triomphe. Ainsi Lazare, éprouvé par les angoisses

de l'indigence et de la faim, fut-il porté par les Anges au

séjour du repos. Jésus-Christ nous donnoit dans ces évé-

nements figuratifs l'annonce des biens qui nous sont x'éser-

vés dans l'avenir; parce que tout cela n'est arrivé que pour

votre instruction.' Efforcez-vous donc de retracer la vic-

toire de Jésus-Chrisl ; et si quelqu'un de ces hommes qui
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se sont dévoués au service du Démon, venoit, emprunt

tant son langage, et animé de son esprit, vous dire d'un ton

insultant : Puissant en œuvre comme vous êtes , trans-

portez celle montagne; ne vous trouLlez point, nul em-

portement; mais répondez avec calme par les paroles de

Jésus-Christ : Vous ne tenterez point le Seigneur votre

Dieu. Qu'ils viennent proposer le crédit et la puissance,

l'opulence et la richesse à la condition de les adorer, ré-

sistez avec une généreuse lermelé. L'épreuve à laquelle le

Démon mit Notre-Seigneur , il la renouvelle chaque jour à

l'égard des serviteurs de Jésus-Christ , déployant contre'

eux les mêmes manœuvres, non pas seulement au désert,

mais au sein de nos cités , dans nos places publiques , dans

nos tribunaux, mais jusque dans l'inlérieur de nos maisons

et de nos propres familles. Quelle doit donc être notre con-

duite? C'est de lui refuser toute créance , de fermer l'oreille

à ses paroles, de ne répondre à ses caresses que par lahaine;

c'est un ennemi implacable, et qui nous altaque sans être

attendu. Quoi que nous fassions , nous ne iravaillons jamais

pour noire salut avec' autant d'activité que lui pour notre

perte. Opposons-lui, non pas des paroles seulement , mais

des œuvres; non des résolutions, mais des faits; ne lui

accordons rien , rien absolument de ce qui peut lui être

agréable. Il promet , no^i pour donner , mais pour recevoir
;

il promet des trésors sur la terre , pour nous en dépouiller

bientôt, et nous faire perdre avec eux les trésors du ciel ; il

n'enrichil dans la vie présente
,
que pour appauvrir dans la

vie future. Si la richesse ne lui réussit pas pour nous perdre

et nous éloigner des récompenses immortelles, il a recours à

la pauvreté; el c'est par là qu'il attaqua Job. Mais combien

il fut trompé dans ses espérances! Le saint patriarche avoit

résisté à l'orgueil des prospérités , il soutint avec encore plus
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de force les assauts de l'indigence ; sans attachement à ses

biens, tant qu'il les posséda, sans regret pour ces mêmes

biens
,
quand il vint à les perdre. Aussi fut-ce moins son

opulence passée, que sa pauvreté actuelle qui le rendit il-

lustre. Le Démon avoitpului enlever ses richesses; il ne pou

-

voit rien contre sa charité ; au contraire , il ne fit qu'en re-

doubler les saintes ardeurs , et, à la place des biens dont il Pag. «7/1.

l'avoit dépouillé, lui procurer de plus abondantes et de

plus précieuses richesses. Vainement aux rigueurs de la

pauvreté, il ajouta la souffrance et les plaies dont il frappa

tout son corps : c'étoicnt autant de nouveaux triomphes

pour sa vertu. Furieux de voir qu'avec tout ce formidable

appareil de guerre, il n'avoit pu avancer d'un pas , il re-

vient à ses antiques manœuvres, et comme il avoit tenté

le premier homme par Eve, ainsi essaiera-t-il de tenter

JoL par sa femme. Le patriarche sut la réduire.au silence;

et c'est là encore notre modèle. Que ce soit un frère,

un ami le plus tendre, une épouse dont il emprunte la

voix pour nous porter à faire quelque chose de criminel

,

n'importe; voyons, non celui qui parle, mais celui qui fait

parler; détestons, non l'instrument, mais l'auteur du per-

fide conseil. Ce sont là de ses artifices ordinaires. Il aVair

devons consoler, de compatir à vos maux, de ju)us flatter

par des paroles douces en apparence ; caresses empoi-

sonnées sous lesquelles il déguise ses homicides complots.

S'il vous flatte, lui , ce n'est que pour vous perdre; mais

quand Dieu vous châtie, c'est pour voire bien. Gardons-

nous donc de nous laisser tromper par ces faux dehors , et

ne faisons pas consister le calme de la vie dans une paix

simulée : Dieu châtie celui qu'il aime^ dit le Sage. Tant pj.^^. j^^ ^

que la fortune nous sourit au milieu des égarements où

nous vivons, c'est alors que nous devons nous affliger. Si
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le péché doit noas tenir dans une appréhension conti-

nuelle, c'est surtout lorsqu'il semble impuni, et qu'il ne

nous arrive rien de fâcheux. Quand la justice divine se

venge à mesure que nous l'offensons , elle nous fait grâce;

mais quand sa longanimité laisse s'accumuler dos man-

quements ; c'est pour réserver un plus rigoureux jugement à

l'impénitence. Le juste, lui-même , n'est jamais sans tri-

bulation ; à plus forte raison le pécheur doit-il en éprou-

ver. Voyez Pharaon. La patience du Seigneur s'étoit

épuisée à son égard; quelle terrible vengeance le punit

de tous ses crimes à la fois ! Combien Nabuchodonpzor

ne s'étoil-il pas rendu coupable! La justice divine l'atten-

doit à la fin pour punir ses crimes d'un seul coup. Le mau-

vais riche de l'Evangile n'avoit jamais eu rien à souffrir.

Son châtiment fut d'autant plus rigoureux
,

qu'il avoit

été plus l^'dif. Durant la vie présente, il avoit épuisé

les délices. Quand il fallut la quitter, ce fut pour aller

expier sou opulence dans un lien où les supplices qui l'y

altendoient dévoient être sans consolation. Et cependant

il se rencontre de ces cœurs glacés , de ces esprits telle-

ment dépourvus de sens
,
qu'au mépris des espérances

futures, ils se concentrent tout entiers dans les choses

présentes^ ous les entendrez-vous tenir cet absurde lan-

gage : Jouissons des biens que la vie de ce monde nous

offre, et laissons à l'avenir ses secrets et ses obscurités. Je

me livrerai donc à tous mes appétits; je n'aurai d'autre

maître que mon plaisir; je ne connoîlrai d'autre vie que

la vie présenic. Je veux vivre au jour le jour; gardez pour

vous le lendemain. O comble d'extravagance ! En quoi,

je vous le demande, une telle vie diffère-l-elle de celle des

animaux? INe leur donnons pas même le nom d'hommes.

Eh! qui pourroit nous accuser d'exagération, en nous
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entendant reléguer dans la classe des animaux les plus im-

mondes et les plus stupides, des êtres qui s'oLslineiit à

regarder encore comme douteuses et incertaines des vérités

plus évidentes que tout ce qui s'offre à nos yeux? Yous ne

voulez pas en croire à tous les autres témoignages; écou-r Pag. 175.

tez du moins les Démons, lorsque, pressés par la puissance

divine et par l'excès des tourments qu'ils endurent, vous

les entendez s'échapper en clameurs et en hurlements, et

par là publier la vérité des supplices réservés à l'autre vie.

Celte confession, qui leur est arrachée par la présence des

corps de nos saints martyrs , ou par la violence des tortures

qu'ils éprouvent, la feroieut-ils s'ils n'y éloient contraints,

eux, que la haine qu'ils nous portent devroit bien plutôt

engager à la dissimuler; eux, qui ont tant d'intérêt à nous

entretenir dans une sécurité funeste, en éloignant de nos

pensées la crainte des peines de l'enfer et d'un jugement à

venir? Et vous, que la dignité de chrétien admet à la

communication des plus ineffables mystères , loin d'imiter

la profession de foi des Démons , vous enchérissez encore

sur leur impiété I

Mais qui est-ce, nous dites-vous, qui est venu de

l'autre monde pour nous rendre compte de ce qui s'y passe?

Eh qui donc aussi est descendu du ciel pour nous dire

qu'il y réside un Dieu Créateur de toutes choses? Mais qui

manifeste à vos yeux Texistence de votre âme? Si vous

ne voulez consentir à croire que ce que vous voyez
,

vous révoquerez donc en doute qu'il y ail un Dieu
,
qu'il

y ail des Anges
,
que vous ayez une âme ; il n'y aura donc

pas une vérité dont vous puissiez avoir la certitude? Si

TOUS êtes résolu de ne croire que ce dont l'existence est évi-

demment démontrée; j'en conclurai, moi, que les objets

invisibles ont plus de droits encore à voire créance que
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ceux mêmes qui tombent sous vos sens. Cette proposilion

vous étonne,* elle n'en est pas moins incontestable ; et il

n'est personne qui, avec tant soit peu d'intelligence,

n'en tombe d'accord. Par exemple, nous sommes si sou-

vent trompés par le témoignage de nos yeux : c'est la dis-

tance , c'est la disposition de l'atmosphère ; c'est la préoc-

cupation de l'esprit et ses distractions; ce sont les nuages

dont nos passions diverses couvrent les objets
,
qui égarent

nos jugements sur leur nature réelle, non pas seulement

dans leurs principes élémentaires, ils sont impénétrables ;

mais dans leurs simples qualités extérieures et sensibles à-la

vue. II n'en est pas ainsi des objets qu'éclaire le flambeau

des saintes Ecritures : leur infaillible lumière se réfléchit

sur tout ce qui existe hors de nos sens , et doqne à nos

jugements la certitude de l'évidence. Ne nous faisons donc

point illusion. De semblables doctrines nous jetteroient

dans une insouciance dont l'inévitable résultat seroit de

nous précipiter dans ces mêmes feux dont elles semblent

vouloir nous défendre. S'il ne doit point y avoir de juge-

ment, ni de supplice infligé au crime, il s'ensuit qu'il

n'y a point non plus de récompense réservée à la vertu.

Voyez à quelles conséquences vous entraîne un premier

blasphème; il vous réduit à dire qu'un Dieu essentielle-

ment juste, bon et miséricordieux ne lient nul compte des

efforts et des sacrifices de ses serviteurs. El de quel rai-

sonnement encore appuieriez-vous une semblable pré-

tention? Vous n'en pourriez produire aucun. Car enfin
,

Pag. 17G. jugez-la par votre propre conduite à vous-même. Vous se-

riez le plus dur, le plus impitoyable des hommes; vous

surpasseriez les animaux féroces en inhumanité : vous ne

laisseriez pas à vos derniers moments sans récompense

le dernier de vos domestiques d<; qui vous auriez reçu des
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marques d'atfeciion. Vous affranchissez votre esclave,

vous lui laissez quelque somme d'argent, quelque don
;

et dans Timpuissance où la mort vous mettra de lui témoi-

gner vous-même l'intérêt qu'il a mérité de votre part

,

vous ne manquez pas de le recommander particulièrement

à vos héritiers, à qui vous adressez les plus vives in-

stances, pour que ses services ne soient pas oubliés. Voilà

ce que vous faites , vous
,
pour n'être pas en reste avec un

simple serviteur; elle Dieu qui est la bonté infinie, le

Dieu dont la charité pour les hommes ne connoît point de

bornes , le Dieu qui leur a fait tant de bien , n'auroit pas

de récompense à promettre à ses serviteurs, tels que ces

magnanimes apôtres, Pierre, Paul , Jacques et Jean
,
qui

se sont dévoués pour lui aux privations les plus dures ,

éprouvés chaque jour de leur vie par la faim , traînés de

prison en prison, déchirés de coups
,
précipités dans les

flots, dévorés par la dent des animaux, mourant tous les

jours, exposés sans cesse à des tortures qu'il seroit iuipos-

slble même de compier ! Quoi ! vous voyez dans vos jeux

olympiques , dans vos armées, partout, proclamer avec

éloge, et récompenser l'athlèle qui a Aaincu , le soldat qui

s'est conduit vaillamment, tous ceux en un mot qui ont

bien fait leur devoir; et il n'y auroit que Dieu qui n'eût

rien à donner, pas même la plus modiq'ie rétribution , à

ceux de ses serviteurs qui se sont sacriûés tout entiers à

son service? Les plus justes et les plus saints des hommes,

après une vie passée tout entière dans les pénibles exer-

cices de toutes les vertus, n'auvoient pas une autre destinée

que les adultères, les meurtriers et les parricides? Ils iraient

s'anéantir dans les mêmes tombeaux que le profanateur

de la cendre des tombeaux? Car, à quoi bon tant de sacri-

lices , s'il n'y a rien après la mort, et si toutes nos es-
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gérances sont llmilées à ce cercle étroit de la vie présente.

Si, dans votre système, tout devient égal après la mort;

entre ceux dont les mœurs avoient élé si dilTérenles

durant la vie, tout l'avantage reste au méchant, et l'homme

vertueux s'est condamné bien gratuitement aux afflictions;

et Dieu n'est plus qu'un tyran, le plus cruel, le plus fa-

rouche qui fut jamais. Or voilà le comble du délire : voilà

pourtant l'inévitable résultat de ces beaux raisonneuients.

Ah! quand nous n'aurions pas d'autres motifs pour dé-

tester une doctrine aussi désastreuse, c'en est assez de ses

conséquences pour fixer tous nos doutes, pour nous dé-

tourner du vice et nous attacher à la vertu, quoi qu'il puisse

nous en coûter. Un jour viendra où nous aurons l'intime

conviction que nous avons droit à des biens qui ne sont

pas bornés à la possession des choses présentes. Que si Ton

vous demande encore : mais qui est revenu de l'autre

monde, pour nous instruire de ce qui s'y passe? répondez :

Ce n'est pas un homme; peut-être que vous vous seriez

tenu en garde contre la pompe de ses relations : on se

défie naturellement de ceux qui racontent des choses mer-

veilleuses ; c'est le roi des Anges , cest l'oracle de la vérité

qui nous l'a appris avec la plus rigoureuse précision. Qu'a-

vons-nous besoin du témoignage d'un homme, tjuand

c'est le Juge lui-même à qui nous aurons à rendre compte

de toutes nos actions
;
quand , dis-je , c'est lui qui nous

déclare avec tant de solennité, et les châtiments et les ré-

compenses ordonnées par lui-même ; et qu'il nous a donné

de si invincibles preuves de la vérité de ses paroles? S'il ne

devoit pas un jour juger tout le monde , vous ne le verriez

pas, quelquefois, exercer dès ici-bas de si terribles JQge-

Pag. 177. ments. Car, pourquoi quelques-uns d'entre les méchants

seroicnt-ils punis, et les autres ne le seroient-ils pas? Dieu
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fait-il acception des personnes? Mais le penser seulement

,

seroit une erreur plus criminelle encore, et quin'attenteroit

pas moins à la justice d'un Dieu qu'elle supposeroit favo-

rable aux uns, inexorable envers les autres. Ecoutez donc

la solution de celle difficulté , elle ne sera pas longue. Dieu

ne punit pas tous les méchants dès la vie présente, de peur

que vous cessiez d'attendre la résurrection ou de craindre le

jugement, comme sil'onétoit quitlede tous les cliàtiments

avec la vie ; il ne laisse pas non plus tous les criminels

dans l'impunité ici-bas , aCn que vous ne doutiez point de

sa Providence. Il punit donc quelquefois, et quelquefois

il s'abstient de punir. Quand il punit, c'est pour témoi-

gner à ceux dont il ne se venge point
,
que leur châtiment

n'est qu'ajourné
;
quand il ne punit pas, c'est qu'il renvoie

à un autre jugement bien plus formidable que tous ceux

de ce monde. Que si sa sagesse et sa Providence avoient jus-

qu'ici laissé aller toutes choses sans y prendre part, Dieu

n'auroit ni puni personne, ni fait aucun bien à personne.

Mais regardez tout ce qui vous entoure. Pour vous , il a

créé les cieux , allumé ce soleil qui vous éclaire , assis la

terre sur les plus solides fondements, creusé le vaste bassin

des mers , répandu à l'entour de nous l'air qui vous fait

vivre, réglé l'ordre constant des saisons et l'harmonie qui

règne dans la nature. Et quand les tendres soins d'une

Providence attentive à tous vos besoins se sont prodigués

à votre égard avec une magnificence telle qu'il est impossi-

ble de l'exprimer, vous osez dire que celui qui a fait pour

vous tant de choses
,
pourra vous oublier au terme de la

carrière, et vous laisser descendre tout entier dans la tombe

pour vous y confondre avec les animaux?... Méditons ces

vérités
;
persuadons-nous bien qu'au sortir de la vie nous

comparoîtrons par-devant le redoutable tribunal pour y être
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jugés selon nos œuvres. Nous devons nous attendre à être

punis, si nous persévérons dans lepécLé, comme à recevoir

d'immortelles récompenses , si nous employons le court

espace de cette vie à l'exercice des vertus chrétiennes , seules

capables de nous mériter les grâces qui nous sont promises

parla grâce et Ja miséricorde de Notre Seigneur Jésus-

Christ , à qui soit la gloire, avec le Père et le Saint-Esprit,

dans les siècles des siècles. Amen (*).

Les Homélies suivantes contiennent le développement de la morale,

chrétienne , depuis le chapitre v jusqu'au chapitre viii. Les principaux

articles s'en trouvent répandus dans tout le cours de cet ouvrage sous

des titres analogues.

Homélie yi sur saint Matthieu. (Chap. xxi.
)

Entrée dans Jénisalem.

Comme ils approchoient de Jérusalem, , etc. ( Vers. t. )

Pag.654. Jésus-Christ s'étoit plus d'une fois rendu à Jérusalem
;

jamais avec cette pompe. A la veille de sa passion , i 1 veu t

manifester sa grandeur et sa puissance avec plus d'éclat.

Cet événement me semble présenter une double prophé-

tie, l'une en parole, l'autre en action. Il accomplit celle

par laquelle Zacharie avoit signalé les circonstances de

cette entrée, et la complète par une autre, qui ne recevra

pas moins son exécution. D'abord arrêtons-nous sur quel-

(*)Hom. XIII in Matth., tom. vu Bened. , pag. 167—178 ; Moral, Nov.

Testam,, tom. i, pag. 144— 156. L'éloquent patriarche a souvent eu l'oc-

casion d'exposer les mêmes vérités, tant sur ce qui concerne l'éternité des

peines , que sur ce qui a rapport à l'apologie de la Providence. Nous avons

recueilli , dans le douzième volume de cet ouvrage, les morceaux les plus

considérables sur le second objet ; on trouvera, dans ce quatorzième volume

cp qui est rolalif an dounie de l'enfer.
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ques-unes de ces circonstances. Jésus-Christ prédit à ses

Disciples qu'ils trouveront un âne à tel endroit, et ils le

trouvent; que personne n'empêchera qu'on l'amène. Sur la

simple demande des Disciples, on le laisse aller.Ne regardez

point cela comme indifférent. Des hommes, sans doute pau- Pag. 655.

vres et gagnant leur vie par leur travail , se laissent enlever

leurs animaux, sur la simple parole que le maître en avoit

besoin , sans savoir quel est ce maître ; tandis que les Juifs
,

témoins journaliers de ses miracles, refusent de le recevoir.

Quelle confusion pour ce peuple !

Les DLciples firent ce que Jésus-Chriit avoit commandé et

amenèrent îdnesseet rdnon.(y.6.) La parole de Jésus-Christ

agit souverainement : Déliez-la et me l'amenez:; la même
parole qui hientôt va réformer Je monde. Ce sont les Apô-

tres qui ont délié cette gentilité opiniâtre , eux qui nous

ont amenés à laconnoissance de Jésus-Christ. Les gentils

sont venus les premiers , les Juifs ont suivi comme lànesse

sait son ânon.

Quelle étoit donc la prédiction de Zacharie
,
que le

Sauveur accomplit dans ce jour? L'évangeliste le rappelle :

Filles de Ston , voici votre roi qui vient à vous plein de dou- Zacli. i.\. 9.

ceur^ monté sur une dncsse et sur Vdnon de celle qui est sous le

yot^.(Vers.5.)Voilà la prophétie vérifiée. Jésus-Christ vient

porté sur une ânesse qu'accompagne son ânon; etiui-même
,

il prédit par cette action un autre événement futur , dont il

trace la figure , marquant la vocation des gentils , lesquels

vivant jusqu'alors comme ces rélifs animaux, alloient bien-

tôt se courber sous lui, le reconnoîire et l'adorer, s'assujettir

à lui, afin qu'il se reposât sur%ux ; ainsi l'accomplissement

d'une prophétie devenoit le commencement d'une autre.

Pénétrons plus avant dans l'intention du Sauveur. En
faisant cette entrée dans Jérusalem, monté sur un àne , il
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veut encore nous donner à tous
,
par son propre exemple

,

une leçon d'humilité et de modération. Il ne se contente

pas de nous prêcher et les dogmes que nous devons croire,

et les devoirs que nous devons pratiquer; il veut être notre

modèle, en nous apprenant par tous les détails de sa con-

duite à nous borner rigoureusement à la seule nécessité,

et à nous renfermer toujours dans les règles delà modes-

tie et de l'humilité.

Toutefois, un aussi humble équipage convient-il à un
Pag. 656. roi? Oui , à un roi plein de douceur. Son entrée n'est point

celle d'un monarque monté sur un char magnifique; il ne

lève point de durs impôts, il n'exige point des tributs

onéreux, il ne marche point entouré d'une escorte guer-

rière ; il ne se fait connoître qu'à sa douceur toute divine,

et à son humilité.

Qu'on demande aux Juifs quel autre roi fit jamais une

pareille entrée dans Jérusalem?

Conduite étrange de ce peuple ! il n'a vu qu'avec indif-

férence tant d'autres œuvres extraordinaires
,
par lesquelles

Jésus-Christ a si Souvent signalé sous ses yeux sa toute-

puissance; et celte entrée dans Jérusalem excite ses trans-

ports d'admiration. Toute la ville s'émeut; on se demande

quel est ce nouveau triomphateur , et l'on répond : c'est

Jésus le prophète, de Nazareth en Galilée. Jésus les force à

Pag. 667. lui rendre cet hommage pour Taccomplissement des pro-

phéties. Ses Apôtres intimidés par les ignominies de

sa passion , sauront que s'il les a endurées , c'est parce

qu'il l'a bien voulu , puisqu'il avoit été le maître de com-

mander les hommages qu'on^ui rendoit.

La Judée reçoit aujourd'hui Jésus-Christ en triomphe.

Suivons l'exemple qu'elle nous donne. Accompagnons la

pompe de son entrée par des cantiques de joie. Le peuple
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étend sous ses pieds ses vêlements. Nous , nous le voyons

nu , souffrant dans la personne des pauvres , et Lien loin

de penser à le couvrir du superflu de nos vêlements , nous

n'avons pour lui que des rehuls. On ne vous demande

qu'un peu d'or ,un peu de pain pour les pauvres expirants

de faim et de misère ; à peine le peut-on arraclier de vos

mains avares
;
que seroil-ce si l'on vous iniposoit de plus

grands sacrifices ? Je rougis d'avoir si souvent parlé du

précepte de l'aumône , et que le succès ait si peu répondu

à mes pressantes instances. On a donné , il est vrai , mais

non pas en proportion de mes vœux. Vous semez , mais

non pas ù pleines mains ; ce qui me fait craindre , mes

frères
,
que vous n'ayez pas une grande moisson à re-

cueillir (*).

Quand un prince revient \'ictorieiix d'une guerre entre-

prise contre un tyran, tous les habitants des villes par où

il doit passer, accourent au-devant de lui; avec quelle

pompe on célèbre son entrée! on parsème les chemins de

fleurs, on dresse des arcs de triomphe, on entonne des

chants d'allégresse en l'honneur de sa victoire (i) ; et c'est

là une solennelle reconnoissance de sa souveraineté. Ainsi

les Juifs, au jour où Jésus-Christ fait son entrée dans Jé-

rusalem, le reconnoissent pour leur maître et leur monarque;

ils rendent hommage à ^ divinité ; car à Dieu seul peu-

vent se rapporter les expressions dont ils accompagnent son

triomphe : Hosanna, auplushaut des deux. Dieu seul a pu iMaith xxi.q

les leur inspirer, comme à l'apôtre saint Pierre, quand il

(*) Hom. Lxvi ïn Mattli. , tom. vu Bened.
, pag. 655—ôSg ; Morel

Houi, Lxvii, Nov. Testam. , toQi. i
, pag. 716—720. ( Analyse. ) Voyez

un bon discours de Joli à ce sujet, Dominic. , tom ir, pag. 238.

(i) Traduit par Saurin , Serm., tom. v, pag. 5.

j4. 5
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Mitiili. XVI. proclamoit la divinité de Jésus-Christ, en s'écrianl: P^ous

êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant; et la preuve, c'est

que les jaloux Pharisiens s'en étonnent et en murnmrenJ :

llnd. XXI. i6. Entendez-vous ce que disent les enfants : à quoi Jésus ré-

pond : N'avez-vous jamais lu cette parole : Vous avez tiré

Pà. vm. 3. '^ louange la plus parfaite de la bouche des petits enfants ?

Et certes , viendroient-ils au-devant de lui des palmes à la

main, et faisant retentir ces chants d'allégresse , s'ils n'a-

voient entendu la secrète révélation qui parloit à leur cœur

et leur signaloit le fils de David, leur monarque, le Sei-

gneur et le Sauveur du monde? car ce n'est point à la pompe

modeste de son équipage qu'ils ont pu le reconnoître :

point de char de triomphe, point de pourpre royale
;
pour

tout cortège et pour officiers, quelques disciples. N'importe.

A l'aspect de l'humble Jésus , monté sur un âne, ils se sou-

Zaeh.ix. cj. viennent de l'oracle du Prophète : vainement les Pharisiens

murmurent : Lui, fils de David! mais ne connoît-on pas sa

famille? Ne sait-on pas quel est son père, un artisan , un

charpentier? Oui, mais ce fils du charpentier, c'est celui

qui readoit la vue aux aveugles , l'ouïe aux sourds , le

mouvement aux paralytiques, la vie à Lazare gisant de-

puis quatre jours dans le tombeau. Vous feriez mourir une

Joaa.xn.io. seconde fois Lazare , comme vous en avez le dessein , il

ne lui en coûtera pas davantage pour le ressusciter une se-

conde fois. Le Pharisien est sourd. Il n'écoute que sa haine

contre Jésus-Christ. Les puissances infernales répondent

à ses cris de vengeance. La mort du juste est arrêtée ; sa

croix s'apprête. Les complots des enfers échouent : c'est

cette croix elle-même, qui sera le salut de l'univers (*).

(*) In ramos palmarum , tom. v Rened., pag. 767 — 788 (Supplément).
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Miracles de Jésus- Christ.

Quel esi le créateur du ciel et de la terre? A cette

question, je réponds : Jësus-Christ. Et qui est-ce

qui me le prouve? Les miracles qu'il a opères sur

chacun des éléments. Le souverain empire qu'il

déploie sur la terre, sur les eaux, dans l'air, par-

tout, manifeste qu'il en est l'arbitre et l'auteur (*).

Extrait de I'Homélte xiv sur saint Matthieu.

Jésus-Christ entroit dans les synagogues, non- t. vu r.eued.

seulement pour y prêcher , mais pour y manifester
''"•''•

sa puissance par des miracles. Toutes les fois que

Dieu prépare quelque chose de nouveau, d'extraor-

dinaire, qu'il éiablil quelqu'ordonnance, il prélude

d'ordinaire par des miracles, afin de donner à ceux

qu'il veut y assujettir , le témoignage et la preuve

du droit qu'il a de commander l'obéissance. Ainsi,

avant de créer l'homme , il avoit commencé par

faire sortir du néant le mondetout entier; et ce n'est Joan. i. 3.

qu'à la suite de cet acte de sa toute-puissance

,

qu'il impose à l'homme un commandement. Ainsi,

encore, avant de rien ordonner au saint patriar-

che Noé , il déploya son pouvoir par des œu-

vres extraordinaires, renouvelant le monde par

l'ellroyable déluge dont il inonda toute la terre,

(*) De mundi creatione, orat. n, tom. vi Beued., pag. 46!>.

5.
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et sauvant ce juste du naufrage de l'univers. De

même il manifesta sa puissance à Abraham par des

miracles nombreux, tels que l'éclatante victoire

qu'il lui fit remporter sur cinq rois, la plaie dont

ii frappa Pharaon, et la protection signalée paria-

quelle il le sauva d'une foule de dangers. Quand il

se disposoit à donner au peuple hébreu la loi du

Siuaï, il voulut d'abord lui faire connoître sa toute-

puissance par les merveilles les plus frappantes.

Telle sei'a la conduite de Jésus-Christ. Parce qu'il

alloit introduire parmi les hommes une législation

toute divine, et dont personne avant lui n'avoiî.

conçu l'idée, il commence par fonder l'autorité de

sa doctrine sur celle de ses miracles. Devant leur

prêcher un royaume céleste que les sens n'atteignent

pas, il manifeste par des miracles sensibles la vérité

de ses promesses.

On venoit de toutes parts apporter les malades

aux pieds de Jésus -Christ ; tant étoit grande la

persuasion que l'on avoit de sa puissance ! Imitons

l'empressement de ce peuple^ Malades nous-mêmes,

allons nous présenter à Jésus-Christ. Notre âme a

ses infirmités diverses dont elle est travaillée ; et

ce sont celles-là, surtout^ que Jésus-Christ veut

guérir. 11 ne guérit les maladies du corps que pour

guérir celles de l'âme. Approchons-nous donc de

lui, pour lui demander, non pas les biens de la

vie présente , mais la rémission de nos péchés , as-
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surés de l'obienir , si nous sommes empressés à la

demander.

Les Juifs ne connoissoient encore de lui que la

guérison de quelques possèdes ; c'en éloit assez

pour les amener en foule aux pieds de Jésus-Clirist;

et vous qui auriez à nous raconter tant d'autres

effets d'un pouvoir bien plus surprenant opérés par

sa miséricorde, vous, l'on vous voit muet, immobile,

vous n'avez rien à lui demander ; nul empressement

à vous rendre près de lui. Mors la Syrie seule

avoit été le théâtre de ses miracles et de sa renom-

mée ; aujourd'hui c'est l'univers tout entier. Alors

lcs])euples en foule quittoient. pour accourir à lui,

et leurs maisons et leur famille; et vous, vous ne

faites pas même un pas pour venir dans sa corapa- Pag. 1S2.

gnie , qui vous rendroit bien plus que vous n'au-

riez quitté. Encore ne sommes-nous pas si exigeants;

restez chez vous, à la bonne heure; quittez seule-

mciit vos mauvaises habitudes ; et vous ne laisserez

pas de vous sauver. Que la plus légère souffiauce

affecte notre corps, rien ne nous coûte : nous n'é-

pargnons ni soins ni dépenses pour nous guérir;

que notre âme soit malade , nous éloignons ou bien

nous repoussons les remèdes. De là vient que nous

n'obtenons pas même la guérison des maladies du

corps, parce que nous n'avons pas le temps de nous

occuper d'une autre sorte d'infiimités bien plus

nécessaires à guérir. Nous ne pensons pas à tarir

le mal à sa source ; nous ne songeons qu'à nettoyer
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les canaux. Oui , mes frères, la source des maux qui

affligent notre corps , est le plus souvent dans notre

Joan. V. 5. âme. L'histoire du paralytique de trente années,

et de cet autre dont nous parle l'Evangile, et qu'il

Luc. V. 19. fallut descendre d'un toit , nous le prouve assez. Ce

ne sont passeulement les membres de notre corps qu i

sont en proie à la paralysie ; l'âme a aussi la sienne

,

et bien plus grave et plus dangereuse en raison de

son excellence et de sa supe'rioritë sur le corps.

Demandons la guérison de cette âme enveloppe'e

de toutes parts dans les liens de la paralysie du

péclie. Ne faisons passer les intérêts de la terre qu'a-

près les intérêts du ciel ; et si nous nous inquiétons

des premiers , du moins qu'ils ne viennent qu'après

les autres. Parce que vous ne sentez pas la souffrance

après avoir péché , ne vous endormez pas dans

une sécurité funeste. Bien loin de là, gémissez au

contraire, et d'autant plus que vous n'éprouvez

point de douleur après avoir péché. Celte insen-

sibilité vient, non de ce qu'il n'y ait dans le péché

rien qui blesse , mais de Tendurcissement d'un

Pag. i83. cœur qui ne sent plus son mal.... Ce qu'il y a de

mieux, sans doute, c'est de ne point pécher du

tout; mais après que l'on a péché ^ le plus grand

bien, c'est de le sentir vivement et de s'en re-

pentir.

Nécessité de la pénitence. Dangers delaprospérité(*).

(*) Morel , iV'oc. Testam.,\om. i, paj;. 161, 162. Voyez au vol. xir de

cet oiivraqc l'ai tirle Indifférence pour le salut, pag. 555 et s»iv.
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Malgré ringralilude des peuples, Jésus-Christ n'at-

tend pas qu'on vienne le trouver ; c'est lui qui court

au-devant; il va chercher les malades jusque dans

leur pays et leurs cités, leur portant les deux sortes

de bienfaits les plus précieux, l'Evangile qui les

appelle au royaume du ciel , sa toute-puissance qui

guérit leurs infirmités.

La haine des pharisiens ne se borne pas à nier

SCS miracles ; calomnie réfutée par l'éclatante pu-

blicité que Jésus-Christ leur donnoit. Peu embar-

rassés de se contredire grossièrement, ils les attri-

buent au Démon. Chasser le Démon au nom du Maith. ix.5;

Démon lui-même ! L'imputation est trop absurde.

La chose n'est pas possible. Le Démon conserve

tant qu'il peut ce qui est à lui ; il y emploie toutes

ses forces ; il ne se détruit pas de ses propres mains.

Or, Jésus-Christ ne se contentoit pas de chasser les

Démons; il guérissoit les lépreux, ressuscitoit les

iuorts, calmoit les flots de. la mer agitée, remettoit

les péchés , prêchoil l'Evangile , réconcilioit les

pécheurs avec Dieu, son père. Les Démons pour-

roient-ils en faire autant? Le voudroient-ils (*)?

A l'occasion du premier des miracles de Jésus-

Christ, à Cana eu Galilée, son évangéEste remar-

que (\n'il fit eonnoître sa gloire , et que ses Disciples joami. u. ;

'*) Hom. xxxii in Malth. , fora, vu Bened., pag. 366 ; Hom. xxxiii,

Morel, jVoi'. Testam., tom. i
, pag. 37g.
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entrent en lul{i). Jusque là , ils se contentoient de

l'admirer. H éloit nécessaire que Je'sus fît des mi-

racles , lorsqu'il se rencontroit des témoins graves

,

réfléchis, judicieux observateurs de l'événement ;

les miracles accréditoient la doctrine, manifes-

loieut la gloire de celui qui les opéroit. Comment
Jésus auroit-il été connu sans ses miracles? La doc-

trine, la prophétie, les miracles, voilà sans doute

des titres suffisants pour déterminer la foi
,
pour

gagner l'esprit et le cœur des fidèles. (*)

Jésus-Christ prend soin d'attacher à ses miracles

quelques circonstances particulières qui en consta-

tent l'authenticité. S'il guérit le paralytique, c'est en

Luc. V. i\. lui commandant d'emporter lui-même son lit. pour

le bien convaincre de sa parfaite guérison , et pour

éloigner tout soupçon qu'il ymanquât quelque chose;

car ce malade auroit-il pu se charger de son lit et

l'emporter avec des bras encore engourdis par la souf-

france ? Ainsi, dans le miracle de la multiplication

jbid. IX. 17. des pains , il commande que l'on remplisse plusieurs

corbeilles des ro.orceaux qui restoient ; au lépreux , il

Matih.vin.4. dit : Allez vous faire uoirnu prêtre. Quand il avoit

changé l'eau en vin, aux noces de Cana, il avoit

voulu non-seulement que chacun des convives s'as-

surât du changement qui s'étoit opéré* mais il en

(f) Voy le vol. xin de cet, oiiviafjc , pag. 618 et s'.:iv.

(*) Hom. xxirt in Joann. , toni. vin Eeiied., pag. i'^2.
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avoit fait porter au maître d'hôtel, qui, comme

l'observe rëvaiigëlisie , ne savoil rien de ce qui s'e'- J"^"- " 9-

toit passé; c'e'toit afm qu'il ne restât pas l'ombre

d'incertitude sur la vérité du fait. A la fdlede Jaïre,

après l'avoir ressuscilée^ il dit : Qu'on lui donne a Luc. viii.55.

manger. Après de semblables précautions, pouvoit-

il rester encore le moindre doute sur ses miracles?

Etoit-il possible d'y voir l'ouvrage de l'artifice et de

l'imposture (*) ?

Nous voyons Jésus-Christ faire plusieurs de ses

miracle^, en présence de ses seuls Apôtres, tels

que la transfiguration sur le Thabor, la mer affer-

mie sous ses pas, d'autres encore après sa résur-

rection. Il étoit juste que ceux à qui il devoit con-

fier la conversion elle gouvernement de l'univers,

reçussent des grâces plus signalées, déplus grands

dons que les autres (**).

Les Juifs avoient passé la mer Rouge sous la

conduite de Moïse : Jésus-Christ marche sur la mer joan. m. 19.

de Tibériade, qu'il traverse ainsi pour se rendre à

Capharnaûm. Un tel miracle étoit bien plus pro-

digieux que l'autre. Moïse n'avoit agi que comme
serviteur, recevant l'ordre de son maître, et ob-

tenant ce prodige de l'efiicacité de sa prière. Jésus-

Christ n'a besoin que de sa propre toute-puissance.

Là, le souffle d'un vent brûlant du midi dessèche exoc1.xiv.2i.

(*) Hom. xxxvii in Joann,^ tom. viii Bcncd. , pag. 212.

(**) Hom. xxviii in Mattli., tom. vu Rened., p. 333.



74 SAINT JEAN CIIRYSOSTÔME.

l'can , découvre le lit de la mer , et ouvre un

passage au peuple fugitif; ici, l'eau, retenant sa na-

ture, porte Jésus-Chrit sur sa surlace, et rend hom-

mage à son maître , reconnoissant la vérité de cette

îob. IX. 8. parole : Le Seigneur marche sur la mer ainsi que

sur une te? referme.

Il y a, entre les miracles de Moïse et ceux de

Jésus-Christ^ cette grande différence que le pre-

mier ne les opère que comme serviteur exécutant

une volonté étrangère; Jésus-Christ fait les siens

comme maître à l'ordre duquel la nature obéit.

Jésus-Christ n'étend point, comme Moïse, les bras

vers le ciel ; il n'a pas besoin de prier; il ordonne;

il commande en souverain. Il ne lai faut que sa

simple parole pour apaiser la tempête. Ce qui fut

dit de Dieu, son père : // a parlé et le verit de la

tempête s'est arrêté , Jésus-Christ l'exécute (*).

Les ennemis déclarés de la vérité s'adressent à

celui qui en est l'organe et le principe, pour lui

demander du ton à la fois le plus insolent et le

plus despotique , nullement dans le dessein de s'en

ivîaub. xxi. éclaircir : Par quelle autoritéfaites-vous ces choses,

et qui vous en a donné le pouvoirP Ce n'est pas à

lui, c'est aux choses elles-mêmes à répondre:

Qu'ils descendent dans le fond de leur conscience
;

*) Hom. xxviu in Matlh. , tom. vu Bened., p. 335 ; Massillon , Divi-

nhé lie Jésus Chrisl , .^l'e/i^, pag. 34p.

è3.
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qu'ils inleiTogcnt les lorces de la nature , elles leur

diront si ces choses sont au pouvoir de l'humanité ;

si, plutôt, elles ne sont pas exclusivement l'œuvre du

Dieu tout-puissant. Qu'ils aillent jusqu'aux bornes

du possible, qu'ils épuisent et les expériences et les

raisonnements : Qui a le pouvoir de ressusciter les

morts, l'homme ou Dieu seul? Qui est capable de

«guérir les lépreux, de commander d'une simple

parole aux maladies de s'éloigner, de repousser, par

le seul acte de sa volonté, toutes les infirmités de

l'âme et du corps? Est -il Dieu, n'est- il qu'un

homme, celui-là qui, avec un peu de boue, rend

la vue à un aveugle-né? Les faits parlent, pourquoi Joan. is.

ne pas s'en tenir à leur pure déposition? Pourquoi

aller audacieuscment interroger l'auteur du mi-

racle, pour savoir de lui de quel droit il l'opère?

Jésus-Christ ne répond que par le silence. Les Juifs

ne niéritoient pas d'autre explication (*).

Homélie xxv sur saint Matthieu. (Chap. viii.)

Guérison du lépreux.

Jésus-Christ tempère avec une admirable sagesse ^^"' ^'^°^<^'

. . . .
P^:;. 307.

sa manière d'agir, qu^il proportionne toujours au

besoin de ceux qui l'écoutent, passant des miracles

aux instructions, et des instructions aux miracles.

Vous le voyez j avant de se rendre sur la montagne

,

guérir des malades , afin de préparer les esprits à

(*) In illud : In qua potestate , etc. tom. vi Rened.
, p. 417—4 r g.
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l'ccouler; et, après qu'il a expose sous leurs yeux

toutes les parties de son enseignement , il fait de

nouveaux miracles pour confirmer par l'extraordi-

naire de ses œuvres ce qu'il avoit dit. Sa doctrine

et ses miracles se prêtent un appui mutuel : il parle

comme il agit avec une pleine puissance.

Lors donc qu'ilfut descendu de la montagne y une

grandefoule dépeuple le suivit ( v. i ). attiré par le

charjne secret qui s'attachoit à ses paroles, ne pensant

mémo pas à l'interrompre ni par des mouvements

tumultueux , ni par aucune interrogation, e'coulant

et recueillant ses paroles avec avidité. Frappé du

caractère d'autorité qui semanifestoit dans toute sa

personne, ces hommes sont tellement ravis d'admi-

ration , qu'après même qu'il a cessé de parler, ils

l'écoutent encore , et restent près de lui attachés à

ses pas; bien différents des scribes et des pharisiens,

qui ne le suivoient que pour chercher à le sur-

prendre dans ses paroles.

Ln lépreux vint à luiy en Vadorantj et lui disant:

Seigneur, si i^ous voulez y vous pouvez me guérir;

et Jésus , étendant la main y le toucha en disant :

Je le veux, sojez guéri; et aussitôt sa lèpre fut

guérie. (Vers. 2.)

Admirons et la disciétion et la foi de ce malade.

Il a patiemment attendu que Jésus -Christ eût cessé

de parler; et ne s'en approche qu'avec l'altitude et

l'expression de l'hunuiiié : il se prosicrne à ses
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pieds, comme le remarque un autre évaiigélisie , Marc :. 40.

pour mieux témoigner et l'ardeur de sa foi , et

l'idée qu'il s'est faite de la puissance qu'il implore.

Il ne dit point à Jésus-Christ : Si vous priez pour

pour moi; mais : i5^/ i'ous voulez, vous pouvez nie

guérir ; ei s'abandonne à cette souveraine toute-

puissance.

S'il avoit eu tort de croire Jésus-Christ Dieu,

croyez-vous que Jésus-Christ l'eiit laissé dans une

erreur aussi condamnable? 11 devoit la détruire ; il

devoit l'en blâmer, et lui faire un crime de so^i

aveugle croyance. Bien loin de là, il l'y confirme

et l'autorise par un miracle qui la justifie. Remar-

quez sa réponse ; il ne dit pas soyez guéri ; mais :

Je le veux, soyez guéri ; pour attester que si di-

vinité n'existe pas seulement dans l'opinion que

l'on en a, mais dans l'essence de sa nature; et que

sa volonté sufEt pour exécuter ce qu'il ordonne. Ses

Apôtres ne parleront pas de la sorte ; ils ne s'attri-

bueront pas cette puissance dans les miracles

opérés par leurs mains. Que l'on s'étonne des œu- pj,„ 3^3

vres extraordinaires qu'on leur voit faire , ils sau-

ront bien répondre : Pourquoi nous regardez-vous j^^ ,j, j 2

avec admiration , comme si c'était nous qui eussions

fait marcher cet homme par îiotre propre puissance P

Jésus-Christ , au contraire , bien qu'accoutumé à

ne parler de lui-même qu'avec une si modeste ré-

serve, toutes les fois qu'il ne s'agit pas de dogmes à
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établir, ne craint pas de prononcer en présence

de cette Foule d'un peuple qui l'admire : Je le veux,

sojez guéri. Il avoitdéjà (ait bien d'autres prodiges;

mais sans y ajouter ce préambule qu'il emploie à

cette occasion
, pour confirmer l'opinion où le lé-

preux et le peuple étoient de sa divinité; il dit,

sans hésiter : Sojez guéri ; il le dit avec efficace;

et ce qu'il veut s'exécute au moment qu'il le com-

mande. Qu'il n'eût pas été en droit de le dire , c'eût

été un blasphème, et l'cfFet n'eût pas suivi la pa-

role. Mais pour preuve que c'est un Dieu qui parle ,

la nature obéit à son ordre avec plus de célérité

encore que l'évangélisle n'en met à l'exprimer.

Pourquoi , en le guérissant d'une parole , étend-

il sa main pour toucher le lépreux? (V. 5.) J'ex-

pliquerai ainsi l'action du Sauveur : il vouloit mon-

Levit. xiii.
^''^'^ ^ ^^'^1^ ce peuple que la loi qui défendoit de

loucher un lépreux n'avoit point été faite pour lui;

iv.Rg.v.io. P^rce qu'il est le souverain Législateur. Elizée s'é-

toit refusé à voir Naaman venu le trouver pour être

guéri de sa lèpre. Bien que celui-ci s'ofTensât que

le prophète ne fût point venu le toucher ; par

respect pour la loi , Elizée reste dans sa maison
,

se bornant à lui prescrire d'aller se baigner dans

les eaux du Jourdain. Jésus-Christ agit bien dif-

féremment; c'est qu'il agit comnie maître, non

comme serviteur. 11 touche et guérit ; il louche sans

craindre la contagion^ et son attouchement seul
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fait la gnérison, non pas des corps seulement , mais

des âmes. Personne là pour lui reprocher c{ue ce

fût une infraction à la loi ; c'est qu'il ne s'y trouve

point d'envieux pharisien.

Après avoir guéri le lépreux , il lui dit :

Gardezri^ous bien de parler de ceci a personne ;

mais allez vous-en vous montrer au prêtre , et offrez

le don prescrit par Moïse , afin que ce leur soit un

témoignage. (V. 4»)

Par celle défense, Jésus-Christ fait voir combien Pai,'. Sug.

il éloit loin de rechercher la gloire et les applau-

disseonenls des hommes. Sans doute que l'éclat de

la guérison ne permettra pas qu'elle soit tenue se-

crète ; et Jésus-Christ ne l'ignoroit pas. Il n'en fait

pas moins tout ce qu'il faut pour éviter toute os-

tentation. Cependant ailleurs il permet, il com-

mande même de publier une guérison semblable.

Oui , mais c'est pour qu'il en soit rendu gloire à

Dieu. Il ordonne au lépreux le silence
, pour nous

donner une leçon d'humilité; à celui qu'il délivre

d'une légion de Démons, il permet de publier ce uic. m. 39.

miracle
, pour nous exciter à la reconnoissance due

aux bienfaits du Seigneur. Il n'est que trop ordi-

naire de les oublier
,
quand nous avons obtenu ce

que nous demandions avec le plus d'instances.

Pourquoi se montrer au prêtre F Parce que la loi

l'ordonnoit ainsi, afin de constater si la guérison Lévit.xv. 14.

éloit réelle ; autrement ce lépreux , même guéri , fût
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toujours demeuré hors du carap , séparé des autres.

Afin que ce leur soit un témoignage de condam-

nation , s'ils persistent dans leur incrédulité. Ils

accusoient Jésus-Christ de violer la loi de Moïse;

Jésus-Christ a vingt fois réiuté cette calomnie en

renvoyant à Moïse. Il savoit bien que ses calom-

Pag. 3io. nialeurs ne changeroicnt point de langage ni de

conduite à son égard. Mais ses miracles seront aussi

l'éclatant témoignage qui les condamnera. Il a dit

Maithjxxiv, la même chose de son Evangile, qu'il ^eroit prêché

dans tout le monde
,
pour servir de témoignage a

toutes les nations , à celles qui ne voudront pas le

reconnoître et lui obéir. Car afin que personne ne

pût dire : Pourquoi préchez-vous à tout le monde,

puisque tout le monde ne doit pas croire à votre

parole? Je le fais, dit-il, afni qu'on reconnoisse

que j'ai fait ce que je devois , et que personne ne

puisse prétexter de n'avoir pas ouï préciier mon

Evangile, puisque le bruit s'en est répandu jus-

qu'aux extrémités de la terre.

Ingi'alitude de ceux qui font méconnu. La rccon-

noissance ne marche pas sans l'iiumililé (*).

(*) Tom. VII Ecued.
, p. 3o6—3i3 ; Morel , Nov. Tc-stam., tom. i,

pag. 3io.

Ps. xv:a. /,.
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Homélie xxvi sur saint Matthieu. (Cliap. vin.)

Le Centenier.

Le Centenier s'approchant de Je'suslui dit : Sei- t. vnBened.

f*neur , mon serviteur est malade de paralysie dans

ma maison, et il estextrêmement tourmenté. (V. 5.)

Pourquoi ne l'avoir pas fait plutôt transporter aux

pieds de Jésus-Christ, comme ceux qui avoient décou-

vert le toit d'une maison pour amener sousses yeux Marc. n. 4.

un autre paralytique? La foi du centenier me paroît

ici bien plus admirable (1) : il est persuadé que de

loin comme de près, la simple parole du Sauveur

suffit pour guérir les malades aux portes de la mort

,

comme l'étoit celui-ci, selon la remarque de saint Luc. vu. 2.

Luc.

Jésus lui répond :j'irai et le guérirai. ÇS,' . 7.) Il agit

dans cette circonstance autrement que de coutume :

jusque là, il se contentoit d'exaucer les demandes. Ici

il fait plus : il promet au centenier, non-seulement

de guérir le malade , mais d'aller dans sa maison.

Ouel étoit son motif? Pour avoir occasion de ma-

nifester lafoi de ce centenier, dont nous neconnoî-

trions pas la ferveur, si Jésus eût à l'instant même
opéré la guérison. Il en agit à peu près avec lui

comme avec la chananéenne, différant de leurac-

(i).Voye7 l'exorde du sermon de Bourdaloue , sur lafoi, Dominic. ,

tom. I , pag. 93,

14. 6
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corder ce qu'ils demandent, afin de manifester leur

humilité.
Fajç. 3f4. -^^ ^^ Centenier lui répondit : Seigneur, je ne

suis pas digne que tjous entriez dans ma maison.

Soyons allentilis à ces paroles , nous tous qui vou-

lons recevoir Jésus-Christ dans nos maisons, comme

nous pouvons en effet l'y recevoir. Car toutes les

fois que vous retirez chez vous un pauvre, exténué

de faim et de misère , c'est à Jésus-Christ , en per-

sonne , que vous donnez l'hospitalité.

Mais dites seulement une parole, et mon serviteur

sera guéri. Quelle confiance il avoit dans la divine

toute-puissance de Jésus-Christ, pour lui dire ;

Commandez et la mort vous obéira , avec la même
docilité que mes soldats m'obéissenl a moi, qui ne

suis qu'un homme soumis a d'autres j il me su^t

de dire à l'un : Allez là , et ilj ua ; a Vautre ,

venez ici et il vient , et a mon serviteur : faites cela,

et il le fait. (V. 9.)

Peut-être m'allez - vous dire que ce ne sont pas

les paroles de cethomme qui nous donnentla preuve

de la divinité de Jésus-Christ. Vous avez raison.

Matth.vin.2, Ainsi de ce que le lépreux lui disoit : Seigneury si

vous voulez, vous pouvez me guérir , il ne faudroit

pas en arguer qu'en effet Jésus-Christ fût Dieu , si

Ibîd.z. d'ailleurs il ne l'avoit prouvé par sa réponse : Oui

,

je le veux, soyez guéri. De même ici, ce n'est point

la déclaration du centenier, mais la conduite de
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Jésus-Christ qui l'atteste. Le centenicr lui attribue

un pouvoir qui n'appartient pas à un honmie ; et

Jésus-Christ , bien loin de l'en reprendre , non-seu-

lement l'approuve el le loue, mais il va jusqu'à Vad-

mirer.

Jésus entendant ces parolesfut dans l'admiration.

(Y, 10.) Non content de l'admirer en secret
_,

il pro- Pa^. 3i5.

posesafoi comme modèle à tout le peuple qui l'envi-

ronnoit, et dit à. ceux qui le suivaient : Je uous dis en

i^érité que je n ai pas trouvé une si grandefoi dans

Israël. Pour en être plus intimement convaincus,

comparons la foi du centenier avec celle par exem-

ple de Marthe, au moment même où elle fait le plus

éclater son empressement à l'égard de Jésus-Christ.

Je sais, lui disoit-elle, que Dieu, vous accordera joana \i.

tout ce que 2)0us lui demanderez. Jésus- Christ, bien

loin de louer celte parole, lui témoigna bien, par

sa réponse, qu'elle n'avoit pas encore une idée conve-

nable de sa divine toute-puissance : Ne vous ai-je

pas dit que si vous croyez , vous verrez la gloire de

Dieu. Et pour lui apprendre qu'il n'avoit pas besoin

de recevoir rien hors de lui, mais qu'il étoit person-

nellement la source de tous les biens : Je suis
,

ajoute-t-il , la résurrection et la vie. Je n'attends ibid. 25.

point que cette puissance me vienne d'un autre
;

mais je puis tout par moi-même. La foi n'hésite

point à reconnoître dans Jésus-Christ toute la plé-

nitude des grandeurs divines ; et c'est cela qui nous

6.
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ouvre le royaume du ciel , la foi que Jésus-Christ ré-

compense dans le centenier, en lui accordant la gué-

rison de son serviteur , et lui donnant une louange

qui le couvre d'une gloire immortelle : Je dous dé-

clare que plusieurs 'viendront d'Orient et d'Occident,

et auront leur place dans le royaume des deux avec

Abraham, Isaac et Jacob. (V. ii.)

L'oracle se vérifioit déjà dans la personne du cen-

i'ag. 3i8. tenier, païen de religion , comme on peut le conjec-

turer par sa profession seule , et mieux encore par

le mot de Jésus-Christ qu'il îiavoit point trouvé tant

de foi dans Israël. Devoit-on, en effet, s'attendre à

rencontrer une aussi vive foi dans un homme qui

n'éloit pas Juif? En disant au Sauveur : Moi qui ne

suis qu'un homme soumis a d'autres, fai néanmoins

des soldats sous moi; je me figure qu'il se repré-

sentoit cette milice céleste dont il le reconnoissoit

comme le chef et le monarque, dominant sur les

Principautés et les Puissances , sur les maladies et

sur la mort elle-même , comme un général sur ses

soldats. Telle est l'énergie de ces paroles : Moi

,

qui ne suis qu'un homme soumis à d'autres, je dis

à mes soldats, à mes serviteurs : faites ceci et ils le

font ; à plus forte raison vous qui n'êtes soumis à

personne. Par où il déclare hautement ce que l'u-

nivers tout entier alloit hientôt reconnoître, que

Jésus-Christ possède l'empire et la domination uni-

verselle, qu'il commande souverainement à la vie
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et à la mort, qu'il peut conduire jusqu'aux portes

du tombeau et eu ramener.

Néanmoins avec une si vive foi, ce même homme
ne se croit pas digne que Jësus-Christ entre chez

lui. Mais le Sauveur pour récompenser son humi-

lité , lui accorde des grâces encore plus grandes. Le

centenier ne lui demandoit que la guérison de son

serviteur; Jésus-Christ lui donne rang dans son

royaume, qui s'ouvroit aux gentils , quand les Juifs Pag.3i.).

s'en excluoient. Et , pour preuve de la vérité de sa

promesse : Allez , lui dit-il, ^mV/ vous soitfait selon

nue vous avez cru; et son serviteurfutguéri a Vlieure

même. (V. i3.) Le miracle garantissoit la promesse.

Il n'est plus possible de douter de la vérité de ses pré-

dictions pour la vie future, quand on le voit exercer

une si prodigieuse puissance dès la vie présente. Je

dis plus : promettre un royaume céleste est quelque

chose de moins prodigieux, puisque la raison toute

seule détermine des récompenses pour la vertu et

des châtiments pour le crime après la mort ; mais

rendre d'une seule parole le mouvement et la vie à

des membres morts, étoit un prodige bien supérieur

à toutes les forces de la nature.

Substitution de la gentilité aux héritiers des anciens

pairiarches. Leçon pour les cliréiiens, devenus, parleurs

infidélités
,
plus coupables encore que les .luifs , si , à

l'exemple de David pécheur, ils ne font pénitence (*).

(*) Morel. Nov. Testant., tom. i, paj;. 5i- et suiv.
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Tempête apaisée. ( Saint Matthieu , chap. viii,

vers. 2^.
)

T.viiReneil. Tandis que Jésus-Christ dormoit paisihlement

assis dans la barque , la mer vint tout à coup à

s'agiter ; ses flots, soulevés avec violence, mena-

çoient d'une tempête furieuse. Les Disciples l'éveil-

lent, en lui disant : iS'e/^/zeMr, sauvez-nous, nous

périssons. (y .2^.) hydiiil de calmerla tempête, Jésus-

Christ les reprend : ce n'étoitlà qu'une épreuve qu'il

ménageoit à leur vertu
,
pour leur faire présager

les tentations diverses auxquelles ils seroient par

la suite exposés , et avec encore bien plus de

i.Cor.i. 8, danger , témoins ces paroles de l'Apôtre : Nous ne

Douions pas i^ous laisser ignorer , mes frères , écri-

Pa5.334. voit-il aux Corinthiens, ce que nous aidons eu a

souffrir ; les maux dont nous avons été accablés ont

été tels
,

qu'ils nous ôtoient jusqu'à l'espérance de

sauver notre vie. Voulant donc apprendre à ses

Disciples combien ils doivent s'abandonner à sa

Providence, au moment même où les flots se dé-

chaînent avec le plus de véhémence , et que tout ce

qui leur arrive ne se fait que dans le dessein d'une

économie meilleure ; il commence à leur reprocher

leur inquiétude. En laissant leur frayeur s'accroître

et monler au comble, il leur préparoit un témoi-

gnage éclatant de sa toute-puissance , bien propre à

imprimer dans leur esprit un souvenir ineffaçable.
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Ce n'est qu'à l'instant même qu'ils désespèrent

,

qu'il les sauve ; afin de leur faire mieux sentir le

bienfait de leur délivrance, par la grandeur du

péril qu'ils ont eu à courir. Jusque là il paroissoil

endormi
;

peut-être que s'ils l'eussent vu les yeux

ouverts, ils se seroient moins empressés d'employer

son secours
;
peut-élre ils auroient été jusqu'à le

croire incapable de les sauver. Hommes depeu defoi,

leur dit-il, qu'avez—vous à craindre? ( \ . 26.) Leur

reprochant de ne pas lui donner la confiance qu'ils

lui dévoient, comme s'il ne lui eût pas été facile

d'apaiser la tempête , pendant qu'il dormoit , tout

aussi-bien que quand il étoit éveillé. Et ne vous

étonnez pas de les voir si peu affermis dans la

foi : Jésus-Christ fera encore bien d'autres miracles

avant d'avoir obtenu d'eux ce dernier triomphe. Ce

qui obligera le Sauveur à leur dire plus d'une fois :

Etes-vous donc tellement dépourvus de sagesseP S'il

n'y a encore dans les Disciples qu'une foi si timide

,

ne vous étonnez pas d'entendre le peuple , ne voyant

en lui rien au-dessus de l'humanité, dire, au mi-

lieu mêmedes transports de son admiration: Quelest

cethomme , pour que les vents et la mer lui obéissent

de la sorte? (V. 27.) On le voit dormir, monter dans

une barque, comme un autre homme; et l'on en in-

féroit qu'il n'étoit rien de plus. Mais en le voyant

ainsi commander avec uue si admirable puissance à

la mer irritée, et calmer ses flots par une simple
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parole, -ce que l'on devoit on conclure, c'est qu'il

cloit Dieu.

Comparaison des miracles de Jésus-Christ avec peux

de Moïse.

Je'sus-Christ n'étend point sa baguette comme
Moïse; il ne lève point comme lui les mains au

ciel ; il n'a pas besoin de prier : il parle en sou-

verain qui intime à son esclave sa volonté , en Créa-

teur qui se fait obéir de sa créature ; d'un seul mot

,

il calme l'agitation de la mer , et lui impose le frein.

A l'instant même ^ elle s'est apaisée
;
plus de trace

de tempête. Ce que l'évangéliste marque par ces

mots : Et il sefit un grand calme. On avoit dit du

Ps. rvf. 25. Père
,
pour marquer sa toute-puissance : Il a parlé y

et la tempête s'est arrêtée. Le Fils déploie un pouvoir

non moins grand. (*)

Guérison des possédés . (Saint Matthieu, chap. viii,

vers. 28.)

il y a encore aujourd'hui bien des possédés ha-

Marc. V. 22. hitaut les sépulcres, dont la fureur insensée n'est

domptée ni par le fer, ni par les chaînes, ni par

les forces qu'on lui oppose, ni par les exhortations

et les menaces, ni par la crainte de Dieu et des

(*) Hom. xxviir In Matth., loin, vu Benecl., p. 333—435; lyiorel, Nov.

Tfstam., toni. 1
, pag. 34i—34^.
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hommes. Quelle tlifférence y a-i-il, dites-moi,

entre le possédé du Démon et l'impudique, par

exemple , dont la passion effrénée s'abandonne aux

plus brutales sensualités? Il n'est point nu, si vous

voulez , comme ceux dont parle l'évangélisie
;

c'est-à-dire que vous lui voyez des habits sur le

corps; mais il manque du vêlement réel qui feroit

sa gloire ', il n'a point dans les mains des pierres jbid. 5.

dont il se frappe lui-même. Ses crimes, hélas! font

à son âme des meurtrissures bien plus dange-

reuses. Comment lier un tel homme? Comment

l'arracher à ses furieux emportements , et obtenir

de lui la victoire sur ses insatiables convoitises?

Toujours étranger à lui-même , il passe sa vie dans

les sépulcres; car, que sont autre chose que des

sépulcres^ ces repaires infâmes qu'habitent la dé-

bauche et la corruption , on la plus dégoûtante lu-

bricité exhale une odeur de mort?

N'en pouvons-nous pas dire autant de l'avare?

Par quels liens comprimer cette passion , non

moins indomptable ? Tout est impuissant contre

elle; menaces, exhortations, conseils; elle échappe

à toutes les chaînes. Vous avez beau supplier l'avare

de renoncer à l'amour de l'argent , il est insensible
;

son plus cruel supplice seroit d'être délivré de ce

qui fait son supplice. Car, qu'y a-t-il au monde de

plus misérable que l'avare? Le possédé de l'Evau-

gile résiste à la parole des hommes; mais il cède à
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la voix de Jésus-Christ ; l'avare n'écoute pas Jésus-

Christ lui-même. Vainement Jésus-Christ vient lui

aîaith vt. i4. dire à tous moments : f^ous ne pouvez pas servir

Dieu et les hommes. Vainement on le menace

de l'enfer, de ses tourments inévitables, il s'en

moque; non qu'il puisse jamais prévaloir sur notre

Dieu ; mais enfm notre Dieu ne veut pas nous sau-

ver malgré nous.

Bien qu'habitant au sein des villes, Favare y
demeure ainsi que dans la solitude des sépulcres ;

car où est l'homme de bon sens, qui consentît de

plein gré à vivre avec l'avare? Quelque désintéressé

que vous puissiez être, vous êtes son ennemi, à

moins qu'il ne compte tirer parti de vous. I!

faut que tout le monde soit leur esclave et leur

victime. Les possédés , du moins , ne font rien de

semblable , et ils ne sont malades que pour eux

seuls.

L'avare désolera des familles entières; il est

cause que le nom de Dieu est blasphémé. C'est le

fléau de toute une cité^ la peste de tout le monde

,

et l'objet de la haine publique. Le possédé n'excite

que de la pitié; on ne le voit point sans quelque

sentiment de commisération. S'il fait du mal , c'est

sans réflexion et sans le savoir. L'avare commet

l'injustice avec étude; c'est un insensé qui l'est

i^ciemment et par choix.

Tous les possédés unis ensemble, feront-ils ja-
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mais autant de mal qu'en a fait le traître Judas

,

poussé par son avarice au comLle de l'impiété ?

L'avare est une bêle féroce qui dévore tout ce

qu'elle rencontre; c'est pis encore; c'est la mort

même qui n'épargne personne ; c'est l'enfer qui

engloutit tout. C'est l'ennemi commun de tous les

hommes, qui voudroit qu'il n'y en eût plus qu'un

seul, afin que ce qu'ils ont tous ne fût qu'à lui seul.

Ne lui parlez point d'ami, de parent, de frère, de

père. Eh! qui ne sait, qu'au gré d'un fils possédé

de l'amour de l'argent , son père vit toujours trop

long-temps, que lui-même il craint d'être père^

et que les plus doux liens de la nature sont par

lui comptés pour rien (*) ?

On ne voit point l'avare se promener nu dans

nos cités, comme marchent les possédés dans les

lieux qu'ils habitent. Dépouillés de toute vertu,

ils vivent dans une nudité bien plus déplorable.

Us rougiroient de celle du corps; ils sont insensi-

bles à celle de leur âme. Comment? Parce qu'il y a

une infinité de gens qui leur ressemblent, ils

rougissent aussi peu les uns des autres que ceux

qui se baignent ensemble. Ah ! s'il y avoit , parmi

les hommes, plus de détachement des richesses,

l'avarice se montreroità tous les yeux avec ce qu'elle

a de hideux. La multitude des criminels atfoiblil

la honte du crime.

('}Hoin. XXVIII in Matth. , t. vii Bcucd., p. 33"—34 1.
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Comme le possédé de l'Evangile . Tavare habite

aussi son sépulcre , où plutôt il est son propre sé-

pulcre; car, qu'est-ce qu'un sépulcre, sinon une

pierre qui cache un corps privé de vie? C'est un

corps plus dur que la pierre, qui enferme une «irae

infectée de la corruption du tombeau (*).

Multiplication des pains. ( vSaint Matthieu, chap. xv,

vers. 02 et suiv.
)

Jésus ordonne à ses Apôtres de faire asseoir le

peuple, comme si déjà la table eût été préparée et

que l'on eût servi; il commande que l'on s'asseye.

On obéit. On ne dit pas : Qu'est-ce que cela veut

dire? Pourquoi commander que l'on s'asseye, lors-

que l'on ne voit rien de prêt à manger? Les disci-

ples n'ont pas encore vu le miracle et ils le croient,

eux, qui avoient commencé par dire : D'où acheta

teroTis-nous des pains. Ils sont assurés de la toute-

puissance du Maître.

Jésus prie, en bénissant les pains, au moment

de les multiplier. Pourquoi prier? On ne l'a pas vu

prier quand il guérissoit le paralytique, ressusci-

toit un mort , calmoit la tempête. Il veut ici nous

apprendre qu'avant chacun de nos repas , nous de-

vons rendre grâces à Dieu. Il ne dépend pas de

nous de faire comme lui des miracles; les siens, il

(*) Hoin. Lx.wi in AJaltIr., loni. mi Beiied.
,
pag. 777.



SAINT JEAN CHHYSOSTÔME. qS

les opère par sa pleine puissance , avec l'autorité

du Maître qui commande à toute la nature. Il nous

propose la prière , comme moyen approprié à tous

nos besoins.

Il fait distribuer le pain par les mains de ses

Apôtres et non par celles du peuple
,
pour appren-

dre à ses Apôtres qy'ils sont les serviteurs du peu-

ple
;
qu'ils se doivent à tous ses besoins ; au peuple,

qu'il doit de la reconnoissance à ses ministres.

Hélas ! ils n'en garderont pas long-temps le sou-

venir. Judas, lui-même, étoit du nombre de ceux

qui ctoient présents au miracle; car il eut aussi

son panier à emporter des douze que l'on remplit

des morceaux restés après que tout le peuple eut

mangé.

Que ceux qui sont avides de bonne clière , re-

çoivent encore ici une leçon de frugalité. Quelques

pains d'orge, deux poissons, voilà toute la magni-

ficence de ce repas (*).

Guérisonde Vaveugle-né { Extrait des Homélies lvi

et LVii sur révangile de saint Jean, cbap. ix.)

Comme Jésus passait , il vit un homme ijui étoit t. \ni^emi.

aveugle dès sa naissance . (V. 2.) La tendre cbarité ^^' "^

de Jésus-Christ, le zèle qui l'anime pour le salut des

(*)Hom. xi.ix<« Matlh., tom. vi: Bened.
,
pag. 5o4— 5o6 ; Honi. xi.ii

inJoanu., tom. viu, jiat;. 25o-
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hommes ne lui permettent pas de passer nulle part

sans y laisser des traces de sa puissance et de sa bonté.

Il en donne les témoignages dans les lieux mêmes

où on ne lui en demandoit pas. Pourquoi? C^était

,

dit le Psalmiste , qui de loin l'avoit vu avec ses yeux

prophétiques, c'était , ô mon Dieu, afin que uous

soyez reconnu juste et véritabl^ dans i>os paroles,

et que vous demeuriez victorieux lorsqu'onjugera de

votre conduite. Parce que les Juifs ne peuvent at-

teindre la sublimité de sa doctrine , il veut la leur

persuader par un miracle, etle plus extraordinaire de

tous. Depuis que le monde existe , dira l'aveugle-né

,

on n'a jamais ouï dire que personne ait ouvert les

yeux à un aveugle-né. (V. 32. ) C'est Jésus-Christ

qui est allé chercher l'aveugle ; ce n'est pas l'a-

veugle qui est venu chercher son libérateur.

Mais pourquoi étoit-il aveugle ? L'Ecriture l'ex-

plique : Afin^ dit-elle
, que la gloire de Dieufût ma-

nifestée. (V. 3.) Les disciples voyant les yeux de

Jésus-Christ se fixer sur cet homme avec une sorte

de curiosité, en prirent occasion de lui faire cette

demande : Maître y d'où vient que cet homme est

né aveugle P Est-ce sa faute ou la faute de son père

et de sa mère.(y . 2.)lls croyoient qu'il n'y avoitpoint

d'incommodités ni de maladies qui ne fussent des

punitions de quelque péché. Jésus donc voulant les

détromper, leur déclare qu'encore que Dieu afflige

souvent les pécheurs par des maladies, il ne laisse
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pas d'en envoyer de fâcheuses à d'autres qui sont

innocents. Non, répond-il, on ne doit attribuer Pag. 3a 7.

l'iDcommodite' que souffre cet homme depuis si

long-temps , ni à ses péchés, ni à ceux de son père

et de sa mère. C'est le Créateur qui^ en lui donnant

la vie, n'a pas voulu lui donner l'usage des yeux;

mais ne croyez pas que c'ait été sans dessein : il a

prétendu en tirer sa gloire ; et c'est par moi qu'il

veut aujourd'hui faire éclater sa loute-puissance.

— Ne pouvoit-elle éclater autrement que par la

disgrâce de cet homme? —Qui en doute? Mais elle

éclatera bien mieux parle miracle. Quel mal, je

vous le demande, lui est-il arrivé? Et si le Sei-

gneur n'avoil point voulu qu'il vînt au monde
,

qu'auriez-vous à répliquer? Mais moi, je dis que

son aveuglement même lui a été profitable ; car

à défaut des yeux du corps , il a vu des yeux

de l'âme. Les Juifs avoient des yeux : de quoi leur

a-t-il servi d'en avoir? En voyant , ce n'étoient pas

moins des aveugles , el bien plus à plaindre , puis-

qu'ils se sont attiré un châtiment terrible. Le seul

aveuglement à craindre , c'est celui du péché. Celui

qui tire toutes choses du néant est le maître. Il lui

était donc libre de laisser cet homme en cet état. Il

a ses vues, quand il nous frappe. Tel qu'un habile Pag. SaS.

architecte , il peut laisser quelques parties de l'édi-

fice défectueuses , mais avec l'intention de réparer

et d'achever son ouvrage. Il saura bien , quand il le
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faudra, rendre saine la main desséchée, ranimer

les membres du paralytique , faire marcher les boi-

teux, guérir les lépreux , rendre la santé aux ma-

lades , la vie aux morts , ouvrir les yeux fermés à la

lumière du jour, en donner à ceux qui n'en avoient

point_, et par là manifester sa puissance avec bien

plus d'éclat.

Dans quel dessein Jésus prend if un peu de

boue pour guérir l'aveugle-né ? S'il eût dit : C'est

Gen. II. 7. moi qui
,
pour créer l'homme , ai pris un peu de

boue, les Juifs n'auroient pas manqué de crier au

scandale. Le miracle qu'il opère devient la preuve

la plus authentique que c'est lui qui est vraiment

Pa^.Bag. ]g Créateur. 11 témoigne qu'il est avec Dieu son Père

d'une même nature, d'une même toute-puissance,

en produisant les mêmes œuvres que lui.

Pourquoi l'envoyer à la fontaine de Siloë pour

s'y laver? L'évangéliste explique le mystère, en

ajoutant qui signifie Verwojé. (V. 7. ) Pour attester

qu'il étoit l'envoyé promis au monde (1).

Pa" 333 L'assemblée des Juifs se partage. Les ans disent j

en parlant de Jésus-Christ : C'est un homme de bien
;

(() « Le mystère u'est pas seulement daus la guérison d'un aveugle, il

est encore dans le lieu où elle se fit. Car le nom de la piscine
, qui , en

langue sainte , veut dire envoyé , maïquo clairement celui qui a toujours

pris la qualité , et fait les fonctions d'envoyé du Père étemel, et qui a

donné aux eaux la vertu de rendre , non-seulement la santé aux corps ,

mais même la vie aux âmes. » ( Montereul , Vie de Jésus-Christ , tom. ti ,

pag. 161, 162.
)
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les autres : Nony mais il séduit lepeuple. (W . 16.) Les

pharisiens, qui ne peuvent rien opposera la vérité

du miracle , se rejettent sur le temps ; ils l'accusent

d'^oirviolélasaintctédu sabbat. MaislemêmeJcsus, rag. 337.

que votre envie persécute , et dont elle cherche à

flétrir la réputation , vous a publiquement défiés
,

en vous disant : Qutcle vous mepeut convaincre d'au- Joaii.vrn. 46

cunpéché? et personne n'a répondu, personne n'a

dit : Vous vous dites impeccable, et vous blasphémez!

Si pourtant ils avoient eu de quoi lui faire le moindre

reproche , assurément ils n'auroient pas gardé Je

silence. Pressés de tous parts, ses accusateurs es-

saient de contester le miracle. Les Juifs ne crurent

i^ point, dit l'Evangile
,
que cethomme eût été aveugle

et qu'il eût recouvré la -vue. (V. 18.) S'ils ne l'ont

point cru, pourquoi l'accuseni-ils d'avoir violé le

sabbat? Ainsi , le mensonge se met toujours en con- Pag. 338.

tradiction avec lui-même ; mais ses artifices tour-

nent au triomphe de la vérité (*).

Jésus - Christ s'étant rendu dans la maison de

Pierre , vit sa belle - miire qui étoit au lit et

avoit la fièvre , et lui ayant touché la main , la

fièvre la quitta, et, s'étant levée, elle les servit.

(Matth. VIII. 14.)

Il sufEt à Jésus-Christ de toucher la main de cette

malade; et à l'instantmême la fièvre l'a quittée.Toute

{'j loin. vni,Bened., \>'dç,. j2G— 34 ,

l4- 7
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la vigueur de la santé est revenue, sans passer par

la convalescence. D'ordinaire
,
quand la tempête

cesse, l'agitalion des flots dure encore. Ici le calme

le plus parfait succède immédiatement au plus vfo-

lent orage.

Le soir venu , on lui présente plusieurs possédés
,

et il chasse d'eux le malin esprit par sa parole , et

guérit tous ceux qui étaient malades. (Vers. 16. )

Que de merveilles indiquées dans ce peu de pa-

roles ! L'évangéliste n'entre pas dans le détail
;

il rassemble et comprend tout dans un seul mot.

Craignant qu'une aussi prodigieuse quantité de

miracles ne trouvât des incrédules. Il en appuie

Isa. LUI. 4. la certitude sur ce mot d'Isaïe : // a pris lui-

même nos langueurs et il s'est chargé de nos ma-

ladies. Mais quel rapport y a-t-il entre les mala-

dies corporelles , et les plaies secrètes dont nos âmes

sont affectées? Jésus-Clirist vouloitparlà nous mar-

quer que la plupart des maladies corporelles tirent

leur source de celles de l'âme j car si la mort
,
qui

est le dernier et le plus grand de tous les maux , ne

vient que de cette racine, faut-ils'étonner que les

autres en sortent aussi comme de leur lige (*j ?

('')Hom. xxvjj in Matth., ton», vu Bened. , pag. 3a6, 337.
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Paralytique de la piscine. ( Saint Jean, chap. v.
)

Vous auriez été' durant trente-huit ans perclus de

tous vos membres par le péché : il ne tient qu'à vous

d'être guéri. Jésus-Christ vous fait encore entendre

celte parole : Levez-vous , emportez votive lit. Veuil- Joann. v. 8.

lez-le seulement_, et ne vous désespérez point.

V^ous n'avez point d'homme , mais vous avez Dieu. ibid. 7.

Vous nïiSQz personne Cjui vous jette dans la piscine

,

mais vous avez celui qui peut faire que vous n'ayez

point besoin de piscine. Vous ne pouvez pas dire

ici : Tandis que je vas , un autrej est avant moi.

Vous avez aussi-bien que tout autre la liberté de

descendre à cette source de grâce qui coule sans

s'épuiser, et se donne à tous pour la guérison des

corps et des âmes (*).

Lajête des Juifs étant arri7)ée , Jésus alla a Je- t. iBened.

rusalem. Or , il j avoit a Jérusalem une piscine
^^^"^^ '

ayant cinq galeries. La suite du texte nous apprend Joann. v. 2.

qu'à un certain temps , l'Ange du Seigneur des-

cendoit dans cette piscine et en remuoit l'eau, et ibid.i.

que celui qui y eniroit le premier, après que l'eau

avoit été ainsi remuée, étoit guéri
, quelque ma-

ladie qu'il eût. Dans ces galeries éloit couchée une

grande multitude de malades, d'aveugles, de boi-

teux et de ceux qui avoient les membres desséchés,

(*) Hom. r.xvii in Matilt., tom. vn Benfid. . pag. 667.

tr\ ^
^^ÉéttOTHECA* )
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qui tous altendoient que l'eau fût remuée. Jësus-

Christ aimoit à se rendre à Jérusalem et à s'y faire

voir aux Juifs à leurs jours de fêle. Parce que c'éloit

alors que l'afïluence éloil la plus nombreuse , il choi-

sissoit à dessein et le lieu et le temps pour guérir

les malades
,
plus empressé de les soulager qu'ils

ne Fétoient eux-mêmes d'obtenir leur guérison :

Vers. 3. Ilj avoit donc la une grande multitude de malades

qui attendaient que Veau fût troublée. Celui quij
entroitlepremieiétoitguéri;\esa\i\.Te?,ne î'étoient pas.

Le remède perdoiià l'instant même son efficacité,

comme si la maladie de celui qui en avoit profité en

eût épuisé la vertu; ilfalloit ajourner ses espérances.

Cela ne se faisoit pas sans dessein. Cette piscine

étoit la figure d'une loi , tout entière faite pour des

esclaves ; mais depuis l'avènement de Notre Sei-

Pag. 549. gneur, le bienfait de la guérison n'a pas été borné

à quelques malades; il s'est étendu à tous. C'est le

genre humain tout entier qui a été sauvé. La piscine

n'agissoit qu'à un certaiu temps ; ici point de temps

limité. Là, il falloit qu'un Ange descendît pour

agiter l'eau ; ici , il suffit d'invoquer sur les eaux

sacrées le nom du Dieu sauveur, pour s'en reposer

sur elles du soin de son salut. La piscine ne gué-

rissoit que des infirmités corporelles ; ici , ce sont

les maladies de l'ame qui sont guéries.

y^j^ j;
Or y H Y ttvoit IcL uu homme qui étoit malade de-

puis trente-huit ans, Jésus le vojant là étendu , et
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coîijwissant qu'il étoit malade depuis long-temps
,

hii dit : Koulez-vous ctre guériF Le malade lui ré-

pondit : Assurément , Seigneur; mais je n'ai per-

sonne pour me jeter dans la piscine après que Veau

en a été remuée, et pendant le temps que je mets ay
aller , un autre y descend avant moi. Jésus s'adresse

à celui-ci de prëfëreuce aux autres , pour signaler

à la fois et sou pouvoir et sa bonté : son pouvoir, en

l'exerçant sur une maladie aussi incurable ; sa bonté,

parcequ'il avoit reconnu dans cet homme plus par-

ticulièrement des titres à sa miséricordieuse bienfai-

sance. Ce malade l'étoit depuis trente-huit ans; cette

circonstance mérite que nous nous y arrêtions. Re-

tenez la bien, ô vous tous qui avez sans cesse à lutter

contre l'indigence; vous qui gémissez surlelit delà

souffrance, ou sous le poids des disgrâces, sous les

coups de ces adversités qui viennent tondre comme

une tempête soudaine. Ce corps paralytique est à lui

seul le rendez-vous général de toutes les calamités

humaines. A l'aspect des misères qui l'accablent,

quel homme, lût-il au comble de l'infortune, ne

prendra pas sur lui modèle pour supporter avec une

courageuse résignation les maux qui l'affligent? Fal-

loit-il un si long temps pour abattre sa constance i*

Trente-huit ans ! et il ne s'est point découragé : il

n'a point renoncé à la piscine et à l'espéiance. Jésus

s'approche de \\\\ et lui dit : J^oulez-i.mus être guéri? lay.àSo.

A quoi bon cette question? Pouvoil-il ignorer qu'il
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ne demandoit pas mieux? Celui qui lit au fond des

cœurs les plus secrètes pensées , ne savoit pas moins

ce que tout le monde voyoit. Poujquoi donc lui

faire cette demande? Dans la même vue qu'il

Maithviii. 7. dit au centurion : J'irai et je le guéiirai. Parce

qu'il connoissoit à l'avance ce que celui-ci alloit

ibid. 8, lui répondre : Ne venez pas , Seigneur, car je

ne suis pas digne que 7>ous entriez dans ma mai-

son; Jésus-Christ veut lui ménager l'occasion de

manifester la foi qui étoit au fond de son cœur. Il en

agit de même à l'égard du paralytique. Il pouvoit

bien le guérir sans lui rien demander; mais son

silence nous eût frustrés de l'importante leçon que

va nous fournir la réponse du malade. Tout autre

eût répondu : L'étrange demande! Est-ce une déri-

sion, une insulte à mes souffrances? Car voilà le ca-

racîère des malades , de ceux mêmes dont la rési-

gnation n'a pas été mise à d'aussi longues épi^euves.

Oui, Seigneur, mais je Ji'ai personne pour me jeter

dans la piscine , après que Veau en a été lemuée.

A-insi tous les maux l'assiégeoient à la fois : la souf-

france, la pauvreté, l'isolement; personne pour

l'assister; personne qui s'intéresse à lui '.Pendant

le temps que je mets à j aller , un autrej descend

avant moi. Figurez-vous ce pauvre malade se traî-

nant cliacrue année avec de si laborieux efforts vers

la piscine, s'arrêtant sur ses bords; et chaque année

se consumant en stériles vœux, et cela durant tout
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le long cours de trente-huit années, sans avoir pu

recueillir d'autre fruit dej^tant de fatigues que le

fruit amer d'en voir d'autres plus heureux que lui^

et d'aggraver ses misères par le sentiment même du Pdg.i5i.

bonheur d'autrui. Il s'en faut bien que nous imitions

cet exemple de patience , nous qui , dès la première

fois que nous demandons au Seigneur une grâce

qu'il ne juge pas à propos de nous accorder , nous

abandonnons au chagrin , au découragement

,

et renonçons à prier , parce que nous n'avons pas

été aussitôt exaucés. Levez-vous, lui dit Jésus- vers. s.

Christ, emportez "i^otve lit, et marchez. Sa guérison

n'a éié différée que pour être plus éclatante; car ce

n'est pas à un Ange qu'il la doit, mais au roi des

Anges en personne. En commandant à ce paraly-

tique d'empoTter son lit avec lui comme le tro-

phée de sa puissance souveraine^ il veut constater,

à la vue de tous, le miracle de sa guérison. Quel

médecin a guéri jamais avec une aussi prodigieuse

célérité?A peine l'ordre de la guérison est-il échappé

de celte bouche divine, la maladie a fui. Elle obéit

à la voix du souverain arbitre de la vie et de la mort Pag. 55a.

avec la même docilité que l'esclave à la voix de son

maître (*).

Vous uojez que vous êtes guérij, ne péchez pluSj

O Hom. x/i contr. Anom., tom. i Bened.
, pag. D48— 55a; Mor«l,

Opttsc, tom. V , pag. io3.— 108.
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depeur quil ne vous arrive quelque chose de pire ( i ).

Médecin prévoyant, il ôte la souffrance, mais il

avertit des rechutes. Après que l'on est guéri , on

oublie aisément que l'on fat malade. Jésus-Christ

en avertit celui-ci, pour qu'il se tienne sur ses

gai'des; et lui découvre dans ses péchés la cause de

ce qu'il a souffert (*).

Jésus-Christ est allé lui-même trouver le paraly-

tique de la piscine, parce qu'il étoit délaissé de tout

le monde ; il attend cet autre paralvtique qui sera

Luc. V. ip. descendu par le toit d'une maison, parce qu'il ne

manque pas de secours. A celui-ci encore il dit :

Jbid.3o. Ayez confiance, monfils, vos péchés vous sont re-

mis , allant à la source même du mal. C'est le péché

qui engendre tous les maux dont nous sommes

affligés n.
L^aveugle de Jéricho. (Luc. xviii. 55.

)

Ayant ouï le bruitdu peuple quipassaitj il (l'aveu-

i. VI, p. 5:6. gle) s'informa de ce que c'étoit. On lui dit que c'était

Jésus de Nazareth qui passait. Aussitôt il dit , en

criant : Jésus,fis de David, ayez compassion de moi.

(\. 56—58.) Choseélrangeî On lui parle de Jésus de

Nazareth; ill'appelle : Jésus lils de David. Qui le lui a

appris? Jésus,fis de David, ayez compassion de moi.

(i) •' Eh quoi de pire ?Le voulez-vous savoir? Des fleuves de souffre et

de flammes , etc. » ( Fromentières , Carême , t. i, p. 258.
)

(*) In paralyt. demiss., Morel, Opusc, tom.v, pag. 8i8.

(**} Ibid., pag. 825 , el tom. m Eened., pa;;. 42.
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Que chacun de nous, mes frères, s'applique cette

parole à soi-même. De même que dans une pompe

funèbre à laquelle beaucoup de personnes sont ap- pj,,, 5„_

pelées, à la vue du mort, entouré de ses parents

éplorés, tous les spectateurs sont attendris; les uns,

parce qu'ils entrent dans les sentiments de la fa-

mille; les autres, parce qu'ils se rappellent les

pertes qu'ils ont eu personnellement à essuyer ; et

ainsi un événement étrani^^er les ramène à leurs

propres infortunes; de même, identifions -nous

avec les saints personnages dont on nous raconte

l'histoire; et, faisant un retour sur nous-mêmes,

en proportion de nos besoins, empruntons leur

langage, en nous écriant : Fils de David, ayez com-

passion de nous. Vous êtes , vous^ cet aveugle
;

vous, ce sourd; vous, ce lépreux, dont l'infirmité

spirituelle ne peut être guérie que par une assi-

stance divine. Appelez donc à votre secours le ce- ,.^'- Pag. 378,

leste médecin.

Mais ceux qui marchoient devant le reprenaient .

pour le Jaire taire ; mais il crioit encore plus fort :

Fils de David j ayez compassion de moi. (Y. Sg.) La

foi qui l'anime ne cède point aux murmuresde ceux

qui le reprennent. Le fidèle ne relâche point de son

ardeur; il s'attache constamment au Seigneur, as-

suré qu'il est, qu'en fait de piété, une liberté sainte

ne sauroit lui déplaire. Là où il s'agit d'une fortune

terrestre, on ne trouve que trop de gens ([ui s'atta-
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chent opiniâtrement à sa poursuite; et quand il

s'agit de sauver son âme, n'est-ce pas faire preuve

de sagesse que de paroître en manquer aux yeux des

hommes? Alors Jésus commanda qu'on le luiamenât;

et quand iljutprès de lui, d luidemanda : Que vou-

lez-vous que je vousfasse? (V. l\\.) Celte question

n'est point faite sans dessein. Je'sus pouvoit bien

,

sans l'interroger, le guérir; mais il vouloit donner

au miracle qu'il prëparoit^ un e'clat propre à ré-

duire ses ennemis au silence. Seigneur^
à\\.-\\,

faites

que je voie , Jésus répond : Voyez , votrefoi vous

a sauvé. (V. 42-) C'est à la foi seule que les grâces

sont données.

Résurrection de Lazare. ( Joann. xi.
)

T.vmBened Après avoir adressé sa prière à Dieu son père,

Pas.3S5. Jésus cria a haute voix. 11 ne dit pas :Mou Père!

ressuscitez ce mort. Mais, tout en priant , il montre

que sa seule puissance lui suffit pour faire ses mira-

cles. Humble dans ses paroles , il agit en Dieu. La-

zare, sortez dehors. (V. 45.)Et voilà que s'accomplit

la parole par laquelle il avoitdit : L'heure vient où

les morts entendront la voix du JFils de Dieu , et ozi

ceux qui l'entendront vivront. Pour que vous ne

croyez pas qu'il a reçu d'un autre la vertu et la

puissance de ressusciter les morts , il vous a prédit

auparavant qu'il les ressuscileroit; et maintenant

il le prouve. Jésus ne ditpomt : Levez-vous, mais,

Joan. V. 22,
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sortez dehors , parlant à ce mort comme s'^ étoit

vivant. Est-il rien d'égal à un semblable pouvoir?

S'il n'a pas fait ce miracle par sa propre vertu, qu'a-

t-il au-dessus des Apôtres à qui vous entendrez dire :

Pourquoi avez-vous les yeux sur nous, comme si

nous avions fait marcher ce boiteux par notre puis-

sance ou par notre piété P Pourquoi , après que

Lazare fut ressuscité, Jésus n'en a-t-il pas dit autant? ^ct. m. :a.

Le motif qui fait parler ainsi les Apôtres, c'est qu'ils

savent bien n'être que des hommes comme les au- .

très, et que ce qu'ils font d'extraordinaire est moins

leur ouvrage que celui du Maître au nom duquel ils

agissent. Si Jésus-Christ ne dit pas la même chose,

c'est qu'il est en eiTet ce qu'il veut qu'on le croie

,

Fils de Dieu, égal à Dieu, son père. Quand les

Juifs l'accusent de vouloir détruire la loi^ Jésus sait

bien s'en défendre; et quand il s'agit d'un point

bi«n autrement important, à savoir la consubstan-

tialilc divine, il la déclare nettement, il en con-

firme l'opinion. S'il n'éloit point égal à Dieu, il lui

suffisoit de dire, je ne suis point égal à Dieu; la

question étoit résolue (*).

§ IIL

Sacerdoce de Jésus- Christ

P^ous êtes le prêtre éternel, selon l'ordre de Mel- ps cix. \ .

•'' Hnm lAiv injoanii., Morel, Opitsc. , tom. u, png. Vi3 el seq.
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chisédgch. Pourquoi pas selon l'ordre d'Aaron ?

Rëpondez-nous, ô Juif : si l'ancien sacerdoce ne

devoit pas être abrogé, pourquoi l'inslilulion d'un

sacerdoce nouveau et d'un sacerdoce selon l'ordre

de Melcliisëdecli? C'est celui-là dont saint Paul

manifeste la supériorité sur l'autre, par ce seul mot :

Hebr. v. 6. Sur cfUDL Tious ourions , dit-il, bien des choses adiré,

qui sont bien difficiles a expliquer
,
parce que vous

êtes peu en état de les entendre. Et après avoir rap-

• pelé ce qu'étoit Melchisédech , venant à la compa-

ibid.\v..\. raison: Considérez ^ ajoute- t-il, combien il devoit

être grand
,
puisque le patriarche même Abraham

lui donne la dime , choisissant ce qu'ily avoit de

meilleur dans ses dépouilles. Observation qui ma-

nifeste toute l'excellence de notre sacerdoce chré-

r.eu. xiv 19. tien. Abrabam, tout grand qu'il est, s'bumilie

devant Melcbisédech ; il lui paie la dîme , il en re-

çoit la bénédiction: il rendoit, à l'avance, bom-

mage à un sacerdoce nouveau, d'un ordre bien

plus relevé, qui devoit un jour mettre fin au sa-

cerdoce lévi tique (*).

Saint Paul , dans son Epîlre aux Hébreux , a

commencé par établir la supériorité de Melcbi-

sédecb sur Abrabam. (Supériorité qu'il fonde sur

les bommages que lui rend le saint patriarcbe, sur

le nom de Melcbisédech, figure de Jésus -Christ,

(*) Orat. vu adv. Judœ., toui. i Beued., pag. 669, 670.
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véritablement roi de justice et de pais, comme
ayant pacifié le ciel et la terre) (*). Ce premier

raisonnement l'amène à conclure l'excellence du

nouveau sacerdoce sur l'ancien : Si le sacerdoce lévi- Hebr.vti. n,

tique avoitpu sujfire, dit l'Apôtre, à quoi bon en insti-

tuerun autre? La'preuve qu'il ne ponvoit pas suffire,

il la trouve dans l'époque même de son institution

purement temporaire, alors que la loifat donnée au nij^ ,5

peuple. Un autre sacerdoce, selon l'ordre de iMelchi-

sedech, devoiî. remplacer un jour le sacerdoce selon

l'ordre d'Aaron. Ce qui vient devant est nécessai-

rement moins parfait que ce qui doit lui succéder.

Puis donc que Jésus est venu après, et qu'il reçoit

un nouveau caractère, c'est que le sacerdoce anté-

rieur ne le valoit pas. De même la loi ; car il est

impossible de supposer un? sacerdoce sans qu'il y
ait une alliance, des lois et des commandements.

Par une conséquence nécessaire de cette substitu-

tion , la tribu elle-même a dû être cliani^ée, la tribu

d.^ Lévi remplacée par celle de Juda , pourquoi ?

afin qu'elle fût tout ensemble royale et sacerdo-

tale ; car Jésus-Cbrist fut roi de tout temps j et il

est devenu prêtre lorsqu'il s'est revêtu d'une chair,

et qu'il a offert à Dieu son sacrifice. Tout a dû

changer à la fois, le sacerdoce, la tribu, les per-

sonnes, l'alliance et la loi. Elles étoient charnelles,

('; llom. xrt tn Ejtist. ad Ilehr., tom. xii Bened., paj;. la i.
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dans la succession , dans les rits , dans les pro-

messes. C'étoit d'elle qu'Aaron avoit reçu son sacer-

doce; Melchisedecli le tenoit d'une aulre source,

et bien plus excellente. Bien que Melchisedech fût

encore si fort au-dessous de celui-là qui , seul , l'a

ibiJ. i6. reçue par la puissance de sa uie immortelle, à qui

ibid. 17. le Seigneur a rendu ce térnoicnaire : p^ous êtes

prêtre pour Véternité selon Vordre de Melchisedech.

C'est-à-dire pi être non passager et pour un temps
;

mais le prêtre qui n'a point eu de commencement

et n'aura jamais de fm; puisque Je'sus-Christ vit par

Ibid. ^i. sa propre puissance , confirme' par serment pontife

seul et unique, parceque seul il est immortel. Les

autres meurent, et leur puissance expire avec eux,

pour se renouveler dans leurs successeurs; mais dans

le pontife éternel quinoôsa été donné, point de suc-

cesseur, puisqu'il n y a point de mort qui puisse in-

ibtd. 25, terrompre l'exercice de son sacerdoce ; capable de

sauver toujours ceux qui s'approchent de Dieu par

son entremise , étant toujours vivant , et en étht

d'intercéder pow eux. Et tandis que les pontifes

d'avant lui, établis par la loi, hommes comme les

jhid. i7. autres, avoient besoin d'offrir le sacrifice pour eux-

mêmes, ainsi que pour tous les autres, celui-ci, par

le privilège de sa nature toute sainte et toute divine,

n'a rien à demander pour lui-même (*).

(•) Hom. xni in Ep'tsf. nd Hehr., t. xrr Bened. , p laS

—

l'i!^; Dn-

i
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Le nom de Je'sus lui fut apporté du ciel avant sa

naissance par l'Ange annonçant qu'il alloit être le

Sauveur du monde. Le nom de Christ lui fut donné

de toute éternité, à cause de l'onction particulière

qui lui est conférée par l'Esprit Saint, onction qui

le consacre , non par l'huile , elle n^cst qu'emblème;

mais par la grâce de l'Esprit Saint lui-même (*).

Dans lui, nous trouvons^ dit l'Apotre, la rédemp- t:|>iics. i. 4.

tion par son sang , la rémission des péchés , selon

les richesses de sa grâce. Dieu ne nous a pas seu-

lement donné son divin Fils , mais il nous l'a donné

comme victime et comme pontife, pour la rémis-

sion des péchés. Quel bienfait c'éloit déjà de nous

avoir donné ce Fils; mais consentir que son sang

fût répandu pour nous, voilà ce que saint Paul a

raison d'appeler les richesses et les richesses inef-

fables de sa grâce (**).

Sur le Pseaurae cix : Le Seigneur a dit a mon Sei-

gneur : Asseyez-vous a ma droite. (Vers. 1.)

Ce psaume bat en ruines Paul de Samosate , les t. viîened.

Ariens, les Marcionites,les Manichéens et tous ceux
^^3- 2494-

guet, Explicat. de la Passion , Portement de la croix, pa;^. i38 ; Bossuet,

Méditât, sur l' Évangile , X. ix, p. 175 ; Joli, Œuvres mêlées, pag. 146;

Senaiilt, Panégrr. , lom. 11, pag. 261 ; Saurin, Serm., tom. xir, pag. 14,

27 et suiv.

(*) Hom. I in Epist. ad Rom. , tom. ix Rened., j)ag. 4 30.

{**) Uoni. I in Epist. ad Ephes., lom. ix Bened. , pag. 6— 8.
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qui refusent de croire à la résurrection des morts.

Il nous sert particulièrement à combattre les Juifs,

par la démonstration qu'il nous donne de la divinité

de Jésus-Christ.

Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Je commence

par demander aux Juifs quel est le Seigneur dont

il est ici parlé; car il est clair que David rapporte

l'entrelien d'une personne avec une autre. Quel est

celui qui adresse la parole? On nous répond : c'est

Dieu. Celui à qui il parle, Abraham selon les uns,

Zorobabel selon les autres : d'autres en nomment

un troisième (Ezéchias). Ils ne savent auquel s'ar-

rêter; ils se battent les uns contre les autres ainsi

que dans l'ivresse ou l'obscurité de la nuit. Mais,

quel qu'il soit, peut-on le reconnoître à ce caiac-

lère particulier du sacerdoce nouveau et ineffable

qui lui est conféré dans le psaume : J^ous êtes
,

lui est il dit, le prêtre étemel selon l'ordre de Mel-

ckisédechP Sero'it-ce plus fondé pour Abraham ou

pour quelqu'un de ses fils? Comment le Seigneur

l'appellcroit-il son Seigneur j ce patriarche qui se

Gen. XIV. rg. prostcma dcvaut le roi de Salem, lui demandant sa

bénédiction? Le moyen encore d'y reconnoître ce

fils engendré avant l'aurore P ( V. 5. ) Le Seigneur

a-t-il pu dire à Abraham ou à qui que ce soit :

Asseyez-vous a ma droite P Ce patriarche se tenoit

déjà assez honoré d'avoir été admis dans la compa-

gnie des Anges.
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Le plus spécieux argument de nos adversaires est

celui-ci : Est-il permis d'admettre un autre Dieu,

après que l'Ecriture a dit si expressément : Le Sei- Dcutcr. vt. 4.

grieur Dieu est le seul et unique Seigneur : Fous

n'adorerez que lui seul, et il n'y a point d'autre Dieu

que luiF David , sans doute ^ n'ignoroit pas ce com-

mandement : d'où vient donc que nous lisons dans

un autre de ses psaumes : C'estpour cela j à Dieu, Ps.xmv. s.

que votre Dieu vous a oint d'une huile de joie d'une

manière plus excellente que tous ceux qui Vont été

avec vous. Ce n'est pas, non, ce n'est pas un autre

Dieu , mais le même avec qui Dieu s'entretient dans

ces paroles qui se lisent au commencement de

la Genèse : Faisons l'homme a notre image ; et dans Gen. r. 26.

un autre chapitre du même livre : Descendons et ihiH.\i. 7.

confondons leurs langues. Nous ne disons pas qu'il y
ait un autre Dieu ; nous disons que Dieu a un Fils

égal en tout à Dieu son père. Nous le disons sur la

foi des mêmes oracles. Si les prophètes anciens ne

se sont pas exprimés avec la même clarté que nous,

c'est que le temps de la révélation n'étoit pas en-

core venu; c'est que l'esprit charnel des JuiH; ne pag. tSr.

l'eût pas compris. Ils ne l'ont pas non plus laissé

tout-à-fail ignorer. Que dis-je? tout l'ancien Tes-

tament n'est intelligible que par le nouveau ; et c'est

Jésus-Christ seul, c'est la divinité du Fils uni([ue

de Dieu qui en fait l'accord et la solution. Otez

Jésns-Christ
,
plus de prophéties, plus d'Ecriture.

i4. 8
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Car je le demande à tout esprit raisonnable : est-il

possible d'entendre d'un simple homme ces paroles :

Le Seigneur a dit a mon Seigneur : Assejez-vous à

ma droite F lesquelles prouvent l'égalité' entre celui

qui parle, et celui à qui l'on parle; et ces autres

paroles : Je vous ai engendré de mon sein devant

rétoile du jour, lesquelles prouvent que Dieu a un.

Fils, et que ce Fils est coe'ternel à Dieu son Père,

Ces autres encore : T'^ous êtes le prêtre éternel selon

l'ordre de Mclchisédech (i).

Pag. a5i. Par ces mêmes paroles, nous réfutons victorieu-

sement Paul de Samosate, autre Juif sous le mas-

que de chrétien. Celui-là, que vient-il nous dire?

que Jésus-Christ ne fut qu'un homme à qui la di-

vine substance n'a été communiquée que depuis

la naissance de la Vierge Marie. Qu'a-t-il à répondre

à ce mot : Je vous ai engendré de mon sein avant

l'étoile du jour? Les mêmes arguments que nous

faisons valoir contre les Juifs, servent également à

le confondre, lui etles autres hérétiques venus après.

Nous les perçons tous des mêmes traits. Nous oppo-

sons à Arius, comme à Paul de Samosate , ces pa-

roles sans réplique : Assejez-voiis à ma droite, qui

constituent l'égalité d'honneur entre les deux per-

(i) Molinier argumente des mêmes textes en faveur de la divinité de

Jésus-Christ. On diroit que Téloquent oratorien avoit sous les yeux les Ho-

mélies de noire saint patriarche, en composant les belles pages recueillies

dans les vol. xiii et xiv de ses Seimons choisis , Disc. iv.
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sonnes. Le trône où il est assis , symbole de sa do-

mination universelle, qui n'admet point de partage,

Dieu unique dans son Essence peut-il le partager

avec un autre qu'avec son égal? 11 n'en fallut pas

davantage à Jcsus-Christ pour fernier la bouche aux iMaiili. xxu.

Juifs : « Que vous semble du Christ! de qui est-il

» fils? ils lui repondirent : de David. Et comment

M donc, leur rcpliqua-l-il^ David inspiré l'appelle-

» t-il son Seigneur par ces paroles : Le Seigneur

» a dit à mon Seigneur : Asseyez-vous à ma droite» ?

De même l'Apôtre exposant avec son intelligence

ordinaire ( tant dans son Epîlre aux Philippiens que

dans celle aux Hébreux) comment Jésus-Christ s'est

fait homme et comment il est prêtre selon l'ordre

(le Melchisédech, foudroie à la fois Marcion et le ma-

nichéisme, et toute erreur de ce genre qui conteste

à Jésus-Christ sa divinité (i ).

Jusqu'à ce que je réduise vos ennemis a vous

servir de marche-pied. Quoi ! son triomphe sera-t-il

limité par le temps? Ecoutez Daniel, parlant du Fils

de l'homme : Sa puissance est une puissance éter- p^^ ^,,j

nelle qui ne lui sera point ôtée , et son royaume ne

sera jamais détruit.

O Christ .'le Seigneurfera sortir de Sion le sceptre

de votre puissance. (Y. 2.)Sion fut le berceau de la

(i) Voy. au toin. xm de rot ouvrage l'article ConauhstanùaUté du

Vfihe.

8.
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loi , le llléâtre des miracles de Jésus-Christ. De son

sein partirent les prédicateurs de son Evangile pour

aller le répandre dans toutes les contrées du monde.

iMir.Mi 22. « V^ous vous étcs approchés delà montagne de Sion,

» de la ville du Dieu vivant, de la Jérusalem cé-

» leste, de l'assembléede l'Eglise des premiers nés»,

nous dit saint Paul . Le sceptre de votre puissance,

littéralement : La verge de votre puissance; ces mots

sont synonymes dansleS écrivains sacrés et profanes.

Dans un autre psaume : La verge de votre règne sera

une verge de rectitude et d'équité
, qui se traduit par

le mot de sceptre. Entendez ici cette autorité souve-

raine , en vertu de laquelle ses Apôtres parcourent

tout l'univers, corrigeant les erreurs et les vices des

Exod. XIV.16. hommes. Nous voyons aussi dans les mains de Moïse

une verge qui lui sert à diviser les eaux de la mer :

dans les mains des Apôtres, elle abbat l'impiété.

Pa„ ,54 Régnez souverainement au milieu de vos ennemis.

Nous avons ^ons les yeux l'accomplissement de la pro-

phétie. Des églises chrétiennes se sont élevées dans

tous les lieux de l'univers, sur les ruines de l'idolâ-

trie, au milieu desJuifset des gentils conjurés contre

le Seigneur et contre son Christ. Partout la douceur

des agneaux a triomphé de la rage des loups. Ré-

gnez : allez prendre possession de l'empire qui vous

appartient, non par droit de conquête, mais comme

étant votre domaine naturel. Les Apôtres com-

mandent : on obéit. Ils parlent : etl'on vient déposer
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à leurs pieds ses trésors. Quoi! m'ailez-vons dire,

oubliez-vous les persëculious qu'ils ont eu à es- '^'^'- "• ^^'

suyer? Non sans doute, et c'est par là même que

la force de leur empire e'clate avec plus de puis-

sance : qu'au milieu de tant de contradictions ,

maliiré toutes les résistances de ses ennemis et la Pag. 255,

faiblesse des instruments qu'il employoit , avec

quelques agneaux qu'il envoyoit au milieu des

loups , Jësus-Christ ait obtenu tout ce qu'il vouloit.

Les rois de la terre auront beau opposer leurs dé-

crets, leurs licteurs , et toutes les ressources de la

tyrannie, une seule épître de Paul , écrite au nom

de Jésus-Christ, lui fera plus de disciples que les

rois n'ont d'esclaves ( i).

La principauté qui est avec vous ( de toute éternité

paraîtra clairement ) au jour de votre puissance (2).

Ce qui est expliqué dans la prophétie d'Isaïe : Ilpor- isa.ix. 0.

tera avec lui, sur son épaule , la marque de sa prin-

cipauté. Elle ne lui a pas été donnée ; elle réside en pag.2:)7.

lui de toute éternité, liée intimement à sa sub-

stance, à sa propre nature, impérissable, immor-

telle
;
principauté qui s'est manifestée avec éclat au

jour de votre puissance , par les miracles qu'il a

faits , et que les Apôtres ont faits en son nom . Ju
jour de votre puissance , alors que , du haut de sa

croix, il a ressuscité des morts, ouvert le paradis,

(1) Bossnel , Serm., tom. m, pa;;. 3 2 el suiv.

i
! Tradurlion du P. de Carrière.'.
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brisé les pierres, décliiré le voile du temple, fait

ra^. 208. pâlir le soleil, couvert le monde de ténèbres; et

,

quand, à la prédication de son Evangile , la tyran-

nie du Déînon étoit renversée , les temples de l'ido-

lâtrie s'écrouloient, ses oracles étoient condamnés

au silence , les sacrifices impurs anéantis , les écoles

des pbilosophes confondues
;
quel'on a vu les églises

germer dans tous les lieux de l'univers, la virginité

en honneur ; les cités et les solitudes rivaliser de

piété, les saintes assemblées des justes mêler leurs'

cantiques de louanges aux concerts des Anges
;

que des milliers de confesseurs se sont élevés au-

dessus de la nature par l'héroisme de leur conslance

au milieu des plus cruelles tortures
;
que les bar-

Ijares accouroient en foule sous les drapeaux de la

philosophie chrétienne , et que la parole évangé^

lique , fondée sur la croix et la résurrection de Jésus-

Christ, ne s'est arrêtée que là où Unit lunivers. La

puissance de Jésus-Christ c'est sa croix. En voulez-

vous voir la preuve? Avant lui, la croix étoit un

instrument de supplice honteux , le plus infamant

de tous, et le genre de mort le plus déshonorant,

Pa '. 259. le plus redouté de tous. Aujourd'hui , on la révère
,

on la préfère à la vie elle-même, on en fait son plus

bel ornement. Bien loin d'en rougir, on s'en fait

un titre de gloire. Les fronts parés du diadème l'es-

timent plus encore que leur couronne; ils la re-

gardent, et cerics avec raison, comme l'armure la
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plus puissante qui les défend et contre les incur-

sions des Barbares, et contre les phalanges des es-

prits infernaux (i).

Lorsque uous paroîti'ez vous-même dans l'éclat

dei)otre majesté , au milieu de la gloire qui envi-

ronnera vos Saints. Qui oseroit entrej)rendre de la

décrire celte majesté , cette gloire , dont la connois-

sance ne sera bien manifestée qu'à ceux qui méri-

teront d'y être admis un jour avec lui ? Tous les

efforts de l'éloquence échouent contre un tel sujet.

Le langage humain n'a que des similitudes terres-

tres à nous offrir pour nous donner q\ielque légère

ombre de ces splendeurs des Saints , où les corps Pag. 260.

revelus d'immortalité jouirontd'une ineffable gloire;

puisque, comme l'afErme saint Paul , il transjbr- ¥lù\. m. 7.1.

mera notre corps , tout vil et abject qu'il estj afin

de le rendre conforme à son corps glorieux , par cette

vertu ejfficacepar laquelle il peut s'assujettir toutes

choses. Jugez donc de sa puissance par de tels

effets; et reconnoissez ce Fils de Dieu, celui-là

à qui le Père éternel a dit :

Je vous ai engendré de mon sein avant Vétoile du

matin. Nos adversaires^ dans la supposition que le

Fils a été créé , appliquent cette expression à la nuit '

où il est né : interprétation puérile, démentie par les

(1) Voy. plus bas les articles Apôtres, Propagation de l'Évangile,

yertit de la croix.
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textes précis de l'Ecriture , comme quand il dit :

Ps. L\x!.\. a. jivant qu'il n'j eût une lune aufirmament, votre

trône existe : avant que les montagnes eussent été

faites , ou que la terre eût étéformée , et tout Vuni-

vers ; vous êtes Dieu de toute éternité et dans tous.

les siècles. Ce qui est confirme' encore par les pa-

roles suivantes :

Le Seigneur a juré, et son serment demeurera

immuable : que vous êtes le prêtre éternel selon

l'ordre de Melchisédech. ( Vers. 4- )

Hehr. vu. 3. Melcliisédecli offrant le pain et le vin à Abraham

,

Pag. 262. instituant par là un sacrifice étranger à la loi; sans

père et sans mère ^ sans généalogie, au moins

connue , qui n'a ni commencement nifin de sa vie ,

étoit ainsi rimage dufis de Dieu. Il étoit l'ombre,

Jésus-Christ la réalité. Sacrifice d'un ordre tout nou-

veau^ qui opère efficacement l'abolition du péché

et la réconciliation des hommes avec Dieu.

Explication de la figure , au volume précédent
,

pag.4i3n.

Jfnd.-auu 8. Jésus-Christ étoit hier, il est aujourd'hui , et il

serale même dans tous lessiècles : Hier, ditl' Apôtre
,

c'est-à-dire tous les siècles passés ; aujourd'huij c'est-

à-dire le temps présent ; et par tous les siècles , saint

Paul désigne l'éternité
_,
où il n'y a plus de temps.

(*) Morcl, O/nisc, tom. iir, pag. 277.
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Pontife , mais non pas de qui la sacrificature ne soit

que temporaire ; tout ce qu'il est, il l'est pour tous

les temps, toujours le même (*).

§ lY.

Jésus-Christ prophète. Prédictions (fu il afaites.

Vous ne croyez point à Je'sus-Christ ; vous refusez

opiniâtrement de voir en lui un dieu, le domina-

teur de l'univers ; vous vous obstinez à n'y voir qu'un

homme comme un autre. Eh bien ! raisonnons de

lui comme s'il n'étoit qu'un homme. Quelle est dans

cette hvpothèse votre manière de raisonner à l'é-

gard des hommes? Lorsque vous en voyez, fidèles en

tout à la ve'rité
,
que jamais l'on ne surprit à men-

tir
;
quelles que puissent être nos préventions à leur

égard, nous sommes forcés à les croire, si nous

n'avons point renoncé à tout bon sens. Il n'en est

pas ainsi de ceux à qui nous avons à reprocher

quelques mensonges : ils ont beau dire vrai , nous

sommes en défiance alors même qu'il leur arrive

de ne pas mentir. Appliquons cette règle à Jésus-

Christ. Il a fait bien des prédictions dont l'accom-

plissement étoit réservé à l'avenir. S'il en est une

seule sur quoi vous le trouviez en défaut ^ nous vous

[') HcDi. xxxin in Epist. ad Hehr. , toiu. Xfi Beued., pag. 3o'i el 3oG.

Vojez liossuel , Serm,, t. ii, p. 2^0 ; I. m, p. 5i— 5/, ; t. vtii, p. 3oo.
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permettons de n'en croire aucune. Mais, s'il n'en est

pas une seule qui ne se soit ve'rifiée à la lettre , ne

vous opiniâtrez plus dans votre incrédulité sur des

faits plus éclatants que la lumière du soleil (*) (i).

Extrait de I'Homélte xv sur saint Matthieu.

( Chap. V, vers. i3, i4-
)

Jésus-Christ appelle ses Apôtres le sel de la terre

,

T.Tu i!ene<l. la lumière du monde, leur témoignant par ces si-

''^'
"" militudes prophétiques, que la nature humaine

étant tout entière corrompue par le péché , c'est

par leur ministère que la grâce de l'Esprit Saint

conservera la régénération que lui-même, le Verbe

p;ig. uj.',. de Dieu , est venu apporter sur la terre. La lumière

qui doit éclairer, non une seule ci té, un seul royaume,

maisl' univers tout entier enseveli dans la plus pro-

fonde obscurité. Il a comparé son Eglise à la fortê-

Piig. ig'>. resse bâtie sur la montagne. Où sont aujourd'hui

ceux qui révoqueroient en doute la toute-puissance

de Jésus-Christ? Ces simples paroles suffisent pour

les confondre. A qui s'adressoient-elles ? à des hom-

mes inconnus dans la contrée même qu'ils habi-

toient. Par ces diverses comparaisons^ Jésus-Christ

leur annoncoit une renommée dont léclat va se
»

(*) Advers. Judceos., orat. v , tom. i Bened., pag. 629—633.

(i) tîouidaloiie : » Ne supposons point qu'il est Dieu , mais oublions le

n)êaie pour quelque temps ; il ne s'agit pas encore de ce qu'il est, mais de ce

qu'il a fait. Qu'a-t-il fait?» ( Sur la religion chrétienne , Carême, tom.i,

4»ag. 344. ) Voy. le vol. \ii\ de celte llibliollicque, pag. Sog et suiv.
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répandre par toute la terre, et n'aura d'autre limite

([ue le monde. Non-seulement il leur parle de cé-

Ichrité; il de'clare qu'elle sera le produit d'œuvres

extraordinaires qui signaleront leur bienfaisance.

Et en effet, vous les voyez, ces Apôtres de Jésus-

Christ , répandre en tous lieux la lumière sur leurs

pas, et laisser partout le flambeau de la vérité. Toute-

fois il n'avoit pas manqué de leur prédire des com-

bats de toute sorte, des persécutions, des guerres

à outrance. Mais vainement leurs ennemis déploie-

ront tous les efforts de la violence et de l'artifice

pour étouffer cette lumière. Les rayons qu'elle jet-

tera de toutes parts, non-seulement perceront toute

la terre, mais pénétreront jusque dans le ciel,

comme le soleil se fait joui' à travers les nuages.

Voilà de bien hautes fonctions et de bien magni-

fiques promesses. Si pourtant la prophétie s'est ac-

complie dans tous ses points; si la terre a été purifiée

par ce sel spirituel, le monde arraché à ses ténèbres

par cette lumière ; si les Apôtres, environnés d'en-

nemis, ont fini par conquérir l'estime et la croyance

des peuples ; s'ils ont été comme des aigles qui ont

couru d'un bout du monde à l'autre avec jjIus de

vitesse et de rapidité que le soleil, répandant de tous

côtés la lumière et l'ardeur de la piété , concluez à

la toute-puissance de Jésus-Christ, et tombez aux

pieds de cette majesté divine (*).

(')Morel, A'oi'. Test., lom. i, pag. 174— i8o.
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Homélie lxxv sur saint Matthieu.

Comme Jésus sortait du' temple pour s'en aller

^

ses disciples vinrent a lui, pour lui faire remarquer

la grandeur de cet édifice; inais Jésus leur dit iKous

vojez tous ces bâtiments ; je vous dis en vérité

qu'ils seront détruits de telle sorte , qu'il n'en de-

meurera pas pierre sur pierre. (Saint Matt. , cli.

XXIV, V. I jusqu'à 16 ).

Ruine de Jérusalem.

T. vtt. l'ciicd Jësus-Chrisl venoit de prédire aux Juifs que leur

ville seroit réduite en solitude ; il leur avoit an-

noncé les plus terribles calamités. Les disciples,

surpris, font voir à leur maître l'étendue du temple,

sa magnificence : dans leur admiration , ils ont

peine à concevoir comment un aussi prodigieux

édifice, chef-d'œuvre de l'art, d'une aussi solide

Pa-. -23, construction
,
pourroit être jamais renversé. Pour

répondre à leur doute, Jésus -Christ leur assure

non-seulement que ce temple sera ruiné, mais

qu'il lésera défend en comble. «De tout ce que

» vous voyez avec tant d'admiration , leur dit-il , il

» ne restera pas pierresur pierre...» L'événement a

justifié la prophétie; et s'il y avoit aujourd'hui des

incrédules, l'état oii se trouve la ville entière suffit

pour leur fermer la bouche (1).

rt) Voy. le vol. X!ii de cette Bibliolh., pai;. 32o et siiiv.
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De là , comme il était assis sur la montage des rers. 3.

Oliviers , ses disciples le tinrent trouver en particu-

lier^ et lui dirent : apprenez-nous quand ces choses

arriverontj et quel signe il y aura de votre avène-

ment et de la fin du monde. Impatients de voir cette

gloire future de son ave'nement, qui leur promet-

toit à eux-mêmes de si précieux avantages , ils s'em-

pressent de lui demander quand elle arrivera. Tel

est l'objet de leur curiosité : Quand ces choses ar-

riveront-elles P c'esl-à-dire quand se fera cette des-

truction du temple ? Puis
,

par quel signe votre

avènement sera-t-il annoncé? A quoi Jésus-Christ

répond : Prenez garde que personne ne vous se- Vers. 4.5.

duise ; carplusieurs viendront en mon nom , disant :

Je suis le Christ, et ils en séduiront plusieurs. V^ous

entendrez aussi parler de guerres et de bruits de

guerre ; mais gardez-vous bien de vous laisser trou-

bler, parce qu^il faut que cela arrive; mais ce ?ie sera

pas encore la lafin. Parce que la prophétie de la

ruine de Jérusalem faisoit peu d'impression sur

leur esprit, dans l'espérance où ils étoient de nen
être pas les témoins, et que leur pensée s'arrêtoit

plus particulièrement sur les promesses qui les

conccrnoient plus immédiatement, Jésus-(^hrist les

reporte sur des événements d'une bien plus difficile

exécution; et pour les tenir dans une salutaire dé-

fiance d'eux-mêmes, il les avertit de prendre garde

tout à la fois, et de se laisser surprendre par de
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flatteuses séductions , ou intimider par la violence

des maux qui se préparoient. Leur parler de guerres

et de combats qui dévoient avoir lieu dans le

monde, ce n'étoit pas leur annoncer rien de nou-

veau ; il y en a eu de tout temps dans l'imivers ; et

ce qui devoit se passer ailleurs, les intëressoit peu.

Il n'e'loit donc question que de celles dont la Judée
Pag. 724. alloit être le théâtre; et pour distinguer par des

signes particuliers celle dont la contrée étoit me-

nacée , il ajoute qu'elle sera précédée par des pestes,

des famines, des tremblements de terre
;
par où. il

déclare que celle-là ne sera point suscitée , comme

les autres, par des causes ordinaires; mais par des

motifs d'un ordre supérieur
;

qu'elle sera l'effet

d'une vengeance céleste , et que ce sera lui-même

qui s'armera en personne contre les Juifs; mais que

Vers. 6. Ce ne sera point là lafin de toutes choses : pour ré-

pondre à la fausse opinion où ils étoient que la des-

truction de Jérusalem seroit bientôt suivie de la

consommation universelle. Il n'a point répondu à

la demande faite sur des événements plus reculés,

se contentant d'avertir ses disciples de ce qui leur

étoit personnel , et donnant le passé pour garant de

l'avenir. Ainsi la prédiction qui regarde la fin du

monde se trouve justifiée par l'accomplissement des

prédictions qui annonçoient aux Apôlres les maux

et les persécutions auxquels ils se trouveroient

^ ^j,^
exposés. J^oiis serez^ leur dit-il , en butte h la haine
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générale à cause de moi. Cependant : UÈvangile

du royaume sera prêché par toute la terre
y
pour vers. 14.

servir de témoignage à toutes les nations y et c'est

alors que la Jin arrivera; c'est-à-dire la fin de Jé-

rusalem. Pour servir de témoignage à toutes les na- Pag. 725.

tions; c'est-à-dire que l'Evangile sera prêché à tous,

mais que tous n'y croiront pas, et que la prédication

qui en aura été faite à tous sera l'acte d'accusation

de ceux qui auront refusé d'y croire
;
que ceux au

contraire qui l'auront embrassé s'élèveront contre

les infidèles, et déposeront contre eux. Ce n'est

qu'après que cette prédication se sera fait entendre

par tout l'univers, que Jérusalem sera détruite^

afin qu'il ne reste aucun prétexte à l'incrédulité.

Car en voyant la puissance du Fils de l'homme se

manifester à tout l'univers avec un aussi prodigieux

éclat, et pénétrer jusqu'aux extrémités du monde, p^^ ^g

quelle excuse pourroit avoir encore l'endurcisse-

ment à refuser de croire à sa divinité? En effet,

quel admirable témoignage de la souveraine puis-

sance do Jésus-Christ et de ses Apôtres, de les voir

prêcher l'Evangile par toute la terre, au moment
même où les Juifs, chassés de leur pays, étoienl

errants , fugitifs par toute la terre , comme des re-

belles proscrits par l'autorité même des Césars î

•Je comparerois la situation où se trouvoient

alors les Apôtres, à celle de navigateurs à qui l'on

donneroit la conduite d'un vaisseau jeté en pleine
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nier, au moment d'une violente tempête , envi-

ronne's d'e'cueils et de pirates, sans avoir eux-mê-

mes aucune expe'rience ni de manœuvre , ni de

tactique militaire. Malgré tant d'obstacles et de

dangers, non-seulement ils échappent au naufrage,

mais ils sauvent leur vaisseau. Ainsi , à travers la

conspiration générale des peuples et des rois , dé-

chaînés contre la prédiction des Apôtres, l'Evan-

gile n'en est pas moins annoncé, cru dans tout

l'univers. La puissance romaine écrase partout ce

peuple juif, dont elle avoit à punir les continuelles

révoltes; elle a livré leur ville et leur temple à

l'embrasement ; et quelques hommes sortis du mi-

lieu de ces ruines , triomphent des Romains , et

leur imposent , malgré eux , de nouvelles lois.

Quelle étrange révolution ! Comme elle est contraire

h. toutes les lois de la nature! Des milliers de Juifs

Pag- 727. ne peuvent se défendre contre le glaive des Ro-

mains , qui les immole ou les assujettit : et douze

hommes , sans armes , abattent à leurs pieds ces

mêmes Romains , vainqueurs de l'univers. Un tel

prodige peut-il s'expliquer par des raisonnements

humains? Pour réussir à se faire écouter, il fiuit un

caractère qui en impose, des qualités qui comman-

dent l'affection , un langage qui ne rebute pas ceux

qui l'entendent ; il faut de plus n'avoir pas à lutter

contre les oppositions. Rien de tout cela en faveur

des Apôtres; tout le contraire. Non-senlement , ils

t
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n'ont aucune autorité par eux-mêmes ; mais ceux

qui en onl ne s'en servent que pour égarer les autres

sur leur compte, et leur susciter des ennemis im-

placables. Aussi voyez-vous le genre humain tout

entier déclaré contre eux. La doctrine qu'ils prê-

chent n'a rien que de rebutant; c'est la morale la

plus sévère qu'ils viennent substituer à toutes les

habitudes de la mollesse et de la volupté. Ils n'ont

à proposer à leurs sectateurs que les mêmes périls

auxquels eux-mêmes sont tous les jours en butte, à

savoir la mort environnée de tous les supplices.

Ajoutez que le temps où ils prêchent est le moins

favorable de tous, à cause des guerres et des trou*

blés dont l'univers tout entier étoit le théâtre. Il n'y

auroit eu que ce seul obstacle; c'en étoit assez pour

empêcher à jamais l'établissement de l'Evangile.

N'avons-nous donc pas raison de nous écrier ici

avec le Prophète : Oui pointa raconter la puissance Ps.

du Seigneur, etfaire entendre toutes ses merveilles?

Moïse avoit beau faire des miracles sous les yeux des

Egyptiens : ce peuple ne vouloit point consentir à

laisser sertir les Israélites qui leur fournissoient

quelques briques. .Je vous demande comment donc

les disciples des Apôtres ont-ils pu se laisser per-

suader de renoncer à une vie tranquille, volup-

tueuse
,
pour embrasser de préférence un genre de

vie austère et pénible, qui les exposoit à la perte

de leur fortune et de leur vie , à une mort conli-

14. 9
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nuelle , à tous les supplices les plus cruels ; et cela

,

sur la foi d'étrangers , d'hommes inconnus et regar-

dés comme des pestes publiques? Un pareil succès

est assurément au-dessus des forces de la nature.

Pour en avoir la preuve , figurez-vous voir entrer

dans une maison, quelle qu'elle soit, ce qui est si

loin d'un royaume, d'une province, d'une ville,

un homme décrié , flétri par la haine publique

,

et s'y introduire avec le dessein d'y mettre la di-

vision, en séparant les amis d'avec les amis, SOU7

levant le père et la mère contre les enfants , le mari

contre la femme ; il n'aura pas même ouvert la

bouche, que déjà il aura été la victime de l'indi-

gnation excitée par sa seule présence. Toutefois,

ce qui n'arrivera jamais dans une seule maison

,

l'univers tout entier l'a vu. L'Eglise, à son berceau,

auroit eu besoin d'une profonde paix. Oui , si elle

eût été humaine ; mais parce qu'elle est divine, elle

aura à triompher de la guerre la plus violente, la

Pag. -28. Ip^ViS acharnée. Comptez ses ennemis divers. D'a-

bord, les séducteurs. // viendra , avoit dit Jésus-

Christ , des faux Christs et des Jaux prophètes.

Puis les Romains : J^ous entendrez parler de guerres

et de brmts de guerre. Après quoi, les famines, les

pestes , les tremblements de terre. Ensuite , les per-

sécutions déclarées contre les Apôtres : Ils vous fe-

ront souffrir de grands maux. La haine générale,

excitée contre la prédication de l'Evangile : Vous
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serez haïs de toutes les nationsj a cause de mon nom.

Guerres intestines et domestiques , en sorte que

plusieurs se trahiront et se haïront les uns les autres;

les faux frères, mêlés aux Juifs, faux apôtres, ou-

vriers trompeurs, dit saint Paul , lesquels se trans-

forment en apôtres de Jésus-Christ : Refroidisse-

ment de la charité, le pire de tous les maux
,
parce

qu'il éloigne même les consolations. Quelle effroya-

ble guerre ! Quels combats d'un nouveau genre !

Pourtant la prédication de l'Evangile s'est exécutée

à travers tous les obstacles. Tout s'est soumis, tout

a été abattu, tout a cédé à la parole qui avoit dit :

Cet Evangile seraprêché dans tout le monde (i).

Où sont maintenant ceux qui , tirant leurs pro-

nostics du* moment de la naissance, y attachent la

destinée de toute la vie, et opposent je ne sais

quelle révolution de temps aux dogmes de notre

Eglise? Qui a jamais ouï dire que dans cette révo-

lution de temps , il ait paru un autre Christ , il y
ait eu une prédication d'un autre Evangile? Qui

jamais osa imaginer pareille extravagance , bien

que nos astrologues assignent à ce monde une durée

de cent mille ans ; et d'autres visions de même na-

ture? Quelle est donc cette révolution dont ils

parlent? Quand a-t-on vu dans un si grand nombre

d'années, revenir les embrasements de Sodomc et

de Gomorrhe, un second déluge universel?

(i) Voyez plus bas les articles Apôtres , Propagation de l'Evangi/e,

9
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Une objection plus sérieuse éloit celle qui argiioit

» coutre les prophélies de Jésus-Christ
,
que le Démon en

avoit fait aussi
,
que l'événement n'avoit pas moins jus-

tifiées.

Je réponds que la puissance du Démon lui vient

de vos infidélités. \ous vous êtes éloignés de Dieu
;

vous vous isolez de sa Providence, et vous rendez

indignes de sa protection, en renonçant à sa conduite

pour vous abandonner à celle du Démon; il vous

remue et vous tourne comme il lui plaît; après

cela, i! ne lui devient pas difficile de prédire que

vous ferez ce qu'il prévoit qu'il vous fera faire. Il

s'en faut bien qu'il obtienne cet empire sur les

saints ; il ne l'a pas même sur nous, tout pécheurs

que nous sommes, parce que nous n'avons pour lui

qu'un profond mépris (*).

T. X ?,enccl. « Peut-être ces prédictions auroient été forgées

après coup. » Que l'on nous apprenne en quel lieu,

à quelles époques elles ont été faites, et quels en

sont les auteurs? depuis quel temps elles ont été

écrites et publiées? est-ce depuis cinquante ans? de-

puis cent? Jusque là donciln'y auroiteurien d'écrit!

Mais d'où nous viennent ces croyances répandues

partout l'univers, et dont les détails auroient si facile-

ment éciiappé à la mémoire? D'où a-t-on su tant de

(*j Hoin. i.WL in Mattli , Morel , Nov. Testant., tom. i
,

paj;. 794

et se(|.
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particularités d^iotre histoire, si elles n'eussent été

écrites (i)?CommentJésus-Christauroit-il pu imagi-

ner d'annoncer avant l'événement que TEvangile se-

roit prêché dans toutle monde; que la republique des

Juifs scroit renversée sans pouvoir se relever jamais?

Conçoit-on que des hommes qui auroient inventé à

plaisir les faits contenus dans l'Evangile^ eussent été

d'humeur à l'aller prêcher au risque de leur vie
;

que les Apôtres eussent été si fort empressés de le

porter chez les peuples les plus barbares, jusqu'aux

extrémités de l'univers , s'ils ne l'eussent connu que

comme un livre supposé ? Les auroit-on cru sur leur

simple parole et sans les miracles qui les accompa-

gnoient? Pouvoit-on se rendre à leur prédication ,

sans être bien convaincu de leur véracité? En sup-

posant nos Evangiles postérieurs à ceux dont ils por-

tent le nom , dans quelles vues leurs auteurs les

auroient-ils publiés? par ambition de gloire? com-

ment donc ont-ils supprimé leurs noms, pour en

laisser l'honneur à d'autres? Peut-être pour donner

à la doctrine plus d'autorité. De deux choses l'une,

ou elle étoit fausse ou elle étoit vraie : fausse, elie

se détruisoit d'elle-même ; vraie , elle n'avoit pas

besoin du mensonge pour s'accréditer (2).

(i) Par exemple, que saint Pierre ait été attaché en croix , coufonué-

ment à la prédiction qui lui avoit été faite.

(2) Ces arguments ont été cent fois opposés à l'incréduiltc niodeiiie
,

tant par nos apologistes que par les prédicateurs de toutes les communi.ous
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La nature de ces prédictions est l^lle, qu'il est im-

possible d'en violenter le sens par des chicanes

de chronologie. Elles annonçoient que Jérusalem

seroit détruite : il y a long-temps que Jérusalem

n'est plus. Une foule d'événements qu'elles annon-

çoient sont consommés ; une foule de ceux qu'elles

réservoient pour des temps plus éloignés s'accom-

Matth.xxvin, pîit. Par exemple ; Je serai avec vous jusqu'à la

consommation des siècles , a dit Jésus-Christ à ses

il>id. XVI. 18. Apôtres : Je bâtirai mon Eglise sur la pierre , et les

portes de Venfer ne prévaudront^int contre elle. Et

rdicI.Kxix.i^i. parlant de Magdeleine : Mon Evangile sera prêché

à toutes les nations , et partout où sera prêché cet

Evangile , c'est-à-dire dans tout le monde j on racon-

tera à la louange de cettefemme ce quelle vient de

faire. Si ces prédictions n'eussent été que de pures

imaginations, comment s'exécuteroient-elles sous

nos yeux? Gomment les portes de Fenfer n'ont-elles

point prévalu contre l'Eglise? Gomment Jésus-Christ

est-il demeuré constamment avec son Eglise? Car

s'il ne i'avoit pas toujours assistée de sa présence

,

elle ne seroit pas sortie victorieuse du champ de

bataille? Ainsi des autres propiiéties. Et certes, si

les livres où nous les lisons n'étoienl pas authenti-

chvélienues. L'un des écrivains de nos jours qui les ait fait valoir avec le

plus de développement , c'est l'auteur des Considérations philosophiques

sur le Christianisme, 2^ partie, cbap. iv; Examen du témoignage
^ p. io3

etsuiv. (Vol. iu-8" .Paris , i:S5.;
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ques , si leur antiquité pouvoit être contestée , Celse

et quelques autres, qui ont écrit contre, ne les au-

roicnt pas connus. Ils auroient été fies premiers à

crier à l'imposture. L'univers tout entier eût ré-

clamé ; tandis qu'au contraire il s'est soumis. Mais

l'unanimité de ce consentement n'est-elle pas u^ie

conviction manifeste? Il n'est, il ne peut être que

l'ouvrage de l'Esprit Saint. Le mensonge et l'im-

posture n'auroient point donné lieu à tous les pro- pag. 43.

diges de vertu qui ont depuis signalé nos annales.

Or, celte révolution opérée dans le monde par la

réforme des mœurs etl'établissement des plus hautes

vérités, elle-même avoit été prédite; elle l'avoit

été non-seulement par nos évangélistes # nos Apô-

tres , mais par les prophètes des temps les plus re-

culés. Prétendrez-vous aussi attaquer l'authenticité

de leurs écrits? Un seul argument suffit pour vous

confondre. Ceux de qui nous les tenons, ce sont

nos ennemis eux-mêmes qui en furent les dépo-

sitaires , et les gentils qui en ont été les inter-

prètes (*).

(*} Hom. VI in i ad Cor., Morel , Nov. Testam., tom, v, pag. 5;, 58.
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Noms donnés à Jésus-Christ.

T. xBened. Un nom lui a été donné, au-dessus de tous les

/zo^ï^ , dit l'apôtre saint Paul, dans son Epître aux
Phil u, 9. Philippiens. Lequel? celui deJe'sus, de Christ, de

Sauveur? Dites-le moi, Commençons par établir un

principe fondé sur le témoignage des divins oracles
,

après lequel vous ne puissiez aller à l'encontre.

Vous-même, apprenez-le moi : quel nom croyez-

vous être au-dessus de tous les noms? Nous n'avons

point ici de discussion à ouvrir avec les infidèles
;

point d'élfcmgers dans cette assemblée, nous pou-

vons donc nous expliquer franchement au sein de la

famille. Comment donc entendez-vous ce mot de

l'Apôlrc? Est-ce parce qu'il a été nommé Jésus?

Mais, avant lui, le fils de Navé se nommoitdemême ;

les mots Josué et Jésus sont synonymes. Christ?

mais ce nom est commun aux rois ainsi qu'aux pro-

phètes ; Saûl , tout réprouvé qu'il étoit du Seigneur,

est appelé Christ. L'oint du Seigneur, Sauveur?

D'autres avoient obtenu cette qualification : inter-

rogeons l'Ecriture. Ce qu'elle appelle le nom de

Dieu , c'est sa gloire , celle qui résulte des miracles

Isa. xLiv. 12. de la toute-puissance. Lp Prophète demande: Où
eat celui qui a mis au milieu de sonpeuple son Espvii

Saint; nui y se tenant à la droite de Moïse y les a
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conduits par le bras de sa majesté
,
qui a divisé les

Jlots devant eux , pour s'acquérir un nom éternelF

N'est-ce pas en effet, même dans notre langage

journalier , la gloire des œuvres qui fait Tillustra-

tion du nomV Que saint Paul paroisse donc à notre

place et qu'il explique cette gloire-: Le Seigneur,

dit-il , l'a élevé par-dessus toutes choses , et lui a

donné un nom qui est au-dessus de tout nom , ajin Pbu. n. lo

qu'au nom de Jésus tout genoufléchisse dans le ciel,

sur la terre et dans les enfers , et que toute langue

confesse que le Seigneur est dans la gloire de Dieu

son père. Et pourquoi? Saint Paul sera son propre

commentateur. Parce que, ayant la forme et la

nature de Dieu, et n'ayant point a craindre que ce

fût de sa part une usurpation de s'égaler a Dieu , il

s'est néanmoins anéanti lui-même ^ en prenant la

forme et la nature de seiviteur, en se rabaissant lui-

mêmejusqu'à subir la mort, et la mort de là croix, ihïd.q.

Son dévouement volontaire méritoit une récom-

pense. Ses souffrances ont fait son titre de gloire.

Les hommages de l'univers , voilà le prix que Dieu

a donné aux humiliations de sa passion. Avant sa

passion , son nom fut inconnu sur la terre : grâce à

sa passion , l'univers est à ses pieds (*).

Jésus-Christ a divers noms dans l'Ecriture : nous

(*) Contra Judœ. in serpent, œneum et de verbis apostoti : Donavit illi

nomen , tom. \ Bened. , pag. 85;— SSg ( Supplément. ) Voy. les articles

Rédemption et Vertu de la croix.
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l'y voyons appelé voie
,
porte , pierre , fondement

,

racine, pasteur et brebis , vie et lumière, le Verbe et

la lumière, époux et Seigneur : toutes désignations

symboliques qui marquent ses rapports avec son

Eglise. V^oie: c'est par lui que nous devons marcher

pour aller à son père. Porte ;par J.-C. seul nous

pouvons entrer dans son royaume. Pierre : image

de la fermeté inébranlable de la foi donnée à son

Eglise. Fondement : c'est sur lui que repose tout

l'édifice. Racine : nous ne portons que par elle les

fruits de la vie éternelle. Pasteur, c'est lui qui

pourvoit à notre nourriture. Brebis
^
qui s'est im-

molée pour notre salut , comme une victime de pro-

pitiation. La vie , parce qu'il nous a retirés des

ombres de la mort, Lumière, parce qu'il a dissipé

nos ténèbres. Verbe, comme étant engendré de

Dieu son père. Chef, du corps dont nous sommes

membres. Epoux , parce qu'il a uni son Eglise à

sa personne par une alliance indissoluble. Seigneur,

parce que nous sommes ses serviteurs. Ces désigna-

tions humaine n'altèrent en rien l'idée que nous

devons avoir de sa divinité, parce que sa divine es-

sence reste toujours supérieure à toutes les concep-

tions de nos intelligences bornées
;
que sa majesté

est ineffable, sa sagesse sans bornes, ses juge-

ments et ses voies sont impénétrables. Il a fallu em-

prunter ces expressions
,
parce que nous n'en avons

pas d'autres^ dans notre langage hvunain , pour
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rendre cette divine nature qui échappe à toutes les

expressions. Elle même n'a pas dédaigné d'employer

des images et des comparaisons humaines en parlant

d'elle-même, afin de s'accommoder à notre foihle

portée. Par exemple, en nous racontant sa miracu-

leuse transfiguration , le saint évangéliste nous dit :

Son visage deui'nt resplendissant comme le soleil, e^ Maith.wi. 4.

ses 7 'éléments blancs comme la neige ; et les disciples

tombèi'ent contre terre. Pourquoi ces similitudes

avec le soleil et la neige? c'est que l'imagination

ne conçoit rien de plushrillant que cet astre, rien

de plus blanc que la neige. Mais tous les jours ils

voyoient le soleil ou la neige , et n'en étoient pas

éblouis jusqu'à être renversés par terre; c'est que

l'éclat dont le visage et les vêtements de leur maître

parurent empreints , éloit si vif, si fort supérieur à

toutes les clartés du soleil, à la blancheur de la

neige, si extraordinaire, en un mot , que, pour

l'exorimer, il leur a fallu se servir des termes les

plus capables d'en approcher, et que, malgré toute

la bassesse de ce langage, il n'en avoientpas d'autres

à employer (*).

(*) yéd illuminandos cathec. , tom. u Bened. , pag. a'iô , Hom. xxxv in

Epist. ad Rom. , t. ix , p. 696.

« Le saint nom de Jésus , source de gloire pour lui, comme compreuaut

les fonctions augustes de Sauveur , de Médiateur, de Roi , de Juge souve-

rain ; source de salut pour nous
,
parce que c'est par les mérites de celui .

<[ui porte ce nom , que nous obtenons la grâce de notre conversion et delà
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Quelque chose que nous puissions dire du Fils de

Dieu, nous ne dirons jamais rien qui soit digne de

tant de grandeur (*).

Vous n'éles chrétiens que pour ressenribler à

Jésus-Christ, en prenant modèle sur sa conduite.

Or, comment agissoil-il? Il ne restoit pas paisi-

ble solitaire à Jérusalem pour y attendre les ma-

lades ; mais il alloit parcourant les villes et les

bourgades, guérissant les infirmités tant du corps

que de l'esprit. Que lui auroit-il coûté, pourtant,

de demeurer dans un même lieu , et là d'appeler

près de lui , tous ceux qui avoient besoin de ses

services? Il ne l'a pas fait, pour nous apprendre par

son exemple à courir au-devant de ceux qui s'éga-

rent^ s'appclant lui-même, dans ses saintes Ecritu-

res , Pasteurs et Médecin. C'est ce qu'il nous a rendu

plus sensible par sa parabole du Pasteur qui laisse les

quatre-vingt dix-neuf brebis
,
pour aller à la pour-

suite de celle qui a fui le troupeau ; et quand il l'a re-

trouvée , la charge sur ses épaules ! Que fait le mé-

decin? il n'oblige pas ses malades à quitter leur

lit pour venir le consulter ; c'est lui qui se trans-

porte près d'eux , et va les visiter dans leur propre

maison (**).

persévérance. » ( Montargon , Dictionn. apostol , loœ. vit, pag. i63 :

La Boissière , Serm. sur les grandeurs de Jésus , Carême, tom. i
, p. 370. )

(*) Hom. xxvn in Joann. , tom. vin Bened., pag. 1 54.

(**) Âdvers. Judœos., orat. viii, tom. i Bened., pag. 687.



SA1^T JEAN CHUYSOSTÔME. l4l

La tendre humanité de Jésus-Christ s'étend à

tous ; elle ne craint pas de s'abaisser en descendant

jusqu'aux plus obscures conditions. Elle guérit

l'aveugle-né qui demandoit l'aumône. Il ne choisit

pas de préférence les j^rands, les riches, mais les

plus abjects. Il ne dédaigne pas de les assister, de

leur faire du bien. C'est qu'il étoit venu sur la terre

pour le salut de tous les hommes (*).

Celui qui est privé de l'organe de la vue a besoin

d'un guide qui le dirige dans sa marche, pour ne

pas donner dans le précipice où il irouveroit sa

perle. Il y a de même des aveugles d'esprit qui ne

sauroient se passer de maîtres qui les guident, sous

peine d'être victimes de leur ignorance
,
qui les

entraîneroit infailliblement dans un abîme de

maux. Cet aveugle condamné à toutes les erreurs

,

c'étoit le genre humain tout entier : il lui arrivoit

ce qui ne manque pas d'arriver à ceux qui n'y

voient pas , de confondre les objets. Ainsi les

hommes, trompés par leurs sens, confondoient-ils

l'idée de la Divinité, en donnant le nom de dieux

à une foule d'êtres sans réalité, au mépris du Dieu

un et véritable. Celui qui, seul, sait traiter effica-

cement les maladies de l'ame et du corps, envoya

(*} Hom. xvir in Joann. , tom. ^i RcDed.
,
pag. 333 ; l'abhé Clément,

Mystères , tom. i
,
pag. 63 , Bouidaloue ; et tous les prédicateurs après

lui , Sermon pour lajéte de la Circoncision , Mystères , tom. i , pag. Sg ;

Piossiiel , Serm., t. m
, p 211.
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sur la terre des prophètes pour guérir les homaies

de leur aveuglement, et les amener à la connois-

sance de son être. Ils fermèrent leurs yeux à la

lumière de la vérité , ils bouchèrent leurs oreilles

aux oracles qui se faisoient entendre à eux , refusant

la guérison qui leur étoit offerte, Babvlone, c'est-à-

dire la ville de confusion , repoussa tout entière le

médecin qui venoit la sauver. Le mal tenoit à de

trop profondes racines. Ce que les disciples n'a-

voient pu exécuter, le Maitre l'entreprit en per-

sonne; et Jésus-Christ, fils unique de Dieu, des-

cendit de la Jérusalem céleste pour venir au secours

de ce malade désespéré (*).

Dieu étoit irrité contre l'homme : l'homme, de

son côté, n'avoit pour Dieu que de réloigncmenl.

Jésus-Christ s'est interposé entre Dieu et l'homme,

pour réconcilier l'un avec l'autre. Comment s'est-

il fait notre Médiateur'^. Il a pris sur lui le châti-

ment que Dieu avoit décerné contre la nature hu-

maine ; il s'est substitué à la vengeance que nous

avions provoquée; il s'est soumis à tous les opprobres

dont nous nous étions rendus dignes. Tel est le

oal.iii. t3. ^^^^ ^^ ^^^ paroles de l'Apôtre : Jésus- Christ nous

a rachetés de la malédiction de la IrÀ , s'étant rendu

lui-même pour nous un ol^eL de malédiction. \ oilà

'^Sermo de cognitione Dei et de s . Tluophania , lom. xiit Bened.
,

pag. 245 , 246. Voyez l'article Incarnation. Ses bienfaits, vol. xin,

pag. 49*5 ; Bossnet , Serm.. lom. 11. pag. 69.
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pour l'exécution de la sentence que la colère céleste

avoit portée contre nous (*).

Quel est le médiateur du nouveau Testament?

Les antiques prophètes l'avoient fait connoître :

c'est celui que David avoit dans la pensée, quand il

disoit : J'ai fait alliance) a dit le Seigneur, avec l'T.xxxvnr.',.

celui quej'ai choisi; j'aifait serment a David, mon

seiviteur. J'affermirai votre race pour jamais ;

j'affermirai votre trône pour la suite de tous les

âges. Ce fils de David, issu de sa race, c'est là le

médiateur de l'alliance nouvelle. Le contrat en est

passé dans le ciel. L'avènement de Jésus-Christ lui

a donné sa pleine exécution. La promesse embrasse

l'éternité tout entière (*).

Jésus-Christ est la vigne, dont la racine est dans

le ciel et les branches sur la terre. 11 est la porte du

bercail par où les brebis égarées rentrent dans la

vie; le médiateur, par qui la justice divine s'est

laissé fléchir. Il est \agneau et le pontife du sacri-

fice; c'est lui qui offre et qui est offert, le sacrifica-

teur et la victime. Le Fils de Dieu ; ainsi Dieu son

père l'appeloit-il au jour de son baptême; ainsi

s'est-il plu à l'appeler encore au jour de sa transfi-

guration sur le Thabor, où il fit entendre ces pa-

(*) In ascens. Jesu-Christi, tom. ii Beued., pag. 45o.

(**) /n^*. txxxviii , t. V Bened.
,

pag. 761 (supplément ;; Bossuet

,

Serm. , toru. ri
,
pag. i 56.
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rôles : C'est là mon Fils bien-aimé dans qui fai mis

toutes mes complaisances (*).

Rom.x111.14. L'Apôtre veut que nous sojons revêtus de Jésus-

Christ. 11 ne se contente pas de l'appeler notre Sou-

verain , notre Monarque : il nous le donne pour

Fpluii. 16. vêtement; de souhaiter que Jésus-Christ habile dans

notre homme intérieur; il demande encore qu'il

nous couvre à l'extérieur. Au-dehors, au-dedans^

que Jésus-Christ soit tout pour nous. Est-il un nom

que Jésus -Christ ne réclame auprès ds nous,

comme autant d'attributions par lesquelles nous lui

appartenons? Le titre d'époux? Il est l'époux de

II. Cor. XI. 2. nos âmes. Je ifous ai Jiancés, dit saint Paul, à un

époux unique, qui est Jésus- Christ
,
pour vous

présenter à lui comme une vierge toute pure. Il se

Joan.xv. i5. proclame notre ami : Désormais je imus appellerai

mes amis. Il est tout ensemble notre vie , notre

aliment, notre breuvage, notre tige. Ecoulez son

Oal. n. 20. Apôtre : Je vis, juais ce n'est plus moi qui vis, c'est

Jésus- Cîirist qui vit en moi. Il est notre apôtre,

notre souverain prêtre, le maître qui nous instruit,

notre père, notre frère, notre cohéritier; et sa mort

et sa sépulture, tout nous est commun avec lui.

Nous avons été ensevelis avec lui, par le baptême, et

Rom. XI. 3. tious avons été entés en luipar la ressemblance en sa

mort. C'est lui qui est notre avocat auprès de Dieu

son père, suppliant, intercédant pour nous. Quel-

que chose de plus intime : il est notre maison et
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notre hôte : Nous demeurons en lui et il demeure en Joan. xv. 4.

nous; notre fondement et la pierre ani^ulaire de

notre édifice ; le chef du corps dont nous sommes

les membres. Il est le laboureur , et nous sommes

le champ qu'il cultive ; le cep de la vigne, et nous

ses branches. Parmi les rapports divers qui unissent

les hommes par les liens de la nature ou du sen-

timent , imaginez les plus doux , les plus atta-

chants , allez par-delà : Jésus-Christ vous a préve-

nus ; Jésus -Christ en a fait les symboles et les

expressions de sa charité pour les hommes (*).

§VÏ.

Jésus-Christ législateur. Sa doctrine. Ses

Paraboles.

Jésus-Christ à publié sa loi , tant par lui-même

que par ses Apôtres (**).

JSous savons que vous êtes venu de la part de j^an. ^.^ 2,

Dieu, pour nous instruire comme un docteur , disoit

JNicodème à Jésus-Christ. Le Sauveur lui donnant

à lui-même l'explication de ses propres paroles, lui

fait connoître comment il doit les entendre; de

même que s'il lui disoit : Ne pensez pas que je sois

docteur, comme l'ont été plusieurs prophètes qui

(*) Hom. XXIV in Eplst. ad Rom., tom. ix Bened,
, pag. 6f 6 ; Mord "

Nov. Testant., tom. iv, pag 328,329.

(**) De yirginitatc, tom. i Beued.,pag. 27G.

i4. 10
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ont été des hommes terrestres ; car moi
, je viens

du ciel. Aucun des prophètes n'est monté au ciel

,

et moi j'y habite (*) (i). ^
T. viîouoà. Psaume xliv. Enictavit cor meum verbum bo-

>'ers. I . nutn . Mon cœur a produit une excellente pa rôle , etc

.

Phit au ciel que tout ce qu'il y a au monde de

Juifs et de gentils se trouvât réuni dans celte en-

ceinte, et que les Juifs, me remettant dans les

mains le livre des psaumes , nous pussions faire en-

semble la lecture de celui-ci î \ous le savez , dans

les tribunaux comme partout , le témoignage le

moins suspect est celui qui est rendu par les enne-

mis. Or, c'est là ce que nous avons à faire valoir ici

,

et de la manière la plus propre à confondre tout à

la fois et les Juifs et les gentils; les Juifs, qui ne

désavouent pas la prophétie , mais nous en contes-

tent l'application ; les gentils, contraints de se ren-

(*) Hotn. xxvii in Joann.^ tom. viti Bened. , pag. i54.

(i) «'Nul chrétien ne révoque en doute que Jésus-Chrisl Dieu et homme

ue soit auteur de la loi évangélique : Dominas judex , duminus legifer , et

rex noster. Et lui-même, dans l'Évangile, ne recommande -t il pas sur

toutes choses d'observer ses lois , ses préceptes et ses commandements :

Si mandata mea servaveritis quœ ego prcecipio vobis. Hoc est prceceptum

meum? C'est pourquoi le concile de Trente prononce anathème contre qui-

conque osera avancer que Jésus-Christ est seulement notre Rédempteur , et

non pas notre Législateur. En effet, comme il n'y a point de société qui

puisse se maintenir sans lois, Jésus-Christ ayant formé une Eglise , qui est

le corps et la société de tous les fidèles , il ne devoit pas seulement en

être le fondateur et le conservateur , mais encore le souverain et le législa-

teur. »
( Houdry , Diblioth., tom. ii, pag. 638.
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dre à Tëvidence qui résulte du témoignante de nos

ennemis. 11 n'y a plus de moyen de dire que les

chrétiens aient supposé des prédictions où il est

parlé si clairement de Jésus-Christ
,
quand ce n'est

pas nous (jui les produisons ; mais ceux-là mêmes

par qui il a été crucifié. N'importe, au reste, qu'ils

soient absents ou présents, nous n'en remplirons

pas moins notre ministère. Commençons l'explica-

tion. Dans la version des Septante , ce psaume porte

pour inscription ces mots : Cantique concernant le

bien-aimé, pour ceux qui serontchangés . Par le bien-

aimé , nous entendons Jésus-Christ, notre Sauveur.

Ceux qui seront changés, c'est nous qu^il a fait

passer à un autre ordre de choses si différent de

l'ancien. D'où vient que l'Apôtre dit : Si quelqu'un i; r or. v. 17.

est en Jésus - Christ , il est devenu une nouvelle

créature.

L'expression qui commence le cantique est re-

marquable : E'^-fiovj^oizo , eruclavit , bien autrement

énergique que s'il eût dit : Mon cœur a proféré. Ce

n'est pas un langage humain^: le prophète, entraîné

hors de la sphère des choses terrestres , ne parle

point de lui-même^ il cède malgré soi à l'opération

divine qui le maîtrise, et raconte ce qu'il n'est

pas donné à l'homme d'apercevoir. L'inspiration

échappe de son cœur, qui ne la peut contenir; et

parce que c'est l'Esprit Saint qui lui dicte ses pa-

roles, ces paroles ne peuvent être que bonnes. Elles Pag. i6t.

10.
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ont pour objet celui-là qui est souverainement

bon; ce Fils unique de Dieu son père, qui disoit,

joan.xu. 47. en parlant de lui-même : Je ne suis pas venu pour

fugei' le mo7ide y mais pour le sauue/-. Bien diffé-

rentes de ces mensongères paroles que le De'mon

faisoit sortir de la boucbe de ses faux prophètes

,

instruments aveugles , dont il troubloit l'intelli-

gence , obscurcissoit la raison avant d'en faire ses

organes ; témoin l'aveu qu'en a fait un philosophe :

« Nos faiseurs d'oracles et nos devins ne compreur

» nent rien à tout ce qu'ils nous disent » ; tandis que

nos prophètes avoient une pleine intelligence de ce

qu'ils révëloient. C'est leur cœur, c'est leur raison

éclaire'e, fécondée par l'Esprit Saint, qui dirigea leur

langage.

C^est au Roi quefadresse et que je chante mes

Vers. I. ouvrages. 11 ne désigne point de roi en particulier :

Pag. 162. on sait bien que c'est au Roi de tout l'univers, au

souverain dominateur de toutes choses. Quand nous

disons le Tout-Puissant, nous n'avons pas besoin de

rien ajouter, parce qii'il ^J^ P''>s un autre Tout-

Puissant.

Ma langue est comme la pluflne de l'écrivain qui

écrit très vite. (Y. 2.) Rien d'étudié laborieuse-

ment. L'Esprit ne cherche pas ce qu'il veut dire
;

c'est une onde impétueuse qui s'élance et que rien

n'arrête.

Fous surpassez en beauté les enjants des hommes.
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( V. 0. ) David le voit à travers les ombres de l'a-

venir, revêtu de notre Imuianité. Il Ini parle, il

en contemple les traits ;, et distingue sa beauté,

par ce caractère qui lui est propre : Une'grâce ad-

mirable s'est répandue sur vos lèvres. La grâce de

sa sagesse, de sa doctrine, de ses miracles
;
grâce

par laquelle il a converti et changé l'univers; qui Passi63.

a été pour le monde ce que le soleil est pour toute Pag. i6.i.

la nature. Admirez les effets de cette grâce. Un jour Maith. iv..-i.

qu'il se promenoii sur les bords de la mer, il dit à

Jacques et à Jean : Suivez-moi , et Je vous ferai

pêcheurs d'hommes. A Tinstant même, ils quittent

et leurs fdets et leur père
,
pour s'attacher à sa

suite. Les pharisiens eux-mêmes ne pouvoient se Pag.- 1 65.

refuser à la secrète domination de cette grâce : Ja- Jcauu.vii.^,(V

mais j disoient-ils , homme n'a parlé un semblable

langage. On s'étonnoit partout de l'entendre en-

seigner avec une autorité qui témoigiioit bien sa

divine toute-puissance, et bien différente de la

manière dont enseignoient les scribes et les pha-

risiens. Et ne falloit-il pas une grâce extraor-

dinaire, surnaturelle, pour persuader, comme il

l'a fait, cette maxime, ce semble , si contraire à

noire nature : A moins de se renoncer soi-même et

de haïr sa propre âme, on n'est point digne de moiF

Un simple commandement de sa bouche a poin-

tant exécuté ces miracles.

C'est pour cela que Dieu vous a bcnt éternelle-
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pn;;. ifif). meîit. Toutefois n'est-ii pas vrai quo les nations

is. it. 1. ont frémi, ne voulant pas le reconnoître^ que les

peuples ont médité de vaijis complotsF Oui , sans

doute , et ses évangëlistes ne manquent pas de nous

en instruire dans le récit qu'ils nous ont laissé de

son histoire. Ses prophètes, sans s'arrêter au détail,

vont droit au dénouement : Dieu vous a béni éter-

nellement. Ce qui se vérifie sous nos yeux ; d'une

extrémité à l'aulro de l'univers; nous voyons les

autels érigés en l'honneur du Dieu incarné; et les

hymnes des mortels sur la terre s'unissent aux can-

tiques que les Esprits bienheureux font éternelle-

ment retentir à sa gloire. Le premier Adam reçut

un héritage de malédiction : celui-ci reçoit la pro-

messe des bénédictions. Et lui falloit-il des béné-

dictions, à lui qui les donne, à lui qui eu a été

une source abondante pour toute la nature ?

J^ous cpii êtes le Tout-Puissant , ceignez-vous

de votre épée. ( Vers. k. ) Signalez- vous par

votre gloire et i^otre majesté. D'autres lisent : Par

Paj;. 167, votregrâce et par votre beauté. (Vers. 5.) (1) Quelle

transition? où est l'analogie entre le docteur sur les

lèvres de qui la grâce est répandue, et ce conqué-

rant qui vient les armes à la main prendre possession

de son royaume? Quel mélange de la force et de la

(i) Gloria tua et décore tito.{ Ut Grœci, teste Chrysostomo, sic Latini

apud HicronimuTn. ) P'nlgat. : Specie tua . et pulchritudinetua. Carrières

réunit les deux versions : Servez-vous de votre heaiUé et de votre majesté.
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grâce, de la majesté qui impose le respeel avec la

beauté qui enchaîne lescœursîElquellesarmesencore

voit-il Hans ses mains? Des flèches perçantes : f^os

Jlèches sont très aiguës ; les peuples tomberont sous

vous
f
et elles pénétrerontjusqu'au cœur des ennemis

du roi. (Vers. 6.) Ce n'est pas tout ; ce roi, ce guer-

rier, ce conquérant , David le reconnoît encore aux

parfums qui s'exhalent de ses vêtenienls : Il sort de

Q'os habits et de tos maisons d'ivoire une odeur de

mjrirhe, d'aloës et de cannelle. (Vers, g.) Encore une

fois, quel rapporty a-t-il entre des flèches et des par-

fums, l'onction de sa grâce et la terreur de ses ar-

mes, un glaive qui fait tomber à ses pieds ses en-

nemis, et les charmes d'une beauté qui subjugue

tous les cœurs? Quoi! tout ensemble, les attributs

de la paix et le formidable appareil des combats!

comment concilier ces contrastes? Recueillons les

oracles des prophètes : Si l'ous ne vous convertissez Ps. vu, i3.

a lui, il fera briller son épée , il a déjà tendu son

arc et le tient tout prêt; un autre avoit dit : llpren- Sap. r. 19.

drala justicepour cuirasse. Voilà le guerrier, et le

caractère de son armure; de même ici ses flèches,

son glaive : expressions figuratives pour marquer la

puissance de ses opérations. Ainsi quand vous lisez Pag- i6S.

ailleurs : Que Dieu se lève, et que ses ennemis soient Ps. mmi. i

dissipés , vous ne lui voyez point de glaive, ni d'ar-

mure; il lui suffit d'un simple mouvement. Pour

agir, il lui suffit de le vouloir; sa volonté, voilà ses
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armes; sa grâce et sa beauté^ voilà ses flèches; sa

gloire et sa majcsle', voilà l'instrunicnl de ses paci-

fiques conquêtes. Et la preuve que ce ne sont point

Vers. 5. là des conjectures arbitraires, lisons le psaume :

Régnez', par quelles armes? par le ministère de la

mérité y de la douceur et de la justice. Chaque page

de son Evangile vous en donne le témoignage. D'au-

tres font la guerre pour posséder des provinces

,

pour augmenter leur puissance, pour venger leurs

querelles, pour acquérir ce qu'ils appellent de la

gloire. Notre conquérant n'a combattu que pour

Pag. 170. la vérité, afin d'en établir le règne sur la terre
;

pour la douceur , afin d'adoucir les cœurs violents

et vindicatifs; pour la justice, afin de rendre justes

ceux que le péché tient sous son joug, en les conver-

tissant d'abord par sa grâce , ensuite par la réforme

de leurs mœurs. Et votre droite vous ferafaire des

progrès miraculeux et étonnants. En fût-il jamais

de plus extraordinaires, tant par eux-mêmes que par

i'a;,M7i. leurs moyens? C'est par la mort qu'il a vaincu la

mort; par la malédiction qu'il a effacé la malédic-

tion , et répandu sa bénédiction sur tons les peuples

de la terre ; faisant servir à notre délivrance ce qui

fut même finstrument de noire perte. Merveil-

leux effet de ces flèches aiguës , avec lesquelles il

a fait tomber à ses pieds tous les ennemis du Dieu

roi de l'univers, les perçant au cœur, non pour leur

donner la mort, mais pour ies attirer à lui. Voyez
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un saint Paul : auparavant ennemi, il est tout à paq. 172,

coup percé par ces flèches tombées d'en haut ; son

cœur est changé ; de persécuteur , il devient apôtre.

Voyez ces peuples entiers d'ennemis da nom de

Jésus-Christ : auparavant implacables dans leur ré-

volte, ils se laissent amener à ses pieds, conduire

à son école, initier à ses mystères. En tombant delà

sorte, ils ont trouvé dans leur chute le fondement

de la plus solide grandeur. Il les a enchaînés à son

char, en les affranchissant du joug de l'orgueil,

d'une fausse sagesse et d'une fausse gloire ; en les

arrachant à la tyrannie des Démons.

Foire trône , 6 Dieu, subsistera éternellement.

J^ous avez aimé la justice et haï Viniquité j c'est à

cause de cela , o Dieu
j
que votre Dieu vous a oint

d'une huiledejoie etd'une manièreplus excellente que

tousceux quijontpartavec vous. (V. 7. S.) Qu'est-ce

que leJuif et l'hérétique ont à répondre à un texte aussi

précis? S'ils concluent des premières paroles : T^otre

trône subsistera éternellement
^
qu^elles attestent l'é-

lernité de Dieu ; de qui entendront-ils les suivantes :

C'est a cause de cela , ô Dieu
,
que votre Dieu vous

a oint F car le Père n'est pas le Christ ; ce n'est pas

lui qui a été oint. Il est donc évident que le psaume

s'adresse au Fils unique, au même de qui Isaïe a

dit: Son règne n'aura point de fin.

Comment" o/«? et consacré d'une manière plus ^
I Pag. 17a.

excellente qu'aucun autre avant lui F parce que

lui seul a pu l'être par l'Ksprit Saint, au jour
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où il vint se reposer sur lui dans son baptême.

Le reste de l'exposition concerne les triomphes promis

Pa;;. iSi. à TEglise de Jésus-Christ.

Le psaume finit comme il avoit commencé. S'adres-

sant à Jésus-Christ :

Parce que vous avez fait tant et de si magnifiques

merveilles
;
que vous avez e'tabli vos Apôtres par-

dessus les princes de la terre; que vous avez déra-

ciné les vices^ et fait germer à leur place toutes les

vertus; qu'en daignant vous allier à notre nature,

vous l'avez relevée, ennoblie : en reconnaissance

de tant de bienfaits, l'univers tout entier Iiénira

votre nom_, et cbantera vos louanges (*).

Outre la loi naturelle, qui ne cliange pas , il y a

une loi écrite , non moins immuable. Si quelques

articles en ont été abrogés , ce n'a été que pour être

perfectionnés. Par ex,emple , le précepte : V^ous ne

tuerez point; vous ne commettrez point d'adultère
,

n'a point été anéanti ; il n'a fait que recevoir une

extension , une force nouvelle. Jésus-Christ , en dé-

fendant de se mettre en colère , de jeter sur une

femme un regard déshonnéte
,
prévient bien mieux

le meurtre et l'adultère. Aussi dit-il qu'il n'est

point venu abioger la loi , mais l'accomplir (**)

.

(*) Voyez dans le vol. mii
, pag. 6o3 et siiiv., la paraphrase du ps. xlvi

;

Joli , Dominic, tom. ii
, pag. a^S ; Neuviîle , Grand, de Jésus , Carême

.

fom. m, pag. 5oi. Mieii\ eucorp Bossimt , dans son Serm.pour la Ch-con-

fision. Rovattlé de Jésus-Clirlst, foni. iir
,
pag. 33 , 4?-

('*) In ps, ex , Morel , Opusc, tom. m
, pag. 3or».
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La loi de iiainre et la loi écrite avoient été re-

connues iiisulfisanles. La première, impuissante

pour régler la conduite des mœurs, n'avoit pu

sauver les sa^es de la ijcntilité des monstrueux

excès de l'idolâtrie et de tous les vices de la corrup-

tion ; l'autre , incapable de justifier par elle-même
,

n'avoit point empêché les Juifs de se livrer aux

mêmes égarements que les païens , comme les pro-

phètes de cette nation ne cessoient de le lui re-

procher, et par là n'avoit servi qu'à les rendre plus

coupables. Elle indiquoit le précepte , et n'en arrê-

toit point la violation ; elle montroit le péché , mais

ne donuoit point les moyens de le fuir. C'étoit un

dépôt sacré, mais bientôt aliéné par d'infidèles dis-

pensateurs(i). La circoncision, ce glorieux privilège

dont les Juifs se prévaloient pour mépriser tous les

autres peuples du monde, et se croire dispensés

d'observer la loi dans les préceptes qui en consti-

luentl'essencejla circoncision, en lasupposantencore

utile , nécessaire même pour les temps où elle avoit

force de loi, n'avoit en soi nulle efficacité réelle

pour le salut. Vient-elle d'aucun mérite de celui qui

(i) « Que manquoit-il à la loi naturelle ? — La connoissance de ce qu'il

falloit faire pour plaire à Dieu, parce que cette lumière étoit obscurcie par

la concupiscence.... — Que manquoit-il à la loi écrite ? — Elle ne don-

noit pas la force nécessaire pour vaincre et éviter le péché, etc. »(Houdry,

liihUotlièqiie , tom. ii, pag. 637, Développé dans tout le sermon de Cam-

bacérès, sur la loi de Dieu. Voy. au vol. xrii de cette nil>Holliè<jue, Tarlide

jtccord lies deux Testaments
, pag. 3.S et suiv.
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i'.i reçue _, est elle un témoignage de son amour pour

Dieu? Les plus anciens des patriarches, le peuple

Hé])reu tout entier^ avant Abraham, ne l'avoienl

pas connue. C'est la circoncision de cœur et non

celle de la chair qui, de tout temps , a fait le vrai

Juif. Ce n'est point par la circoncision qu'Abraham

a été justifié , mais par la foi. Il falloit donc une

grâce nouvelle qui vînt remplacer la loi de nature
,

suppléer la loi écrite, en rectifiant la première, en

perfectionnant la seconde. Tous les peuples du

monde l'altendoient de la bonté paternelle du Dieu

qui les a tous créés , et aux yeux de qui il n'y a ni

3uif, ni Scythe, ni Barbare. Celle grâce toute

divine , le législateur du christianisme nous Fa

donnée ; nous l'appelons la loi de grâce. Par elle,

nous devenons justes , nous le devenons sans la loi
;

non que la loi ait été anéantie : bien loin de la dé-

truire , la foi en Jésus-Christ n'a fait que l'affermir

en donnant un soutien à l'édifice ébranlé. La loi

avoit comme ouvert la voie à la foi ; la foi est venuo

consolider la loi. La loi avoit commencé par auto-

Piom. i.\. 21, riser la foi qui devoit la suivre ; elle est établie , dit

l'Apôtre
,
par le témoignage de la loi et des pro-

phètes ; et la foi à son tour a autorisé la loi
,
qui

sans elle demeuroit chancelante et ruineuse (*).

(*) Analyse des Hoin. vu clin /// Epist. ad Rom., 1. 1\ r>eued.,|>. ;82

—

.')o4 ; Mi)rel , Nov. Tcslam. , loin, iv, pag. 72 el seq. Dess^du serivoii

deRouf.lalotic, i«r /a Circjiici.n'o!: : • Jésus Christ consommateur de l'an •
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Rien de plus clair ni de plus simple que la vë- 'ivinBeneil

1 r 1 j • • P^g. 3o4.
rite , pour qui la caerciie avec un cœur droit et sin-

cère; rien en même temps de plus obscur ni de plus

impe'nétrable que cette même vérité
,
quand on s'y

porte avec des préventions et des défiances secrètes.

En voici un exemple. Les scribes et les pharisiens Joann. vu.

avoienc une réputation de sagesse , ils étoient tous

les jours dans la compagnie du Sauveur ; témoins

de ses miracles, versés dans la connoissance de l'E-

criture, ils n'en étoient pas moins occupés à lui

tendre des pièges. Quel fruit ont-ils donc recueilli

d^avoir sans cesse sous les yeux l'oracle même de la

vérité? Aucun : bienloin d'en avoir profité, ils se sont

perdus ; tandis que vous voyez ces archers qu'ils

avoient envoyés se saisir de la personne de Jésus-

Christ, ravis d'admiration, se laisser prendre au

charme de ses paroles. Ce ne sont pas ses miracles

qui les ont gagnés; mais ce qu'il y a de plus ex-

traordinaire encore, ils se rendent à sa seule doc-

trine. ^ ousne les entendez pas dire : Jamaishomme
n'a opéré de semblables prodiges; mais ciuoi?Jamais

homme n'a parlé comme cet homme-là. Admirons ,
Joann vn.4(i.

cienne loi , fondateur et instituteur de la loi nouvelle. Comme consomma-

teur de l'aucienne, il acromplitla circoncision des Juifs; comme institu-

teur de la loi nouvelle , il publie la circoncision des chrétiens
,
qui est la

circoncision du cœur. » ( Mystères , tom. i, pag. 87. ) Voy. les tom. xi de

cette Bihliolhècfue
,
pag. 116 , tom. xix, pag. 368 ; tom. xiii, pag. 6, 47 ,

438 et suiv.
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non pas seulement la docilité avec laquelle ils re-

çoivent l'impression de cette grâce qui agit en eux
,

mais la liberté' avec laquelle ils répondent à ceux

qui les avoient envoyés , à ces pharisiens qui persé-

cutoient Jésus-Christ avec une si implacable Fureur.

ibid. ^'j. Les archers retournèrent , dit l'Evangile, et les

pharisiens leur dirent : pourquoi ne Vavez-vous pas

amené? Ils témoignoient plus de force en s'en re-

tournant, que s'ils fussent demeurés près de lui
;

leur action en faisoit les prédicateurs de la parole de

Jésus-Christ. Ils ne disent point : Nous n'avons pu

amener cet homme à cause du peuple qui l'écoute

comme un prophète ; ils répondent : Jamais homme
Ti'a parlé comme lui. Incapables de dissimulation,

ils rendent hautement hommage à ce qu'ils ont

entendu. Cependant , ils n'ont pu assister à de bien

longs discours; c'en est assez de quelques instants

passés près de lui, pour concevoir de sa sagesse la

plus franche et la plus vive admiration^ et être en

droit de reprocher aux pharisiens leur injustice

envers un homme qu'ils auroient dû être les pre-

miers à vcjiir écouter, plutôt que de le persécuter.

A cela, que répliquent les pharisiens Au lieu de

se laisser toucher , ils s'en prennent à ces archers :

ibid. 47. Etes-7)ous^donc aussi uoits-mémes séduits P S'ils ne

s'expriment point avec plus de dureté, c'est qu'ils

appréhendent de les irriter et d'en être abandonnés
;

mais leur fureur perce à travers cette feinte mode-
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ration. Plutôt que de leur demander quels avoieni

été les discours de Jésus , ils répliquent par cet ar-

gument étranj^e : Pourcjuoi nul sénateur n'a- t-il cru mJ. u^.

en lui? Une telle objection
, je vous le demande à

vous-même, ne lombe-l-elle pas uniquement sur

ceux qui ont refusé de croire? Car, ajoutent-ils,

pour cette populace qui ne connoîtpas la loi , ce sont P.ig. 3o5.

des ^ens maudits de Dieu. Eh! c'est là ce qui vous

rend si condamnables d'être demeurés dans l'incré-

dulité
,
quand autour de vous tout le reste croit. Ce

sont, dites-vous, des gens înaudils . Mais à qui ap-

partient la malédiction? à ceux qui observent la loi

plutôt qu'à ceux qui la violent? Et de quel droit con-

damnez-vous celui que vous êtes déterminés à ne pas

croire ? Mais, est-il vrai que nul des sénateurs n'ait

cru en hii? C'est pour répondre à cette objection ,

que l'évangéliste nomme expressément Nicodème,

membre du sénat, pour faire voir que des séna-

teurs avoient cru en lui. Que si d'autres ne l'avoient

pas témoigné publiquement et avec autant de fran-

chise que celui-là , et qu'ils auroient dû le faire , on

peut aiïirmer qu'ils n'étoient pas moins attachés à

Jésus-Christ (*).

Toutes les fois que Jésus-Christ punit ou récom- Mon, Oom^c^

pense, qu'il parle de rémission des péchés, qu'il ^•^' !'• ^99-

exerce la fonction de législateur; en un mot, dans

(.*) Horn. Ml \n Joann., Morel, Nov. "Mestam. , lom. ii
,
pag. 3a5 et seq.
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toutes les actions d'un ordre supérieur , vous ne le

voyez jamais recourir à Dieu son père ; il ne prie

point ; il commande. Je vais entrer dans quelques

détails, sur lesquels j'appelle volreattenlion : J^enez,

]\:atth. x.w. dit-il , d les bénis de mon Père , ojoiis mettre enpos-
34. . , • '. ' ' ' A '

session du royaume qui vous a ete prépare. Aux re-

ibic/. 41. prouvés : Retirez-vous de moi, maudits, allez au

feu qui a été préparé pour le Démon et pour ses

anges. Il ordonne de sa pleine autorité. Nulle invo-

cation d'un pouvoir étranger. Veut-il guérir lepara-

joan. V. 8. XvûqaQ^. Levez-vous, emportez votrelitetmarchez.

Rappeler à la vie la fille du chef de la synajjjo^ue ?

Marc.v. 4r. Ma fille , les^ez-vous. Purifier un pécheur? Mon
Matih.ix. 2, fils ayez confiance, vos péchés vous sont remis.

Marc. V. S. Ghasser les Démons : Je t'ordonne , malin esprit,

de sortir de ce corps. Calmer les flots de la mer ?

Matth. vin. Fais silence y appaise-toi , et la mer ohéit. Guérir

/hld.3.' 1g lépreux ? Je le veux y soyez guéri. Etablir sa loi ?

ibid. V. 21. Vous avez entendu quil a été dit aux anciens :

Vous ne tuerez point : je vous dis moi : Qui dira a

sonfrère des paroles outrageantes , sera condamné

au feu de Venfer. N'est-ce point là le langage d'un

maître souverain qui dispose à son gré du lieu des

supplices et du séjour des récompenses, de la santé

et de la maladie, de la vie et de la mort ; à qui il

est libre de remettre les péchés
;
qui exerce un

empire absolu sur les Démons et sur les éléments?

11 ne faut pas être dai* la dépendance pour avoir
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le droit d'établir un% lë^'islation. C'est l'apanage de

la souveraine puissance ; la seule nature des choses

l'indique éloquenmient. Saint Paul ne s'arroge point Pag. Coo.

le droit de commander la virginité ; il se borne à

en donner les conseils , comme étant fidèle ministre

du Seigneur, à qui seul il appartient de la pre-

scrire , et se garde bien de rien ajouter aux ordres

(ju'il a reçus. Jésus-Christ , à titre de maître souve-

rain , et de Fils de Dieu égal à son Père, réforme

les lois anciennes et en établit de nouvelles.

Cependant il déclare n'être point venupouranéan- Maiih. v. i-.

tir la loi et les prophètes: c'est dans le discours qu'il

adresse sur la montagne à la foule du peuple qui

l'environnoil.Aprèsqu'il eutcommencé à dire : Heu- ihid. 3 et

reux les pa.uvres d'esprit , heureux ceux nui sont ^^^'

douxy
quifont miséricorde

,
qui ont le cœurpurj à la

suite de ces paroles, il ajoute : JMe pensezpas que je

sois venu détruire la loi ou les prophètes;je ne suis pas

venu les détruire, mais les accomplir. Ma.is remarquez

que jusque là, il n'y avoit rien en effet qui ne fût con-

forme à l'enseignement de l'ancienne loi; car s'il dit:

Bienheureux les pauvres d'esprit , c'est-à-dire les

humbles, l'ancien Testament l'avoit dit de même :

Le sacrifice que Dieu demande, c'est celui cVun t's- 1-. ig.

esprit brisé de douleur , d'un cœur contrit ei hu-

milié : tel est celui que Dieu agrée. S'il dit : Heu-
reux ceux qui sont doux , Isaïe avoit fait parler le

Seigneur dans ces termes : Sur qui reposerai-je mes isa.xxix. 19.

i4- 1

1
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regards , si ce n'est sur Vliomiife doux et tranquUle,

et qui respecte ma parole F Heureux ceux qui sont

miséricordieux ; mais celte maxime se trouve ré-

pandue dans tous les livres de l'ancienne loi : Ne
l'ccl. IV. I. rejïisez pas au pauvre les choses qui lui sont né-

cessaires pour invre. Ne rebutez pas celui qui vous

prie dans sa tribulation. Heureux ceux qui ont ie

cœur pur; David le demandoit au Seigneur : Créez

Ps. i. 1 2. Qn ipqI nji cœur pur, à mon Dieu , et renouvelez

l'esprit de droiture au fond de mon âme. Ainsi des

autres béatitudes. A. quoi bon déclarer qu'il n'étoit

pas venu détruire la loi? Oui ; jusque là nulle difFé-

Pag. ()<,r, rence ; mais il se proposoit, sinon de la changer,

toujours de la perfectionner par un ordre de légis-

lation nouvelle et bien supérieure. Par exemple :

Mattli. V. 2 1. Il (i QiQ dit aux anciens : Fous ne tuerez pas; vous

ne commettrez point d'adultère ; Je dis moi : f^ous

?ie vous mettrez point en colère ; quiconque regar-

dera unefemme avec de mauvais désirs , s'est déjà

Pag. 602. rendu coupable d'adultère. Ce n'est point là chan-

ger la loi , c'est l'achever. Auteur de toutes deux ,

il avoit laissé la première incomplète, se réservant

de lui donner , dans des temps postérieurs , le per-

fectionnement qui lui manquoit, semblable au

statuaire qui laisse à dessein quelque défectuosité

dans son travail , qu'il ne perfectionnera que par

la suite, pour témoigner combien il est maître de

sa matière et supérieur à son ouvrage. Comment
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donc faut-il entendre Tiraperfection delà loi? Est-«e

à dire que celui qui l'avoit portée eût manqué à son

ouvrage? A Dieu ne plaise , son imperfection ne le-

noit pas à sa propre essence^ mais à la seule dif-

férence des temps. Bonne pour celui où elle fut

instituée, en proportion avec tous les besoins du

peuple à qui elle fut donnée, elle devenoit insuffi-

sante pour des temps où la nature humaine, élevée

par les mains de son sublime auteur à un nouvel

ordre de vertus , lut devenue capable du perfection-

nement que depuis il a voulu lui imprimer. Ainsi

l'arc et les flèches dont on failles premiers exercices

d'un jeune prince, cessent de lui convenir^ lorsque

le développement et la maturité de ses forces

l'appellent sur le champ de bataille. Voilà ce qu'a

fait Jésus-Christ ; il exerça les hommes, par les élé-

ments de l'ancienne loi , à recevoir une autre loi pour pa„.6o3.

le temps de leur perfectionnement (i). Les confron-

tant l'une avec l'autre : Vous acez entendu, dit-il

,

qu'il a été ditaua ancie4is, etc. Par qui? Jésus-Christ

ne s'explique pas. Il ne prononce pas le nom du

législateur, pour éviter jusqu'à l'apparence d'oppo-

sition entre l'ancien et le nouveau^ et pour mon-

trer mieux leur intime connexion. Il parle ici comme
il avoit fait au sujet de la création. Voulant montrer

qu'elle éioit son ouvrage , il n'articule ni le nom de

^i) Voyez le vol. xiii de celte Bibliotlicque, pag. 3go el suiv.

1 I .
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Dieu son Père, ni le sien ; mais il se contente de

Maiih. V. ,. dire : Celui quia créé Vhomme , créa au commen-

cement un homme etunefemmej l'empire souverain

qu'on le voyoit exercer sur les corps^ témoignant assez

qu'il e'ioit celui qui avoit animé les corps, et qu'une

même toute-puissance résidoit en sa personne

,

P05.C04. comme dans la personne de son Père. Aussi les Juifs

ne s'y méprennent-ils pas; et ses historiens nous ra-

ibid.\in.ii. content que le peuple était dans Fadmiration de sa

doctrine, car il les instruisait comme ayant autorité^

et non pas comme les scribes et les pharisiens (*)

Avec quelle aimable condescendance Notre Sei-

gneur se proportionne à la portée de la foiblesse

kumaine! Tout ce qui peut faire éclater son infinie

Lomé pour les hommes, il l'emploie, il l'exécute.

Vous demandez, avec surprise : comment tant de

bonté de la part de notre Dieu? Rappelez à votre

Gen. xvni. pcnséc. Comment, du temps des patriarches^ il alloit

s'asseoir au pied du chêne de Mambré , sous une

forme humaine , mêlé aux Anges , envers qui

Abraham exerçoit l'hospitaUté. Dès cette haute an-

tiquité, il préiudoit à sa future humanité , pour

apprendre aux hommes qu'un jour viendroit où il

s'incorporeroit à notre nature
,
pour l'arracher à la

tvrannie du Démon , et lui ouvrir les portes du

(*) De Christi precibus, tom. i Beued. ; Hom. x contr. Anom. p. 53

1

et suiv.
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salut. Ce n'étoienl encore là que des commence-

ments où il cmpruntoit le voile des figures, ainsi

qu'il le dc'claroit par ses prophètes, jusqu'au mo-

ment où il viendroit se montrer dans une chair

réelle (*).

Dieu nous a donné deux sortes de vies, l'une t. m Rened.

actuelle et visible, l'autre future et invisible; l'une
^^'

assujettie aux besoins d'un corps et à l'impression

des sens , l'autre dégagée de cette double chaîne ;

l'une, dont nous jouissons maintenant ; l'autre, ré-

servée à la foi ; l'une
,
qui est entre nos mains

,

l'autre, qui n'est qu'en espérance; l'une est la car-

rière, l'autre le prix; à la première, il assigna les

épreuves, les combats, les travaux pénibles; à

l'autre, il destine les couronnes et les récompenses.

Ici, les hasards de la navigation; ailleurs, le repos

que l'on goûte dans le port. Ici, nous ne vivons

qu'un jour; là, plus de viellcsse
,
jeunesse immor-

telle. Parce qu'il est trop commun de préférer les

objets sensibles aux biens spirituels. Dieu a voulu

que les premiers fussent caducs et périssables,

afin de nous en «détacher, et de nous amener par

leur dépouillement à l'amour des biens à venir.

Mais ceux-ci, tout spirituels, n'étant point à la

portée de notre vue , et ne pouvant être saisis que

(*)Hom. Lviir in Gènes., tom. iv Bened. , pag. 565. Voyez Montai'gon,

Dictionn. apostol., tom. vu, pag. i88; La Treiihe , tlanS More, chois.

des protest,
,
pag. 317.
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par la foi et l'espérance , voyez dans la conduite de

Dieu, à l'e'gard des hommes, quelle admirable

économie ! Descendu sur la terre pour s'y revêtir

de notre nature , il vtent découvrir à nos regards

les choses qui n'appartenoient qu'à l'avenir, et en

, nous les rendant présentes ,
il garantit nos espé-

rances. En effet, quel étoit son dessein? De nous

former à une vie angélique, de transporter le ciel

sur la terre, d'élever les hommes^ par l'observation

de ses commandements, à la dignité des Esprits

célestes ; de leur faire mériter les récompenses im-

mortelles, parles combats; pour cela, d'enflammer

leurs âmes , de diriger leur essor vers le ciel, de

les armer contre toute la puissance des Démons,

d'apprendre à des hommes de chair à ne tenir au-

cun compte de leur chair, à des êtres rampants

sous le poids d'un corps qui les opprime, à rivaliser

avec les vertus du ciel. Dans cette vue, comment

s'y prend-il
,
pour rendre le combat plus aisé? Exa-

minons d'abord par quels préceptes il règle notre

conduite , et lui imprime ce caractère d'une perfec-

tion au-dessus, ce semble, de l'kumanité. La loi

Deut.xrx.2i. ancienne avoit dit : Que l'on rendroit œilpour œil.

Matih. \. 39. Le législateur des chrétiens vient dire : Si Fort i.^ous

frappe sur la joue droite
,
présentez la gauche. Il ne

se borne pas à vouloir que l'on supporte les outrages

avec patience et douceur ; la résignation chrétienne

va plus loin. Soyez disposés à endurer par-delà
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même ce que votre ennemi voudroit vous voir souf-

frir. Aux excès de l'outrage , opposez l'excès de la

patience , et triomphez de votre ennemi , en le

forçant au respect. Priez, tel est l'ordre que nous ibid. 44.

en fait Jésus-Christ
,
yor/^:^ yoowr ceujc qui vous ca-

lomnient. Priez pour i>os ennemis , faites du bien

à ceux qui 7>ous haïssent. Mais comment accréditer Pag. 341

une doctrine aussi relevée? Il la fortifie par l'attrait

de récompenses, non pas seidement égales, mais

bien supérieures aux combats. Récompenses, à la

vérité, invisibles encore^ et renvoyées à un ordre

de choses h venir, tandis que les combats sont ac-

tuels et laborieux. Comment donc réussira-t-il à

les adoucir, à les faire aimer? Par deux moyens:

le premier, de pratiquer lui-même ce qt:d^l ordonne ;

le second, de rendre les récompenses sensibles,

en nous les présentant dans sa propre personne.

Priez pour ceux qui vous calomnient et vous per-

sécutent; voilà le commandement : ^Jin que vous ibïd. 45.

soyez les enfants de 'votre Père qui est dans les

c/ew-x; voilà la récompense. Estimez-i^ous heureux , ibid.\. n.

lorsque les hommes vous chargeront de malédic-

tions , qu'ils vous persécuteront
, qu'ils diront

faussement toute sorte de mal de vous; voilà le com-

mandement : Réjouissez-vous et tressaillez d'allé- ibid. 13.

gresse, parce qu'une grande récompense vous est

réservée dans le ciel; voilà la récompense. Si vous il>id.\i\.y.i.

tmulez être parfait, vendez ce que vous avez 'et
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donnez-le aux pauvres
^
puis i^eiiez, suivez-fiioi, et

vous vous Jerez votre trésor dans le ciel. Et

encore ; Quiconque abandonnera , pour moi , sa

maison, sesfrères et ses sœurs, recevra le centuple

,

et possédera la vie éternelle. A côté de cliiicune de

' ces maximes, vous voyez la récompense. Pour mieux

encore soutenir noire foibJesse, Je premier il entre

dans la voie qu'il nous avoil tracée, et il y marche

à notre tête. On ne s'engage point aisément dans un

sentier qui n'a point encore été ouvert ; mais (juand

on le voit déjà frayé, on s'y avance avec plus de

confiance. De même, on obéit sans effort à des

préceptes que l'on voit n'être pas si difficiles
,
puis-

que d'autres les ont pratiqués. Voilà ce qu'a fait

Jésus-ChriH. En se revêlant de notre nature» il

nous montre les préceptes en exécution. La maxime :

Matih.v. 39. Si Von vous frappe sur la joue droite
,
présentez

la gauche ; il l'a pratiquée, quand un serviteur du

grand-prêtre lui donna un soufflet. Pour toute ven-

Joan.xviir. gcauce , il répoud ; Sifai nud parlé , faites voirie

^^' mal que J'ai dit. Si J'ai lien parlé
^
pourquoi me

frappez-vous P S'il enseigne la pauvreté, voyez:

Matih.vnr, Lcs reuards ont des tannières ; les oiseaux du ciel

^°' ont des nids; et le Fils de fhomme n'a pas où re-

?«!,'. ;î/i2. voser sa tête. Ni maison, ni table, ni siège, ni

flambeaux; point de riches ameublements, il ne

joaa.vm.i3. possèdc ricu. On l'appelle Samaritain, possédé du

Démon : ne poiivoît-il pas châtier ses calomniateurs,



SAINT JEAN CHIîYSOSTÔME. l6ç)

leur ôter la vie? Pour loules représailles, il chasse

les Démons des corps qu'ils obsèdent ,
parce qu'il

avoit dit : Priez pour ceux qui dous persécutent.

Du haut de sa croix , il prie Dieu son père, de par-

donner à ses bourreaux; car, dii-il , Us ne savent luc.xxiii.3/,,

ce qu'ils font. Est-ce qu'il n'avoit point le droit de

leur pardonner lui-même? Il l'avoit sans doute; il

l'avoit nianiiésté par ces paroles : Afin que ajous Matth. ix.r>.

sachiez que le Fils de Vhomme a le pouvoir sur la

terre de remettre les pécJiés. Mais ce n'est pas as-

sez de pardonner ; il veut que l'on prie pour eux

,

et il nous en donne l'exemple. Tout Dieu qu'il est,

il s'abaisse à laver les pieds à ses Apôtres
,
parce

qu'il leur avoit dit : Apprenez de moi, que je suis ibid. .\1.a9.

doux et humble de cœur.

Voyons maintenant comme il anticipe sur les

temps futurs
,
pour nous donner le témoignage

sensible des récompenses. Il avoit annoncé la résur-

rection de la chair, l'immortalité des âmes, leur

glorieux transport dans le ciel, où elles s'élèveront

pour aller à la rencontre du suprême rémunérateur.

Les faits justifient les promesses. Après sa mort, il

ressuscite, se montrant durant quarante jours ^ au

milieu de ses Apôtres, afin de garantir, par sa ré-

surrection , celle qui nous est promise. Il déclare,

par la bouche de sainl-Paul : Que nous serons en-
j ^jj^

levés dans les nues
,
pour aller à la rencontre du ''•

Seigneur, au milieu des airs. Il l'exécute par sa

less. IV.
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Act. I. 9. propre ascension. Les disciples le inrent s'élever en

haiity et entrer dans une nuée , qui le déroba a leurs

jeux; ils restaient frappés d'étonnement , en le

Dojant monter dans le ciel. Glorieux présage du

triomphe promis à nos corps
,
puisque la substance

n'en est pas autre que celle du corps de Jésus-Christ!

Tel est le chef, tels seront les membres : ce qu'est

le commencement, ainsi sera la fin. Saint Paul le

i>hil. m. 21. témoigne expressément par ces paroles : C'est delà

que nous attendons le Sauveur Notice Seigneur Jé'-

sus - Christ
,
qui transformera notre corps vil et

abject y afin de le rendre conforme a son corps glo-

lieuoc. Puis donc qu'il lui deviendra conforme^, il

suivra la même route, et s'élèvera sur ses traces,

dans les nues, associé aux privilèges de sa résur-

rection. Ce fut pour nous en donner une ébauche,

qu'au jour de sa transfiguration sur la montagne

,

Pag.343. ^ gg fjj ^.QJj. îj gp3 Apôtres, dans tout l'éclat d'une

gloire qui figuroit , bien qu'obscurément encore
,

celle à laquelle nos corps seront appelés. Toutefois,

avec cette différence, qu'au jour de la transfigura-

Maitb.xvir.2. tion , SCS vêtements eux-mêmes parurent brillants

de clarté, et qu'au jour de notre résurrection _,
nos

corps sortiront nus du tombeau. Ainsi Jésus-Christ,

ressuscitant , laissa au fond de son sépulcre le linceul

qui l'enveloppoit, pour se revêtir tout entier de sa

céleste gloire et de son immortelle béatitude (*).

(*) De fnturtp l'itœ (lellciis. Morel , Opitsc, tom. v
,
pag. 649—536.
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Bien loin d'être sujette au changement^ le ca-

ractère essentiel de la loi, c'est sa perpétuité qui

la rend immortelle, unique dans son essence, et

toujours la même sous les noms divers de lois de

nature, loi de philosophie écrite, loi de grâce ou

de la nouvelle alliance. Le ciel et la terre passeront, Mattli. xxiv.

mais nies pai-oles ne passeront jamais ; ainsi a parlé

Jésus-Christ, pour désigner son immobilité. Ce qui

émane de l'Esprit de Dieu , est au-dessus des temps^

au-dessus des vicissitudes humaines ; il est impé-

rissable. Pourquoi? Parce qu il fut conçu au sein

de la justice et de la vérité, bien différent des lois

humaines qui changent au gré du caprice et des

événements. Rien là d'obscur ni d'arbitraire; rien

qui soit borné à des intérêts d'un moment. C'est

l'avantage réel du genre humain qui les a dictés :

l'objet qu'elles se proposent^ c'est l'exercice de la

vertu , c'est la possession des vrais biens pour l'é-

ternité (*j.

Etonnés des oracles de sagesse qui sortent de la x.viuBened.

bouche de Jésus-Christ , les Juifs se demandent l'un ^^=' ^^''

à l'autre : Comment cet homme est-il si halile , lui joan.yu. i5.

qui n a pas étudiél Ils s'en élonneroient moins s'ils

le connoissoient mieux. Qu'avoit-il besoin d'étudier,

lui qui est le principe de toute science et de toute lu-

mière? d'étudier les lettres humaines , lui le Dieu

(*) Expos, in psalm, c\ , loni. v Rened.
, pag. ?.'.».
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Verbe^ dequiëmaneni et les lettres humaines, et la

loi et les oracles de la prophétie, lui qui inspira Moïse

et les Apôtres? Us s'étonnent de le voir si habile sans

avoir étudié, et ils le voient avec indifFérence ressus-

citer les morts. Leur admiration est muette pour les

merveilles les plus frappantes : elle se prodigue pour

les choses de moindre valeur. Mais pourquoi s'en

étonner? Il est la source de toute science , comme
de toute sagesse

;
pour lui rien de caché , rien d'ob-

scur. Le passé, le présent, l'avenir, tout est pour

lui sans nuages.

L'hérétique nous arrête pour nous dire : S'il a

Pag.aCS. tant de science, comment se fail-il que lui-même

reconnoisse ignorer le jour et l'heure du dernier

jugement ? Quoi ! son Apôtre s'écrie : Que dans
Col. II. a. Jésus- Christ sont renfermés tous les trésors de la

sagesse et de la science! Comment accorder cette pa-

role avec celle de Jésus-Christ
,
quand il dit que nul

ne sait cejour et cette heure, nonpas même les linges

du.ciel, mais seulement mon Père. Lui, qui déclare

si affirmativement que personne ne connoît le Père

,

Joan. X. i5.
^j ^^ n'est Jésus-Christ son Fils. De même que mon

Père meconnott, aussije coimois mon Père ; il pour-

roit ignorer ce jour où se fera la dernière consom-

mation? Qui peut le plus peut le moins. Qui connoît

l'Essence divine aussi clairement qu'elle se connoît

elle-même, peut-il ignorer quelque chose? S'il y a

quelque chose qui ue soit pas à la conuoissance du

Matth. XXIV

36.
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Fils, il faudra dire que le Père l'ignorera égale-

ment. hcre'lique ! ne rougissez-vous pas de cette

conséquence ! Comment donc entendre la parole de

Jésus-Christ? à qui s'adressoit-elie ? à des Juifs dont

il falloit ménager la fbiblesse. On l'accusoit de com-

battre la loi de Moïse dans le premier de ses dogmes,

l'unité de l'Etre divin ; Jésus-Christ, pour ne pas

heurter encore trop violemment les préjugés de

cette nation , ne met pas en avant sa propre divi-

nité, et rapporte tout à celle de son Père céleste.

Sur le désir inquiet qu'ils lui avoient témoigné de

savoir quand arriveroit le jour du dernier jugement,

voulant réprimer une téméraire curiosité : Per-

sonne , dit-il , ne connoît ce jour dont Dieu s'est ré-

servé la connoissance à lui seul. « Jésus-Christ étoit p ^g

Dieu, il éloit homme : l'humanité en lui faisoit

douter de la divinité, et la divinité faisoit douter de

l'humanité. A<insi , après s'être montré Dieu par les

choses qu'il avoit faites en son nom et par sa propre

puissance
,
par ces choses que Dieu seul peut faire;

après s'être donné pour le Fils de Dieu de telle façon

que les Juifs comprissent qu'il se faisoit Dieu , le

lui reprochant , et pour cela voulant le lapider ;

après avoir établi son unité d'Essence avec son Père

par les déclarations les plus précises : Jésus-Christ,

pour prévenir les erreurs qui pourroient s'élever con-

tre la divinité de sa chair, a dû établir la vérité de

son humanité par des paroles également fortes et pré-
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cises. C'est ce qu'il fait en se donnant si souvent le

nom de Fils de l'homme , en attribuant à son Père

de savoir ce que le Fils de l'homme ne sait pas.

C'est dans le même sens qu'il dira : Mon Père est

plus grand que moi. Mon Père
,
qui est Dieu sans

être homme, estplus grand que moi, qui suis homme
en même temps que je suis Dieu. C'est ainsi que

Jésus-Christ, par sa chair, réconciliant le monde

avec Dieu qui est en lui, est tout à la fois plus grand

et moindre que lui-même. Et autant que les choses

humaines peuvent être comparées aux divines , c'est

ainsi que l'homme se considérant par cette partie

bien plus noble de lui-même, qui est son âme
,

peut croire dans l'exacte vérité qu'il est plus grand

que lui-même (*). »

Paraboles.

La parole de Dieu, mes frères, nc^s vous l'avons

dit bien souvent déji^, est un langage simple
,
popu-

laire, d'une clarté qui la rend accessible à tous les

esprits. Ce qu'elle-même nous rend sensible par

ces acceptions diverses sous lesquelles on nous en

faitconiioilre l'efficacité
,
quand elle l'appelle lumière

(*) In iliud evangelti : Quomodo scit lilteras cttm non didtcerlt, edit. Be-

ucd. ( Supplém. ) ; Molinier, iv^ Disc, sur la l'érité de la retig. chrét.

,

Serm. chois. , lom. xin
, p. 3of)— 807 . Notre saint patriarche, dans uue

autre de ses Homélies , traduite dans le vol. xiii de cette Bibliolhèque

,

pag. 607 , reproduit les mêmes raisonnements , ainsi que dans un grand

nombre d'autres de ses écrits.
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OU flambeau , vie , fonlaine ou fleuve
,

glaive ou

épëe
,
porte , tant du bercail que du royaume cé-

leste. C'étoit pour se conformer à l'intelligence de

tous ses auditeurs que Je'sus-Christ, l'oracle de la sa-

gesse, empruntoit le langage familier de la parabole

ou similitude, puisées dans un ordre de choses natu-

relles, pour lesélevcràla connoissance des secrets les

plus élevés au-dessus de la nature. Tantôt c'est celle

des ouvriers envoyés à la vigne, tantôt du levain, etc.

Rien d'oiseux dans son langage ; le Dieu qui tient Matib. x:

compte des paroles inutiles , ne se seroit pas permis

de rien dire qui n'aille à son but, lui qui est essen-

tiellement la source de la sagesse et de la vérité (*).

Le mot parabole a dans l'Ecriture diverses accep-

tions. La plu% commune exprime similitude, figure,

qui , sous une image sensible et populaire , com-

prend une vérité importante. Jésus-Christ aimoit à

parler au peuple en paraboles, dont ensuite il ex-

pliquoit le sens à ses Apôtres. Ilcommuniquoitàeux

seuls , comme à ses amis , le don de l'intelligence
,

non-seulement pour pénétrer dans les mystères

profonds de la loi nouvelle , mais pour savoir gou-

verner les âmes dont ils seroient les pasteurs dans

l'Eglise qu'il venoit fonder, et qu'il nomraoit le

royaume du ciel ou le royaume de Dieu , ne faisant

(*} Contr. Judce. in serpent, œneum , etc., tom. x Bened., pag. 85i
,

85î. ( Supplément. )
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pas ]a même faveur aux autres, qui n'ëtoient point

ou qui nevoùloient point être de son école ; ceux-là^

il les traitoit en éirangers , et se contentoit de les

instruire par des paraboles obscures et qui tenoient

de l'énigme (*).

Le Débiteur de mille talents. (Mattb. xviii.)

T vuiiiened. Le wraLwie des cieiicc est senihlahle a un roi qui
^"' '

7)0ulutjaire wndre compte à ses serviteurs, (y . 2Z.)

Ne passez point légèrement sur ces paroles ; mais

arrêtons-nous sur celle enquête rigoureuse qui va

s'ouvrir. Entrez dans votre conscience à vous-même,

et rendez-vous compte des actions de votre vie tout

entière. Lorsque l'on vous parle ici d'un roi qui

voulut faire rendre compte à ses serviteurs : repré-

sentez-vous tous les hommes rassemblés aux pieds du

souverawi juge, rois, empereurs, généraux, comman-

Rom.xiv. 10. danls, riches et pauvres, esclaves et libres; car nous

aurons tous à comparaître en présence du tribunal de

Jésus- Christ, nous dit l'Apôtre. Si vous êtes riches ,

pensez qu'il vous sera demandé compte de l'usage que

vous aurez fait de votre opulence : l'avez-vous em-

ployée à des courtisanes , à des flatteurs, à des pa-

rasites, ou bien en avez-vous fait jouir les indigents;

(*) Expos, in ps. XT.viii , t. v Bened., p. 206 ; MonterenI, P'ie de N. S.

J.-C. , t. I, p. 3 1 9 ; Joli , Dominic. , tom. 1 , pag. 37 5, citant saiut Jean

Chrvsoslônie.

ir. Cor. V. 10.
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pour servir aux caprices de voire lu^c, ou pour faire

du bien; pour les plaisirs de la table, ou pour le

soulagement des infortunés?Vous aurez à répondre,

non pas seulement sur l'emploi de ces biens , mais

sur leur possession. Les avez-vous acquis par des

travaux lîonnêies ou par la violence et l'artifice? Est-

ce un héritage recueilli de vos ancêtres, ou bien

n'en jouissez-vous qu'au prix de la veuve et de l'or-

phelin dépouillés par vos concussions? Dieu en usera

avec nous comme nous en usons à l'égard de nos Pai,'.;.

serviteurs : nous les obligeons à nous rendre

compte, non pas seulement de Targent qu'ils onldé-

pensé , mais de celui qu'ils ont reçu, de qui, com-

ment et combien ils ont reçu. Le pauvre, de son

côté, rendra compte de son indigence. L'a-t-il

supportée avec courage et résignation? S'est-il em-

porté à des plaintes, à des murmures contre la di-

vine Providence, qui le laissoit dans le dénuement

à côté du riche nageant dans l'opulence et les plai-

sirs? A-t-il lui-même obéi au précepte de l'aumône?

car personne n'en est dispensé
,
pas même le pauvre;

témoin cette veuve de l'Evangile, qui ne donna que Ma1c.xa.45.

deux oboles, et de qui la modique offrande a sur-

passé les plus abondantes largesses des riches. Les

magistrats et les juges ne seront pas moins assu-

jettis à rendre compte de leur administration : s'il

ne leur est pas arrivé d'altérer la justice, de rendre

des arrêts dictés par la faveur ou la prcvenlion; de

i4. 12
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la livrer aux séductions de la flatterie , et d'abuser

de leur autorité pour condamner des innocents.

Les ministres des autels ne seront pas examinés avec

moins de sévérité. Je dis plus, ils le seront eux sur-

tout avecla plus scrupuleuse rij^ueur. Chargés du dé-

pôt de la parole sainte, ilsaurontà répondre s'ils n'ont

rienlaissé ignorer à leurs peuples^ dece qu'il leurim-

portoitde savoir; s'ils ont apporté quelque négligence

à les en instruire ; s'ils ont été fidèles à pratiquer ce

qu'ils enseignoient. Plus particulièrement encore

l'évéque, à cause de la prééminence de sa dignité,

rendra-t-il compte de l'instruction des peuples et du

soin des pauvres, des ordinations qu'il aura faites

et de tous les autres détails de son ministère. Nous

serons interrogés, non-seulement sur nos actions,

mais sur nos paroles, mais sur la part que nous au-

rons prise à des conversations pleines de médisance

Pag. 8. et de calomnies, mais sur nos pensées mêmes. C'est

l'Apôtre qui nous en donne l'avis en nous disant :

I Cor IV 6 Ne jugezpas avant le temps ,
jusqu'à ce que vienne

le Seigneur, qui produira au grandjour ce qui est

caché dans les ténèbres , et qui découvrira les plus

secrètes pensées des cœurs. Appliquez donc la pa-

rabole de notre Evangile à tous les âges, à toutes les

conditions, à tous les sexes. Pensez à ce formidable

jugement. Repassez toutes les fautes de votre vie.

Elles seroient effacées de votre mémoire : elles sont

toujours présentes à l'œU de Dieu , à moins que vous
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ne les ayez expiées par la pénitence ,
par la confes-

sion et par une conversion sincère. Pourquoi Dieu

nous fera-t-il rendre compte? ce n'est pas qu'il

ignore nos œuvres, lui qui connoît les choses avant Dan.xn1.42.

quelles arrivent. Mais afin de vous convaincre
_,
vous

qui êtes son serviteur, que vous lui devez légiti-

mement tout ce que vous lui devez : ou plutôt, non-

seulement pour que vous connoissiez toutes vos det-

tes , mais afin que vous les acquittiez. C'est dans

celte intention qu'il ordonnoit à son prophète d'an-

noncer à la maison d'Israël ses iniquités; afin qu'elle

les apprît , et surtout afin qu'elle se corrigeât.

Ayant commencé àfaire rendre compte a ses ser-

viteurs , on luien présentaun qui devait mille talents.

(V. 24.) Cette somme avoit-elle été confiée tout

entière à ce serviteur? l'avoit-il consumée? toujours

éioil-elle immense. Ce qui rendoit sa position plus

critique, c'est qu'il étoit présenté le premier à sou

maître . S'il ne fût venu qu'à la suite d'autres exempts

de reproche , il ne seroit pas surprenant que le maî-

tre eût été disposé à la douceur; la honne conduite

des premiers auroit pu le rendre plus indulgent en-

vers d'autres, trouvés moins irréprochables; mais

être présenté le premier après avoir prévariqué. et

encore d'une manière si criante, et néanmoins éprou-

ver après cela la clémence de son maître ; c'est là ce

qui a droit de nous surprendre. L'homme qui s'est

rendu maître de son débiteur croit avoir dans les

12.
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mains une proie; il s'en félicite, et ne néglige rien

pour se faire payer. Si l'indigence du débiteur le

met dans l'impuissance d'en rien obtenir, il se paie

sur sa personne , par les mauvais traitements qu'il

lui fait subir. Dieu fait tout le contraire ; c'est lui

qui met tout en œuvre pour affranchir son débi-

teur. Nous, nous nous enrichissons des dettes que

l'on nous paie , Dieu s'enrichit en nous les remet-

tant.

Comme le serviteur étoit hors d'état de rendre.

(V. 25.) Qu'est-ce à dire , qu'il étoit hors d'élat de

rendre? C'est une nouvelle preuve de son infidélité.

Il étoit hors d'état de rendre, c'est-à-dire qu'il étoit

dénué de bonnes œuvres, qu'il n'avoit rien à faire

Pa''.q. valoir en compensation des fautes qu'il avoit à ra-

cheter , ni bonnes œuvres , ni tribulations ; aux ter-

mes de l'Apôtre, qui déclare par rapport aux bonnes

liora.iv. 5. œuvres, d'abord, que lorsqu'un homme , sans faire

des œuvres , croit en celui qui justifie le pécheur

,

sa foi lui est imputée à justice; et par rapport aux

tribulations : Que cet homme (il parle de l'inces-

tueux de Gorinthe) soit livré au Démori qui mor-

tifiera sa cilair, afin que son âme soit sauvée.

Celui-ci, destitué de toutes bonnes œuvres, étoit

accablé du poids immense de ses iniquités. Etant

donc hors d'état de rendre , son maître ordonna

qu'on le vendit. Toutefois la suite de la parabole

prouve que^ l'ordre ne fut point exécuté, grâces à

T. Cor. V. 5.

Paj;. lO.
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J'indulgcncc du maître. S'il eût été en effet dans

l'intention qu'il le fût, qui l'en empêchoit? pour-

quoi donc l'ordonner, s'il ne vouloit pas le vendre?

afin de l'intimider par la menace, de l'engager à

supplier , et par là de lui faire grâce. Il pouvoit

bien saus doute lui remettre sa dette, lui pardonner,

avant d'en être prié, avant de kii faire rendre

compte; il a mieux aimé lui faire connoître d'abord la

grandeur de sa dette, pour la lui remettre ensuite

tout entière. ^ ous l'aliez voir si dur , si impitoyable

à l'égard de son compagnon, après les menaces qui

lui ont été faites , après le pardon qu'on a bien voulu

lui accorder; qu'eùt-ce été, si le maître n'eût pas em-

ployé ces moyens divers pour l'adoucir? Le Seigneur

a fait tout ce qu'il étoit possible pour flécbirla dureté

de son âme ; s'il ne s'est point corrigé , ce n'est point

la faute du maître , mais de celui qui s'est refusé â

tout moyen de correction.

Se fêtant à ses pieds , // le supplioit, en disant :

^jez patience et je vous rendrai tout. (V. 29.) Il

n'avoue pas l'impossibilité de rendre, contre l'usage

des débiteurs, qui, même dans ce cas, n'en pro-

mettent pas moins de s'acquitter , bien qu'ils ne

puissent jamais le faire , et ne veulent que gagner

du temps. Apprenons, ô nous tous, si lâches à prier,

quelle est i'cflicacité de la prière ! Le serviteur n'a-

voit à produire ni jeûne, ni pauvreté volontaire,

nulle sorte démérite; mais il prie, c'en est assez

{
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pour en obtenir de la commisération. Ne nous las-

sons donc point de prier. Vous ne l'entendez point,

cet homme souilléde tant d'iniquite's, dire :Je suis

timide; je n'oserais adresser la parole au Seigneur;

comment m'y prendre pour le prier? Langage or-

dinaire à ces pécheurs, que subjugue le Démon de

la crainte. Vous êtes timide, ô mon frère! c'est

pour cela même que vous devez approcher, afin

de prendre plus de confiance. Celui que vous vou-

lez apaiser, est-il un homme, pour que vous avez

à rougir de l'implorer? Non, c'est un Dieu qui dé-

sire plus que vous-même de vous remettre vos of-

fenses, plus jaloux de votre salut que vous-même.

Combien de preuves no vous en a-t-ilpas données?

Pag. II. Vous manquez de confiance? Eh! c'est cela même
qui doit vous en donner. Moins on croit mériter de

grâce, et plus on est sûr d'en obtenir. Se prétendre

juste aux yeux de Dieu , seroit la plus étrange des

témérités ; et quelque justice que l'on pût avoir sur

tout le reste, cette présomption en détruit tout le

mérite. Mais se persuader qu'on est le dernier des

hommes, c'est un litre réel à la justice ; témoin le

pharisien et le publicain. Donc , ne perdons pas cou-

rage : que le sentiment de nos fautes ne nous jette

point dans l'abattement ; mais approchons-nous de

Dieu, jetons-nous à ses pieds , implorons sa clémence,

comme le fait ici ce serviteur. Heureux s'il eût per-

sévéré! mais sa conduite va bientôt se démentir.
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Le maître, étant touché de compassion, le laissa

aller, et lui remit toute sa dette. ( V. 27. ) Le servi-

teur n'avoit demandé qu'un sursis : le maître lui

donne une entière décharj^e ; il a donc obtenu plus

qu'il ne demandoit. C'est ce qui fait dire à saint

Paul : Celui qui peut faire infiniment plus que ce Ephcs.

que nous demandons, ou que nous imaginons. Non ,

vous ne sauriez imaginer tout ce que Dieu peut

faire pour vous. N'ayez donc pas de honte ; et si

vous rougissez, que ce soit seulement de vos péchés,

mais ne désespérez pas ; ne renoncez pas à la prière;

approchez, tout pécheur que vous éies, afin de

fléchir votre maître et de lui donner occasion de

signaler sa miséricorde dans le pardon de vos

fautes. Si vous craignez d'approcher, vous mettez,

autant qu'il est en vous, obstacle à son infinie mi-

séricorde. Nous serions plongés au fond de l'abîme

du péché : Dieu peut nous en relever à l'instant

même Telle est l'efficacité de la prière. Non pas

qu'elle opère toute seule ; ce qu'elle a de puissance,

elle le tire de la bonté de Dieu qui l'agrée, qui fait

tout ici.. Son maître étant touché de compassion,

le laissa allery et lui remit toute sa dette. Après,

comme avant la prière , ce sont les entrailles de la

miséricorde divine qui sollicitent et accordent la

grâce du pécheur.

Mais le serviteur ne fiit pas plus tôt sorti
,
que,

trouvant un de ses compagnons qui lui devoit cent
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deniers y il le prit à Ui gorge, et Vétouffoit presque

,

en lui disant : Rends-moi ce que tu me dois. (V. 28.)

Peul-on concevoir rien de plus criminel? Le bien-

fait de son maître est encore tout récent; et déjà il

l'a oublie'. Vous voyez combien il est avantageux de

t^arder le souvenir de ses fautes. Si le serviteur de

l'Evangile n'eût pas perdu la mémoire des siennes,

il ne seroit pas devenu si dur et si barbare. C'est

})our cela que je vous répète, et jamais je ne cesse-

rai de le faire, combien il est utile et nécessaire

d'avoir toujours présentes à la pensée les fautes que

Kous avons commises, parce que rien n'est plus

propre à nous entretenir dans la modération de la

douceur et d'une cbarité fraternelle. L'Apôtre re-

passoit continuellement dans son esprit les pécbés

qu'il avoit commis avant d'avoir été lavé dans le

bain de la régénération ; à bien plus forte raison

devons-nous nous souvenir de ceux dont nous nous

sommes rendus coupables depuis notre baptême;

puisque par là, non-seulement nous les effaçons,

mais que nous y gagnons le double avantage _, et

d'être plus doux à l'égard du prochain, et de servir

Dieu avec plus de zèle, convaincus de sa bonté

ineffable par le souvenir de nos infidélités. Celui-ci

oublie et sa dette et la grâce qui lui a été faite. Son

ingratitude le rend cruel; et par son inhumanité,

perd tout ce que lui avoit valu la divine miséri-

corde. // le prit (i la gorge et Vétouffriit presque

,
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en lui disant : Rends-moi ce que tu me dois. 11 ne

dit pas : Rends-moi mes cent deniers ; il auroit eu

honte de spe'cifier une aussi modique somme: mais

rends-moi ce que tu me dois. Son compagnon , se

jetant à ses pieds, le conjuroit, en lui disant : Ayez

un peu de patience, etje i>ous rendrai tout. On em- vers. 29.

ploie, pour le gagner, les paroles mêmes auxquelles

il avoit dû son pardon. Pardonner api«és qu'il lui a

été pardonné à lui-même, éloit donc une obligation

rigoureuse, plutôt qu'un acte de générosité. Quelle

différence encore dans la nature de la dette et dans

le caractère des créanciers ! D'un côté, dix mille

talents, de l'autre cent deniers ; ici un maître of-

fensé par son serviteur, là un homme de la même
condition que ce serviteur. Pag. 24.

Les autres serviteurs voyant ce qui sepassoit, en

Jurent indignés. (\ . 3i. ) Ils sont les premiers à le

condamner. C'est la remarque de l'Ecriture. La

bonté du maître en devient encore plus sensible.

Celui-ci ayant appris ce qui étoit arrivé , fait venir

le serviteur, il le cite de nouveau à son tribunal.

Mais avant de prononcer la sentence , il daigne en-

trer encore en discus.sion. Méchant serviteur! Je

vous avois remis toute votre dette. (\. 02.) Mé-
chant! Lorsque l'offense lui avoit été personnelle,

il ne lui avoit point donné cette qualification. Ce

n'est que quand il s'est montré dur envers son com-

pagnon ,' qu'il s'irrit(> et s'indigne; afni que vou.s
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:»|)[)reniez qu'il nous pardonne plus aisément nos

oifenses envers lui-même que nos fautes envers nos

frères.... Alors, emii de colère, il le livra entre les

mains des bourreaux. (V. 34. )
Quoi donc de plus

funeste que l'esprit de vengeance, puisqu'il révo-

que un acte de la bonté divine? Ce que n'ont pu

faire sur le cœur de Dieu les autres fautes, l'ani-

mosité contpe le prochain l'a fait. Cependant il

Roiu. XI, \.7. est écrit que : Les dons de Dieu sont immuables, et

qu'il n'j a point en lui de repentir. Pourquoi donc

révoquer ici son bienfait? C'est qu'il n'est point de

péché plus odieux que l'esprit de vengeance. Les

autres peuvent trouver grâce; celui-là seul, loin

d'obtenir le pardon, fait revivre ceux mêmes que le

Pag- 14- pardon avoit effacés. L'esprit de vengeance produit

donc un double mal, le premier, d'être inexcusable

aux yeux de Dieu; l'autre, de rappeler et de re-

produire tous les autres péchés, après même qu'ils

ont été pardonnes— Travaillons à bannir de nos

cœurs tout ressentiment > à nous concilier l'affec-

tion de ceux que nous pourrions avoir pour enne-

mis, persuadés que ni la prière, ni le jeûne, ni

l'aumône, ni la participation aux saints mystères,

rien, e un mot, ne pourra nous défendre dans

le dernier jour, si nous avons conservé de l'animo-

sité contre le prochain; et que si , au contraire,

nous sacrifions notre ressentiment ,
quel que puivSse

être le nombre de nos péchés, nous en pourrons
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oLlenir le pardor.. Ce n'est pas moi qui le dis;

mais le Dieu uieme qui doit nous juger. Cest ainsi,

nous dit-il dans son Evangile, que mon Père , qui

est dans le ciel, vous traitera, si chacun de vous

pardonne dufond de son cœur à son frère ,
qui

l'aura offensé. Si vous pardonnez aux hommes les

fautes qu'ils aumnt commises contre vous , Dieu

vous pardonnera aussi vos pèches. (V. 55.) (*)

L'enfant pwdigue. ( Saint Luc , Chap. xv.
)

Nous ne devons cesser jamais de céle'brer la mi- Mor.^opusc,

séricorde du Seigneur; c'est en lui que nous avons
\^^\^.[^ J;]

la vie , le mouvement et l'élre. Mais ce devoir ne

nous fut jamais commandé plus impérieusement

que dans les circonstances où nous sommes. Après

tant de miracles qui nous ont sauvés et qui nous

conservent, empruntons
,
pour célébrer notre bien-

faiteur, les paroles de Jésus-Cbrist lui-même. Lui

seul connoît bien toute Tétendue de la tendresse

paternelle. Allons à son école, apprendre, à la suite

de l'enfant prodigue de l'Evangile, comment nous

devons espérer le pardon de nos pécbés.

Un homme avoit deuxfis. (V. 1 1 ). Jésus-Cbrist,

en nous représentant Dieu son Père sous l'image

d'un homme, et donnant à de simples serviteurs le

') De decem mill. talentor. débit. , Moiel , Opusc, fom. v, [«g. 8 et

se«|., tom. m Bened., j>. i— 14-
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litre de fils , nous fait bien voir que Dieu a pour tous

les hommes un, cœur de père. Cet homme, quel

I. Cor. r. 3. est-il donc? Celui que saint Paul appelle le Père des

miséricordes et le Dieu de toute consolation , dont la

famille comprend les justes et les pécheurs, ceiix

qui gardent ses commandements , et ceux qui con-

tre viennent à sa loi. Le plus jeune de ces deux fils,

celui qui se laisse emporter par une humeur volage

,

par le tourbillon de la jeunesse, dit a son père : Mon
père. Un sentiment natureU'atlache à celui qu'il ne

peut méconnoîlre comme étant l'auteur de ses jours
;

mais l'abus de sa liberté l'a jeté dans des écarts qui

lui font oublier son Créateur. Donnez-moi le hieu

qui me doit échoir pour ma part. (V. 12 ) Il a raison

de demander à Dieu ce qui appartient à Dieu; mais

parce qu'il le demandoit avec des intentions cou-

pai,. 37S. pables, il a perdu ce qui lui étcitéchu. Et le père

leurfit le partage de son bien. Il leur a donné à titre

.de domicile propre le inonde tout entier. Créateur

universel , il a disposé en leur faveur de toutes les

créatures; il les a pourvus d'un corps sensible et

d'une âme intelligente, douées d'une raison capable

de les conduire comme par la main. Il les a soumis

;\ sa loi, tant naturelle que positive , maître venu

d'en-haut pour leur apprendre à se conformer à la

volojité du souverain Législateur. Peu dejours après,

le plus jeune , emportant avec lui tout ce quilavoit,

s'en alla. (Y. i5. ) Telle est l'élourderie ordinaire
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à cet âge. S'en alla Tojager en un pays éloigné.

U s'éloii^ue de son père, de Dieu ; et Dieu s'e'loigae

de lui. Il laisse toute liberté à qui ne veut pas rester

à son service. On e>i vertueux par choix, non par

contrainte. Là
_,

// dépense tout son bien en débau-

che j\h, il dissipe tout ce qui faisoit ses richesses

spirituelles; là, s'ahandonnant aux amusements et

aux plaisirs, il ne trouve qu'un triste naufrage ; là,

tout à la fois coupable et victime, il tombe dans

l'indigence; là, ouvrant son cœur à des joies em-

poisonnées, il paiera bien chèrement des plaisirs

qui, jamais, n'enfantèrent que des repentirs; et il

échange des vertus qu'il avoit contre des crimes

qu'il ne connoissoit pas. Apres qu'il eut tout con-

sumé {^ . \l\. ) , car, les bienfaits reçus du ciel ne

persévèrent pas dans une âme qui s'abandonne aux

dérèglements. // survint une grande famine dans

ce pays. Du moment où il n'y a plus tempérance,

bientôt le besoin se fait sentir; et avec lui, l'ai-

guillon de la faim. Le voilà donc réduit a la pau-

vreté. 11 ne lui reste plus rien que les maux attachés

à l'incontinence , résultats inévitables des excès

auxquels il s'étoit livré. Tellement destituéde toutes

choses
y
qu'ilfut obligé de s'attacher à ufi habitant

du lieu. (V. i5. ) Et qu'étoient-ce que ces habitants?

Les Esprits de ténèbres au milieu desquels notre

jeune prodigue étoit allé vivre. Celui-ci l'envoya dans

sa ferme , pour y garder les pourceaux. (V. 1 5.
)
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Telle eslla condnitedes Démons, àl'e'gard de ceuxqai

les servent; voilà de quelle manière ils les récompen-

sent. La , il désiroit de sepouvoir remplir Vestomac

des glands ijue les pourceaux mangeoient. ( V. 16.
)

Image du péclië ; \ous en savourez la douceur pour

quelques moments; bientôt vous n'y trouvez plus

qu'amertume et dégoûts. Il vous plaît
;
pour vous

abandonner ensuite à d*éternels cbâlimenls. Enjîn,

étant rentré en soi-même, rapprocbant son état

présent de son bonheur passé , comparant le service

des Démons dont il est devenu l'esclave , avec le

service de Dieu^ tant qu'il demeura dans la maison

de son père, il dit : Combieny a-t-il de serviteurs

dans la maison de mon père ,
qui ont du pain en

ahondancel et moi
, je meurs ici de faim. (V. 17. )

Combien ne voyons -nous pas de catéchumènes

jouir abondamment des instructions saintes ! et

moi , je manque de tout secours de la divine pa-

role î De combien de précieux avantages je me suis

privé par ma faute! Dans quel abîme de maux je

me suis engagé ! Pourquoi m'étre éloigné de ces

heureuses assemblées? Pourquoi me suis-je adonné

à ce genre de vie, qui me donnera la mort? Ce que

j'ai eu à souffrir, m'a trop appris le danger qu'il y
a d'abandonner Dieu; combien il est nécessaire de

rester attaché à ce Dieu qui conserve fidèlement

cei^x qui s'attachent à lui. J'ai pu croire aux Dé-

mons
; qu'avoient-ils à m'apprendre? Rien qu'a être
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impur et méchant comme eux. Ilfinit que je vie

lève; que faille vei^ mon père. (V. 18. ) Puis-je

faire mieux que de revenir à celui que j'ai été si

malheureux de quitter? Je retournerai vers mon

père, à celui à qui je dois l'être, de qui jedépends,

et dont la Providence n'a pas cessé de veiller sur

moi. Je reviendrai près de ce Dieu qui attend le

pécheur, et fait les avances auprès de ceux qui

veulent se convertir à lui : Je me lèverai, j'irai à

mon père , et je lui dirai : Mon père , j'ai péché

contre le ciel et contre vous , je ne suis plus digne

d'être appelé votre fils. Traitez-moi comme un des

serviteurs qui sont à vos gages. (V. 19.) Ces simples

paroles suffisent pour me sauver. Je n'ai besoin, pour

obtenir grâce auprès de mon père
, que de lui en 1 ap-

peler le nom. Il est impossible qu'à ce nom de père

ses entrailles ne soient pas émues; je lui dirai : J'ai

péché ; sa miséricorde ne me manquera pas. L'aveu

de mes fautes, la voix d'un fds parlera à son cœur,

et fera taire son juste ressentiment. Je sais combien

le repentir a de droits sur lui ; combien les larmes

de la pénitence ont d'accès auprès de lui. Oui, je

connois toute l'étendue de sa compassion , il est mon
Dieu, il est mon père. S'il ne m'a point puni dans

mes égarements^ il ne me dédaignera point dans pa'^. 372.

mon retour. // se leva donc, et vint vers son père.

(V. 20.) Sa généreuse résolution est suivie de l'exé-

cution. Ce n'est pas assez de former de salutaires
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desseins , si on ne les met en œuvre. Mais connue il

étoit encore loin de la résidence de son Père, qu'il

n'apercevoit que dans sa pensée, pendant que, tout

entier aux mouvements de son repentir, il f'rappoit

sa poitrine , et, les yeux baissés sur la terre, il inon-

doil son visage de ses pleurs, s'écriant : Mon père,

j'ai péché contre le ciel et contre vous ( \ . 01, )

J'ai péché, je ne le sais que trop, 6 mon Sauveur,

mon Seigneur et mon Dieu , et vous seul connoissez

bien jusqu'où j'ai péché. Ayez pitié de moi; je ne

suis pas digne de lever les yeux au ciel
;
je ne mérite

nulle grâce pour mes iniquités. Le nombre en est

au-dessus de toute mesure ; leur énormité m'humi-

lie et me confond. Ayez pitié de moi , Dieu dont la

bonté est inépuisable; et parce que je suis indigne

d'être compté parmi vos enfans^ traitez-moi du moins

comme l'un de vos serviteurs. Ainsi parloit-il aufond

de son cœur; et celui dont l'œil perçant y découvre

jusqu'aux pensées coupables et les laisse impunies,

pour donner au pécheur le temps de la pénitence,

l'entendit. Son père t'aperçut de loin , et, touché de

compassiony ilcourut a bii, sejeta a son collet le haisa.

Il n'attend pas que le coupable soit près de lui ; c'est

lui-même qui va au-devant ; il ne recule pas en pré-

sence de ce fils souillé de tant d'inquilés. Mais , le

pressant de ses chastes mains , il le serre contre sa

poitrine , il l'embrasse , le couvre de ses baisers . et

ne peut se rassasier de prodiguer ses tendres caresses



SAINT JEAN CHRYSOSTOM E

.

igS

à ce fils, qu'il a tant souhaité de revoir. ineffable

miséricorde! ô prodige de clémence et de Lonté !

Un seul moment a réparé tout le passé. Quelques

larmes versées par la pénitence ont fait disparoître

cette multitude de péchés. Vous vous étonnez de

voir le Seigneur revenir avec tant de facilité au pé-

cheur : C'est là le miracle de la tendresse paternelle.

Ici, contre l'ordre des choses, c'est le Juge qui rag.373.

prévient l'accusé. Dieu ne craint pas de faire les

avances auprès du pécheur. Ainsi daignoit-il autre-

fois faire auprès de son peuple l'office de suppliant.

Mon peuple, que t'ai-je fait? en quoi t'ai-je cha^
jj;,, ^, /^_

griné F Ainsi se monire-t-il facile à s'apaiser : il ne

peut être vaincu que par lui-même , ce Père des

miséricordes , ce Dieu des consolations. Mais le pro- n. cor. i. 3.

digue ne s'en tiendra pas aux premiers témoignages

de pénitence qu'il a donnés. Ce qu'il s'est dit à lui-

même, il le répète à son père : Mon père ! si toute-

fois je puis encore permettre à ma langue de vous

appeler de ce nom, que j'ai si indignement mé-

connu^ outragé ! Mon père ! j'ai péché, je le con-

fesse; eh! pourrois-je vous cacher ce que vous sa-

vez, vous dissimuler ce dont voui avez la preuve

sous les yeux? Je suis bien coupable^ et vous êtes

mon juge ; à ce titre , j'implore votre piété. J'ai

péché contre le ciel et contre vous; tout m'accuse,

et ce ciel, d'où mes crimes me répoussent, et votre

majesté sainte, et ma propre conscience, ctccsdi- Pa5."74.

i4- 10
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vertissemenls criminels, ces spectacles, ces jeux

profanes, auxquels je me suis abandonné , et l'indi-

gence où
j e parois à vos yeux , ces haillons dégoûtants

qui couvrent à peine ma misère : Je ne suis plus

digne d'être appelé i^otrefils ; seulement , traitez-

moi comme l'un de vos serviteurs , ne me chassez

pas de votre rovale cour. Loin de vous
,

je devien-

drois la proie du cruel ennemi qui m'a fait son cap-

tif. Ne m'admettez pas à votre redoutable banquet :

pourrois-je arrêter mes regards sur le Saint des

saints? Permettez du moins que je siège hors de

l'enceinte sacrée avec les catéchumènes , afin que

l'aspect des saints mystères ranime dans mon cœur

le désir d'être admis un jour à leur participation
;

afin de m'y préparer en me purifiant par les eaux

salutaires de la pénitence , et de mériter à mon tour

de n'en être pas exclu, en voyant les pieuses ardeurs

de ceux à qui il est donné de les recevoir. Mais le

père dit à ses serviteurs, à ses prêtres , ministres de

ses ordonnances: Apportez-lui pj^ompteTuent sa pre-

mière robe, etVen revêtez. (V. 2 2.) Apportez la

robe dont l'Esprit Saint a fourni le tissu; revétez-

en ce fils qui n'a pu cesser de m'étre cher. Jusque

dans ses égarements, il étoit ma propre image; je

ne saurois voir mon image dégradée par cette hon-

teuse indigence : l'ignominie d'un fils retombe sur

son père , sa gloire fiiit la mienne : Mettez-lui un

anneau au doigt, comme gage de la réconciliation,
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comme étant le sceau de mon alliance, qui le rende

respectable à tous ses ennemis , et le fasse recon-

noîlre comme m'apparienant. Mettez-lui des souliers i^ag. 375.

aux pieds , pour le garantir des morsures du ser-

pent
;
pour qu'il puisse marcher avec assurance dans

les voies du Seigneur. Amenez le veau gras et le

tuez , ce veau gras qui s'offre lui-même au couteau

qui l'égorgé; qui vivifie ceux qui le mangent; ce

veau gras qui renaît sous les coups dont il est percé;

dont la chair sanctifie et assure un bonheur im-

mortel. Mangeons et faisons grande chère
, parce

que c'est ici monfils ,
qui éloit mortj et il est ressus-

cité; il étoit perdu et il est retrouvé. Et ils firent

grande fête. (V. 23.) Vous connoissez ces célestes

joies, o vous qui fuies admis au banquet sacré. Il

n'est pas fait ni pour les catéchumènes, ni pour les

profanes et les étrangers, ce redoutable sacrifice, ce

sang céleste répandu pour la rémission des péchés.

La victime vivante n'appartient qu'à ceux dont les

lèvres sont pures, comme la victime elle-même de

qui il a été dit : Quelle na point commis d'ini- isa.ua. 9,

quités , et que le mensonge n'a jamais été dans sa

bouche. Pendant ce temps-Ui son fils aîné
, qui étoit

aux champs , œvint , et lorsqu'étant près de la

maison , // entendit la musique et la danse , // appela

un des serviteurs pour savoir de lui ce que c'était.

(V. 25.) Et moi au.ssi j'entends retentir des accents

d'allégresse. Prêtons l'oreille , c'est la voix de David
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ps. xxxin. 9. qui chante : Goûtez et voyez combien le Seigneur

est doux. C'est la voix de Paul qui s'e'crie : Jésus-

I. Cor. V. 7. Christ est notre agneau pascal qui s'est immolé

pour nous. Le serviteur lui ayant répondu : C'est

parce que votrefrère est venu , et que votre père

Vers. i»7. le l'ojaJitplein de vie afait tuerie veau gras; celui-

ci en fut si mécontent, qu'il ne vouloit pas entrer dans

sa maison. Combien Paul étoit loin de cette basse

Rjm. IX. 3 jalousie, lui qui désiroit que Jésus- Christlejit servir

lui-même de victime soumise a Vanathème pour ses

frères ,
qui sont , dit-il , du même sang que moi

selon la chair! Le vrai juste ne connoît pas l'envie.

L'e'lendue de sa charité embrasse tous les hommes.

Le Sauveur nous le fait bien entendre par cette cir-

constance, pour nous témoigner combien est im-

mense la bonté de Dieu son Père. La suite le démon-

Yers. 2S, Ire. Le père étant sorti le pria d'entrer avec lui.

Conduite au-dessus de toute admiration. Providence

pleine de miséricorde. Elle a pitié du pécheur et

condescend au juste ! elle ne permet pas que

celui qui est debout tombe, et relève celui qui

étoit tombé. Celui qui étoit pauvre, elle l'en-

richit; et celui qui étoit riche^ elle l'empêche de

tomber dans la pauvreté. Mais il répondit h son père:

IlJ a si long-temps que je vous sers sans vous avoir

jamais désobéi ; et néanmoins vous ne m'avez donné

jamais seulement un chevreau pour me réjouir avec

mes amis. (V. 29.) Et moi je suis errant, fugitif
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sur les moiilagncs^ sans liabils, sans pain, dans

i 'angoisse et l'affliction: Et lorscju un fils comme

celid-Vi, qui a mangé tout son bien avec des femmes

perdues j est venu , vous avezfait tuerpour lui le

veau gras , sans le châtier par une parole sévère , vns. 3o

sans même avoir l'air de de'tourner de lui votre

visage; bien loin de là , vous vous êtes empressé de

lui ouvrir des bras hospitaliers, vous l'avez orné dp Pai;. 377

vos plus beaux habits , vous lui avez mis au doigt un

anneau précieux et des souliers dans ses pieds ; vous

lui avez ouvert l'Eglise
;
pour lui vous avez dressé

]e banquet , rempli les coupes sacrées , tué le veau

gras^ appelé au festin et les tidéles serviteurs, et

les Esprits célestes, voulant que ce fût une fête pour

le ciel et pour la terre. Voilà donc, ô Seigneur miséri-

cordieux , les bienfaits dont vous accablez celui qui

dédaigna votre bonté, et qui ne savoit qu'insulter à

votre grandeur! Votre clémence est un abîme sans

(bnd. Votre miséricorde s'étend à tous parce que

votre pouvoir est sans bornes; votre justice ne se dé-

ploie point contre les pécheurs, afin deleur ménager

Je temps de la pénitence. Son père lui dit : Mon
fils, pour vous, vous êtes toujours avec moi. (V . 3 1 .

)

\ ous ne vous êtes éloigné jamais du sein paternel

,

jamais vous ne vous êtes écarté de mon Eglise ; as-

sidu aux chants des hymnes sacrés , toujours dans

la compagnie des Anges , toujours aux pieds de mon
-sanctuaire , me disant avec une sainte liberté : Notrf^
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Matth. VI. 9. Père cjLiL êtes au ciel, que votre nom soit sanctifié.

Il n'en fut pas de même de votre frère qui s'est

condamné lui-même. Accable par la honte et la con-

fusion , le visage et les yeux baissés en terre, le

cœur plein de douleur , il est venu vers moi, criant

d'une voix lamentable : Monpère, faipéché contre

le ciel et contre vous
, je ne suis plus digne d'être

appelé votre fils : mettez-moi au rang de vos ser-

viteurs. Que devois-je faire ^ après avoir entendu

un tel langage? refuser ma compassion à mon fils

qui revenoit à moi? Jugez-en vous-même , tout ir-

rité que vous êtes contre lui: pouvois-je, avec une

âme sensible comme la mienne , le traiter avec in-

humanité? étouffer le cri de la nature, qui implo-

roit ma pitié pour mon fils? Pour vous , vous êtes

toujours avec moi, etje nai rien qui ne soit à vous.

A vous le ciel et son firmament ; le soled, la lune et

les étoiles ont été créés pour votre usage; à vous

l'air, la terre et toutes les productions qui naissent

dans leur sein ; à vous cette Eglise , ces autels , ce

sacrifice, ce veau gras qui s'immole, celte victime

de propilialion; à vous les célestes légions, nos

Apôtres et nos saints confesseurs; à vous et le pré-

sent et l'avenir ; les espérances de la résurrection
,

de l'inmiortalité, de l'incorruptibilité^ du royaume

du ciel; à vous la nature tout entière, tant celle

qu'embrassent vos regards que celle qui ne se dé-

rag. 37S. couvre qu'à votre intelligence : vous ai-jo enlevé rien
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qui fût. à vous pour le lui donner? Vous ai-je dé-

pouillé pour le vêtir? o est de mon propre bien que

je l'ai avantagé; n'est-il pas mon fils aussi-bien que

vous? Vous êtes sage, je vous en estime; il s'est repenti

de ne l'avoir pas été, je l'en plains. Je vous aime

tous deux, vous pour votre persévérance, lui pour

son retour danslé'bicn : llfallolt fairefestin et nous

réjouir,yaï-ce que votrefrère, cjuiétoit mort, est res-

suscité, qu'ilétoit perdu et qu'il est retrouvé. (V. 52.)

Verriez-vous un mon sortir du tombeau sansj^ar-

tager sa joie? N'est-on pas heureux de relrou^Fce

que l'on avoit perdu? \enez, vous aussi
,
prendre

part à notre allégresse , vous unir à celle des habi-

tants de la céleste patrie , embrasser avec nous votre

frère , et chanter avec David le cantique si bien fait

pour cette fête : Heureux celui à qui les iniquités ps.xxxi. i

sont pardonnées , et de qui les péchés sont cou-

verts.

Vous avez entendu , mes frères , la parabole sortie

de la bouche de J.-C. ; vous en avez bien compris le

sens et l'objet : vous voyez quelle miséricorde, quelle

patience dans le Seigneur ! Adressons-nous donc à lui

avec un cœur purifié. Unissons-nous
,
pour nous

écrier tous ensemble : Souverain maître. Seigneur

plein de bonté , fils unique de Dieu 1 nous avons pé-

ché contre le ciel et contre vous ; nous ne méritons

plusd'être appelés du nom de vos enfants, mais nous

avons recours à votre miséricorde ; vous nous en
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avez donne le gage le plus précieux dans celte

croix que vous avez soufferte pour nous , et la ga-

rantie la f)lus assurée dans le pardon qu'ont obtenu

de vous la femme pécheresse , etle larron mourant à

vos cotés. Ce que vous avez fait pour eux nous ex-

cite, nous et tout ce qu'il y ade pécheurs, à recourir à

votre humanité. Vous les avez portés au faîte de la

gloire et de la félicité; ayez pitié de nous, qui avons

prévariqué comme eux ; du haut de votre croix vous

av^yrappelé les morts à la vie : et nous aussi , nous

soriffiftes plongés dans le tombeau du péché ; brisez

les liens qui nous y retiennent, pour nous faire

participer aussi aux bienfaits de votre résurrec-

tion.

' Avec ces sentiments , attendons-nous , mes frères
j

r.îattli.ix.ig. que Notre Seigneur Jésus-Christ nous dira ; qu'il

vous soit fait selon ce que vous avez cru. Vous qui

Ta-. 3;9, vous disposez à recevoir la grâce du saint baptême
,

bannissez de votre esprit toute autre pensée
;
que

toutes vos affections se dirigent vers le céleste époux.

Jouissez de la grâce de l'Esprit. Le Seigneur est

près ; ne vous inquiétez de rien ; tenez seulement

]\iai!h. xxv. vos lampes allumées , entretenez-y soigneusement

l'huile de la piélé , afin qu'au moment où l'oij vous

dira : Voilà l'époux, vous puissiez aller au-devant de

lui , tenant à la main vos lampes rayonnantes, pleins

de joie et d'une sainte allégresse , en chantant : Béni

soit celui qui vient au nom du Seigneur; à lui la
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gloire et la puissniice , inainlenant et toujours, et

dans les siècles des siècles. Amen (*).

Les J^ieigesfolles. ( Saint Matth., chap. xxv.
)

Quand je pense à la fragilité de notre vie , à cette
/• I jj .

1
. 1 11- • Mor.,0/-'//.sf.,

roule a accidents qui Ja menacent , de chagrins qui t.vi
,i). 38y.

la traversent, avec quelle rapidité la figure de ce

monde passe et s'échappe , combien nous nous tra-

vaillons pour des ombres vaines , pour une chimère

de gloire qui bientôt s'anéantit, pour acquérir

une puissance d'un moment , des prospérités dont

on ne saisit que le fantôme, et des richesses qui

s'évanouissent comme un songe; quand , après cela,

je me transporte à ce jour, le dernier des jours,

jour sans lendemain, où tout sera consommé, jour

où il nous sera demandé à tous un compte rigou-

reux, à quoi rien ne pourra nous soustraire, ni

prières, ni miséricorde de la part du juge; que je

le vois, ce juge redoutable, descendre du ciel à

travers les éclairs , précédé par toutes les puissances

célestes saisies d'effroi en sa présence , s'asseoir,

environné d'une majesté terrible, sur le trône qui

lui est préparé ; le ciel qui se roule et se plie comme

(*) In parabol. de filio prodigo , loin, vut Beued., pa^. 33—39. ( Suj>-

plénieut. ) Celle louchante, celle adinii'aV^lo parabole a , ùe tout temps,

exercé le génie (ie dos orateurs chrétiens. On counoît l'Homélie <'e Mas-

sillou à ce sujut. Imiiquons celles de Tabbé l'oullc et de Bossuct, contre

l'timourdci plaisirs , Scrni,, !oni. v, pag. gS el suiv.
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un livre; les éle'menls qui se troublent, se con-

fondent, s'embrasent; la terre qui s'ébranle et s'é-

croule sous les pieds du Juge qui s'avance. La trom-

pette a fait retentir ses sons éclatants ; les tombeaux

se sont ouverts; les sépulcres s'agitent et rendent

leur proie ; tous les morts sont ressuscites ; toutes

les poussières, ranimées en un clin d'œil , rede-

viennent ce qu'elles furent dans les temps antiques;

toutes les âmes sont rentrées dans les corps qu elles

habitèrent : Je vois les justes, ceux qui se tinrent

prêts pour rentrer aux noces, courir avec empres-

sement au-devant de l'époux qui vient se placer au

milieu d'eux , et les autres, repoussés de la salle

du festin nuptial. Plein de ces pensées, combien

j'estime heureuses les vierges sages dont l'Evangile

Pag. 3yo. vient de nous tracer l'histoire. Le royaume du ciel,

nous dit-il, est semblable a dix vierges qui prirent

leurs lampes et sortirent du logis, pour aller au-de-

vant de répoux. (V. 1 .) Avoient-elles attendu
,
pour

sortir de leurs maisons, que la dernière heure vînt

à les surprendre; qu'on leur apportât l'arrêt qu'il

falloit mourir, que les Anges leur fussent envoyés

pour presser leur dépari ? non. Elles avoient été au-

devant de l'époux, du moment où, par un généreux

renoncement aux dissipations du siècle , elles

alloient commencer à marcher dans la voie étroite,

embrassant les laborieux exercices de la pénitence
;

vivant dans la chasteté , s'abstenant de tous plaisirs,
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choisissant la meilleure part, celle de la continence,

abandonnant leur cœur aux saintes flammes du

divin amour, et ne soupirant qu'après les félicités

du royaume du ciel . Parmi ces 7Herges, il y en

avoit cinq qui étaientfolles et cinq qui étaient sages.

( V. 2.
) ()) A quoi se reconnoissoit la difFérence?

Lesvierj^es sages unissoient l'aumône àla continence,

la bienfaisance à la virginité. Elles savoient que la foi

sans les œuvres est morte, et qu'il ne suffit pas,

pour être sauvé , de ne pratiquer qu'une seule vertu.

Elles avoient, en conséquence, grand soin de four-

nir leurs lampes d'huiie^ c'est-à-dire qu'elles sub-

venoient aux besoins des pauvres , répandoient des

aumônes, et se préparoient ainsi la récompense (2).

Les vierees folles conservoient bien la chasteté du Pag. 391.

corps: mais, indifférentes sur le précepte de la

charité , elles n'ouvroient pas leurs cœurs au senti-

ment de la commisération pour les indigents. Qu'en

(i) Cette parabole fait allusion à la coutume où l'on étoit en Orient,

que de jeunes filles proprement vêtues
,
portant des lampes à la main ,

sortissent au-devant de rc|>oux , lorsqu'il venoit sur le soir du jour des

noces. C'était à elles à lui présenter la nouvelle épouse, qui étoit reçue en

son nom par des femmes destinées à cette cérémonie. Après quoi les filles

entroient à la suite de l'époux dans la salle du festin.

(2) Partout notre saint docteur explique, par la charité, la différence

de conduite de ces vierges." Ceilesqui u'avoient point observé ce précepte

méritèrent d'entendre ces désolantes paroles : Je ne 'vous connais pas ; les

autres , au contraire , etc.» (Chrysost. , de Verbis apostoU habentes , etc.
s

tom. ui , pag. 265, comme dans tout le cours de la présente Homélie.
)
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aniva-t-il? Pendant, que l'époux tardait à venir,

elles s^assoupirent toutes et s'endormirent. (V. 5.)

Tandis que leurs compagnes , bien approvisionnées,

n'avoient pas à craindre que leurs lampes s'étei-

gnissent , celles-ci renvoyoient au dernier moment

à se pourvoir de l'huile nécessaire. En somme : le

moment arrive. On 'vient dire avec grand bruit, voici

l'Epoux qui vienty allez au-devant de lui. ( V. 6.
)

Jl n'est plus temps ; les accents de la trompette se

sont fait entendre; les éléments se bouleversent,

l'air s'agite, le ciel s'abaisse, la terre tremble, les

étoiles se détachent du firmament, les vertus du

ciel sont ébranlées; voici les Anges , voici les éclairs,

voici toute la nature qui se renverse avec un fracas

épouvantable ; le juge s'avance, il vient, non pas

en plein jour, mais sur le minuit. On s'écrie : J^oila

VEpoux qui vient; allez au-devant de lui. Alors

toutes les vierges s'étant levées, à moitié endormies,

apprêtèrent leurs lampes; (V. ".) mais les unes

oclairoient, les autres étoient éteintes. Voilà les

vierges folles sous le joug d'une fatale nécessité ;

nulle consolation , nul espoir dans leur malheur.

Elles s'adressent aux vierges sages pour leur deman-

der une chose impossible : Donnez-nous de votre

huile, parce que nos lampes s'éteignent. ( V. 8. ) Il

eût bien mieux valu faire comme elles. Vainement

impIorez-vous une assistance étrangère, alors que,

parvenues au déclin de la vie, vous voyez se dissi-
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per la scène de ses illusions. 11 n'est plus temps

d'aller aux emprunts; il faut payer de sa personne.

11 falloit prévoir à l'avance le péril où le siècle vous

engage, se précautionner pour le jour de la ren-

contre de l'Epoux, réfléchir que la lampe où il n'y

a plus d'huile, ne peut plus éclairer. Vous dites:

Doîinez-noiis de votre huile. Il n'y a point de fonds

à faire sur ce qui n'est pas à vous ; on ne peut re-

cueillir que ce que l'on a semé. Les sages répondi- ^^„ 3^,

veut : Depeur cjue nous n'en ayons pas assez pour

nous et pour vous y allez plutôt chez ceux qui en

vendent, et achetez-en. (V. 9.) Bien qu'il vous

reste peu de temps, mettez-le à profit : courez, hâtez-

vous ; n'attendez pas que les portes soient fermées ;

allez vite chez ceux qui en vendent. Allez trouver

les pauvres , pour vous servir de médiateurs , d'a-

vocats auprès de Dieu. Mais pendant qu'elles en

alloient acheter , VEpoux arriva (N . 10.) ; l'Epoux ,

l'objet de l'allégresse et des saints désirs des justes

,

qui vient répandre la lumière au milieu de la nuit

profonde. Celles qui étoient prêtes y entrèrent avec

lui aux noces , et la porte fut fermée. Les autres
,

je ne puis, sans effroi
_, me retracer leur triste sort;

ce qui me reste à vous dire, me glace moi-même
d'épouvante. Elles demandent à être introduites

dans la salle du banquet. Pour lui , elles ont renoncé

aux voluptés du siècle, dédaigné toute gloire hu-

maine, marché dans des sentiers rudes et difficiles,
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surmonlé les mouvements de la chair, combattu

avec ardeur ; mais parce qu'elles manquoient de

l'huile de la charité, elles trouvent les portes de la

céleste cour fermées , sans espérance de les voir

s'ouvrir. Seigneiw, Seigneui^, s'écrient-elles, ouvrezr

nous. (Y. 11.) Mais une voix formidable, sortie

de l'intérieur, leur répond : En vérité, en vérité

,

je ne vous coJinoispas. (V. 12. ) Sentence effroya-

ble! Encore, si elles pouvoient apercevoir le Juge

qui la prononce ; mais non -, elles n'entendent que

sa voix qui leur dit : En vérité, en vérité, je ne vous

connoispas. Quoi! nous méconnoître, nous, qui vous

fûmes dévouées dès le berceau, qui nous sommes

attachées à vos pas dès notre jeunesse, avons gardé

Pa". 3q3. 1^ ^\n?> inviolable, la plus rigoureuse chasteté :

nous prétendions à des couronnes j et vous refusez

de nous admettre! Pour quelle raison. Seigneur? —
Matîli. XXV. Pour quelle raison? Parce que j'ai eufaim, et que

vous ne m avez pas donné a manger; j'ai eu soif, et

vous ne m'avezpas donné a boire; fétois étranger,

vous m'avez refusé Vhospitalité; j'étois nu, infirme

,

en prison, vous ne m'avez point vêtuy soulagé^ visité.

3e vous en avois prévenu dans mes saintes Ecritures:

Tout ce que vous n'aurez pas fait en faveur du

dernier de mes frères, c'est à moi que vous avez

négligé de le faire. Nous avons donc soutenu en

pure perte les assauts de la chair ; c'est donc bien

vivement qiie nous nous sommes épuisées de veilles

35.

IhiJ.
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et d'abstinences; que nous soupirions après la venue

de l'Epoux, en nous conservant pour lui ! — Oui,

vous êtes vierges j mais où est votre dot , où est

l'ornement nuptial? Vous avez entretenu votre chair

dans l'innocence; mais votre innocence fut désho-

norée par votre insensibilité. L'huile que je de-

mande, ce sont les œuvres de la charité. Les portes

de mon royaume s'ouvrent sans efforts à la miséri-

corde, compatissante^ empressée, comme je le fus,

à soulager les pauvres, à les accueillir , à s'intéres-

ser à leurs maux comme à ses propres calamités

,

à essuyer les larmes de la veuve et de l'orphe-

lin^ à leur donner et des consolations et des se-

cours.

Profitons, mes frères, de celte leçon; ne bor-

nons pas notre bienfaisance à des paroles, prou-

vons-là par nos œuvres. Mettons à la tête de toutes Pag. 394,

les vertus la chariié envers les pauvres ; répan-

dons nos largesses dans le sein des pauvres. C'est le

Seigneur qui nous le commande
;
qu'une crainte

salutaire nous fasse éviter le danger des expériences

personnelles; songeons à nos propres intérêts, en

nous occupant de ceux du pauvre. Tout le crime

des vierges repoussées des noces, fut d'avoir man-
qué au précepte de la charité. En vous parlant ainsi,

je ne veux qu'etciter les tièdes et encourager les

fervents. Faites donc l'aumône , 6 mon frère , en-

tretenez un saint commerce avec le ciel. Ménagez-
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VOUS par l'aumône un utile trafic pour le jour du

jugement. Assurez-vous la faveur du juge par vos

présents. Ce que vous aurez mis dans la main du

pauvre , vous le retrouverez dans la main du souve-

rain juge. Lorsqu'au moment de quitter la vie,

vous ferez vos dernières dispositions, n'oubliez pas

de porter au nombre de vos héritiers, votre âme

qui va bientôt vous échapper. Inscrivez sur votre

acte testamentaire le nom du juge. Il lui faut des

avocats, pour le moment où elle va comparoître

aux pieds du redoutable tribunal: les pauvres que

vous aurez nourris, vous prêteront leur voix. Votre

miséricorde pour les pauvres déterminera celle que

vous avez a. attendre de Jésus-Christ. Je regarde,

Pag. 395. nous dit-il, comme fait à moi-même tout ce qui fut

fait à leur égard. Je commande a. l'herbe des

champs de croître pour le besoin des animaux ; tous

reçoivent de ma main leur nourriture ; mais quand

vous faites l'aumône à ce pauvre qui vous tend la

Ps. cm. /,. main, c'est à moi que vous la faites. Je suis envi-

ronné de la lumière comme d'un ^vêtement; et quand

vous habillez ce pauvre, c'est moi dont vous ré-

chauffez les membres engourdis par le froid. Bien

que toujours assis dans le ciel, à la droite de mon

Père, je n'en suis pas moins avec ce pauvre dans

le cachot où vous le visitez , sur Ik lit de douleurs

où il repose. Cette légère offrande , cette obole

que vous lui apportez , vous la verrez se multi-
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plier ,
parce que c'est à moi que vous l'aurez

donnée (*).

Même sujet.

Quel sujet pour moi de confusion et d'une afflic-

tion profonde , d'entendre parler de vierges folles î

Falloit-il embrasser une vertu aussi relevée, sur-

monter les impulsions des sens, entrer, pour ainsi

dire, en rivalité avec les Anges , en foulant sous les

pieds les voluptés charnelles, pour se dégrader de

la sorte, en se confondant avec les insensés, et

succomber sous de moindres efforts, quand on a

bravé de plus rudes assauts? Les vier^ges folles di-

rent a celles qui étoienl sages , donnez-nous de votre

huile ; celles-ci répondent : Nous ne lepouvons pas

,

de peur de n'en avoir pas assez pour nous et pour

vous. Ce n'est point de la part de celles-ci faute de

bienveillance; mais de temps. L'Epoux étoit au mo-

ment d'arriver; toutes avoient leurs lampes ; il n'v

a que les vierges sages qui aient pourvu les leurs

de l'huile suffisante. La flamme qui brille sur la

lampe, c'est la virginité; l'huile, c'est l'aumône.

Point de flamme sans huile, point de virginité sans

la charité, qui produit l'aumône. Allez en acheter

à ceux qui en vendent. Et quels sont-ils? Les pau-

vres que nous rencontrons à la porte de nos églises.

C) De dscem virgiii., tom. vu Beiied., pas^. 45o. ( SnpplémenJ.)

'4. i4
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Combien coûte-l-elle? Si peu que vous voudrez; je

n'y mets point de prix ,
pour que vous n'ayez pas à

m'objecter que vous êtes pauvre vous-même. Si

peu que vous ayez^ achetez. Vous n'avez qu'une

obole à donner, c'en est assez pour j^agner le ciel.

Est-ce donc que le ciel ne vaut pas davantage?

Dieu s'en contente. Vous ne l'avez pas cette obole;

donnez un verre d'eau. Pour un simple verre d'eau,

vous aurez le ciel. Jésus-Christ y a engagé sa pa-

role. Pour si peu de chose, un inestimable trésor !

et vous balancez ! Hésiieriez-vous pour un miséra-

ble intérêt temporel ? Faites l'aumône : vous n'avez

pas besoin d'être éloquent , votre aumône plaidera

votre cause au tribunal du juge suprême; l'aumône

est la rançon de votre âme.

Pendant qu'elles en étoienl allées chercher, l'E-

poux arriva. Celles de qui les lampes étaient allu-

mées , entrèrent avec lui ; et la porte fut fermée

après elles. Les autres s'étant présentées, frappèrent

à la porte, en criant : Seigneur, ouvrez-nous y l'E-

poux , du dedans de la salle, répondit : Je ne vous

cannois pas; retirez-vous. Après tant de sacrifices,

pas d'autre réponse que ce mot : Je ne vous connais

pas! Est-ce que la virginité n'est que d'un prix mé-

diocre? A Dieu ne plaise ! Si grand, au contraire
,

que pas un des plus saints personnages de l'ancien

Testament n'avoil pu s'élever jusque là. Garder la

virginité, mépriser la mort, leur avoit paru quel-
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que chose au-dessus des forces de la nature; au-

jourd'hui, nous voyons le sexe le plus délicat, et

l'âge le plus tendre, les braver en se jouant. Mais

la virginilé n'a de valeur qu'avec la charité. Le

crime de la vierge qui y manque est plus grand

{[ue ne le seroit celui de la femme mariée. Celle-ci

})eut répondre : j'ai des enfants à pourvoir; mais la

vierge, morte tout entière au monde , quelle excuse

a-t-elle? quel pre'texle peut l'autoriser à amasser (*)V

Ouvriers envojés a la vigne. (Matth. xx.)

Le rojaimie du ciel est semblable a un père deja-

mille qui sortit dès le grand matin, afin de louer des

ouvrierspour travailler a sa vigne. (Vers, i .
)

Ce père de famille^ c'est le Seigneur, maître de

tout l'univers, qui a appelé les hommes à diverses

époques^ dans la progression des temps. Pour lui

,

il n'y a qu'un jour, son éternité; qu'une famille,

le genre humain tout entier; qu'une vigne, son

Eglise. Mais il y a différence dans les heures et dans

le mode de la culture. D'abord le matin, puis la

troisième , la sixième , la neuvième et la onzième

C) t>6 Pœnitent., Hom.ix, More), Opusc. , foin, r
, pag. 623—62c,

Le P. de La Colombic-re ; « Vous croyez , dit saint Jeâu Chi-jsostônie , ex-

pliquant la parabole des dix Vierges, qu'on ne ferme l'entrée du rovaume

qu'à ceux qui n'ont nulle vertu : Vous vous trompez. On rejette aussi ceux

qui n'ont pas toutes les vertus. Vous avez été chaste, mais vous n'avez,

pas fait l'aumône. » 1' Seim., tom. m
,
pag. ^r.'i

i4.



2 12 SAINT JEAN CHRYSOSTOJIE.

heure du jour. Le malin, ce fut la naissance du

monde
,
quand la toute puissante parole du Créa-

teur eut fait sortir du néant le ciel et la terre. Le

premier qui fut envoyé à la vigne pour y travailler,

ce fut Adam, placé par lui-méaie dans le paradis
,

avec la promesse de l'habiter toujours, s'il eût

voulu. Cette première époque s'étend jusqu'à INoé.

A la troisième heure du jour, celui ci est appelé

pour réparer le genre humain , châtié à cause de

ses iniquités. A la sixième, c'est Abraham jusqu'à

Moïse; ensuite, depuis Moïse jusqu'à Jésus-Chvist;

onzième et dernière époque qui termine la journée.

i.Cor.x. 12. Tout cela y dit l'Apôtre , arrivoit comme autant de

figures y lesquelles ont été écrites pour nous avertir

^

nous autres qui nous trouvons à lajin des temps (*).

's\Qx.,Opusc., Le Père de la grande famille du genre humain ,

'' ''
•'' voilant sa divinité des ombres de l'humanité, est

venu sur la terre pour donner à sa vigne les ou-

vriers qui la cultivent, dans le dessein, non pas

de s'enrichir par leur travail ; mais de les enrichir

Pa-. 5/,o. eux-mêmes à son service. Les premiers qu'il envoie,

ce sont les Apôtres. Mais le terrain à cultiver est si

vaste ! il leur faut des auxiliaires. // revient sur la

troisième heure du jour ^ et en ayant 7)U d'autres

Pai:. 5/, I .
qui se tenoient dans laplace sans rienfaire, il leur dit :

(l) Conlr. Jadœ. , de serpent, ueneo. , tom. x Bened.
, p. 852. ( Snpple-

menl. )
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Allez aussi y l'oiis autres, àma-vigne. (V. 3. 4) J^-

n'ai pas borné aux premières heures du jour la pre'di-

catiou de mon Evangile; j'appelle tous les âges à

la pénitence. Je ne tiens pas compte du temps que

vous avez perdu ; si , du moins , vous le réparez par

une ardeur nouvelle, vous n'en aurez pas moins votre Pag. 542.

récompense comme ceux qui se sont misa l'ouvrage

dès le matin. // sortit encore 7>ers la sixième et la

ftein'ième heure, et iljit la même chose, fV. 5.) Je ne

me lasse point d'aller à la recherche ; toute heure

m'est égale, pourvu que l'on travaille à ma vigne.

// sortit uers la onzième heure , et trouvant d'au-

tres ouvriers qui étoient debout au même lieu, il leur

dit : Pourquoi demeurez-vous icitout lejourà ne rien

faireP {y . 6.) N'avez-vous pas des églises? N'avez-

vous pas les prophètes , les Apôtres , les martyrs , les

saintes Ecritures? Etes-vous sans yeux pour con-

templer ce magnifique spectacle de l'univers , sans

mains pour faire l'aumône, sartslanguespourchanter

les sacrés cantiques? C'est, dirent-ûs 3 quepersonne

ne nous a loués. (V. 7) Voilà les excuses des pé-

cheurs; ils remettent leur conversion à l'avenir.

Mais n'importe, quoique tardive, elle ne sera pas Pag. 543.

rebulée. Leur jeunesse fut sacrifiée au Démon; que

leur vieillesse du jnoins appartienne au Seigneur.

Ce peu de temps qui vous reste, ne le lui refusez pas.

Le soir étant venu, leur vie étant sur son déclin,

le maître de la vigne dit à son infendant : Appelez,



2 1

4

SAINT JEAN CHRYSOSTOME.

les ouvriers (V. 8.)_, tons ceux qui , dès les conimeii-

cement , ont iravaillë à ma vigne, les anciens patriar-

ches , mes Apôtres , mes martyrs, et leur donnez leur

récompense; ouvrez-leur mes palais et les ire'sors de

mon royaume; qu'ils reçoivent tous indifféremment

la même récompense. Quoi ! ceux qui n'ont travaillé

que depuis quelques moments, traités avec la même
Paj;. 545. magnificence que ceux qui ont soutenu le poids du

jour et delà chaleur!{S . 12.) Miséricorde ineffable du

Pa-. 546. père de famille! Les derniers venus n'ont pas travaillé

autant que les premiers; mais la grâce a suppléé

^
au défaut de leurs œuvres. Il acquitte sa parole en-

vers les premiers en leur donnant les récom})enses

qu'il leur a promises ; il y admet généreusement les

derniers; il n'exclut personne. C'est Dieu qui jus-

tifie; qui le condamnera? Dieu qui donne; qui

osera iui demander compte? C'est le Juge qui fait

grâce; qui peut l'en accuser?

Dieu vous appelle tous à sa vigne. Quoique vous

vous présentiez lard
,
présentez-vous; ne craignez

pas d'être refusés. Il vous supporte pécheurs . vous

supportera-t-il moins pénitents (*).

'*} In illud : Simile est, etc., tom. vrii Bened. , pag. 98 et seq. ' Sup-

plément. )
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Le pharisien et le publicain. (Luc. xviii.)

Deux hommes allèrentau templepour prier ; Vun MM.,Opusc.,

,.,.. j, 1 1- • T 1 • • j. t. VI, p. SQtij.

etoit pnarisieti , l autre publicam. Le pharisien ait :

Je vous rends grâces , mon Dieu , de ce que je ne

suis pas comme le reste des hommes. Encore s'il di- Vers. lo.

soit: comme quelques hommes, mais comme tous les

autres hommes
,

qui sont voleurs , injustes , adul-

tères. Tous voleurs? et il n'y en auroil qu'un cl'hon-

ncte liommci? Quoi! tous injustes , adultères, et vous

seul, vous seriez juste, tempérant? ni tel aussi que ce

publicain. Voilà son orgueil qui perce. Même en par-

lant à Dieu, il se préfère à tous les hommes, sans

en excepter aucun. Comment ses prières s'éJève-

roient-elles jusqu'au ciel : il met dans la balance tout

le poids de son orgueil qui les fait redescendre à terre.

Comme ce publicain. (V. 1 1.) Mais qu'a-t-il donc fait?

quel brigandage a-t-il exercé? s'est-il emparé du

bien d'autrui? a-t-il moissonné là où il n'avoit pas

semé? Vous ne le jugez que par les dehors; vous le

voyez dans l'altitude de suppliant , le visage baissé

vers la terre, se frappant la poitrine, s'accusanl

lui-même , n'osant pas lever les yeux au ciel , se te-

nant fort loin du sanctuaire , et criant : Mon Dieu,

faites-moi miséricorde , vous qui avez dit : Venez a Matih. xi.as,

moi , ô vous tous qui êtes dans la souffrance ^ et je

vous soulagerai : — JEn vérité , en vérité
,
poursuit
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Jésus-Christ, je dous déclare que celui-ci s'en re-

tourna dans sa maison
^ justifié, et non pas Fautre.

fV. i4.) Le prfmier qui s'est humilie, obtient son

jjardon ; l'orgueilleux pharisien est réduit à la plus

honteuse nudité, etc. (*).

Même sujet.

Quelle que soit votre opulence , ô vous qui en abu-

sez pour vous livrer àl'orgueil, pensez donc que vous

êtes cendre et poussière , et redoutez le sort du pha-

risien. Apprenez à vous mieux connoître. Telle est

la leçon que Jésus-Christ nous donne par cetie pa-

rabole : Deujc hommes, dit l'Evangile, etc. Le

pharisien et le publicain entrent dausle temple; la

manière dont ils en sortent est bien différente. Le

premier accouroit pour vanter à Dieu ses bonnes

œuvres; le publicain s'y rendoit aussi avec un égal

empressement; mais pour y confesser ses iniquités.

Le premier se croit supérieur à la loi; elle second

s'accuse d'y avoir manqué; il se croit indigne même

d'adresser sa prière au Seigneur. Gémissons comme

lui, prions comme lui ; le premier perd tout le fruit

de ce qu'il a pu faire de bien^ le second obtient la

rémission de tout ce qu'il a fait de mal (**).

OMorel, Opusc.,X. vi, p. 069—570,10111. vu Bened. , pag. n6
t;t seq. ( Supplément. )

(**) In publicaiium et ijliaiisauin , loin, xi lîened. pag. 796— 799.

(Siipp'.t'mcnt.
)
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Le levain mêlé h la pâte. (Saint Matthieu ^

cliap. XIII.
)

Le royaume du ciel est semblable au levain qu'une

femme prend, et qu'elle mêle a trois mesures defa-

rine,jusqu'à, ce que lapâte soit levée. {y . 35.)Les justes

sont le levain dont Dieu se sert pour corriger les mé-

chants. J'avouerai qu'ils sont en bien petit nombre
;

mais c^en est assez de ce petit nombre pour l'aire

lever la masse et communiquer à toute la pâle sa

propre énergie. Ce n'est pas la quantité qui opère

,

c'est la seule grâce de l'Esprit Saint. Les Apôtres

n'éloient qu'au nombre de douze. Qu'est-ce que si

peu de levain , l'univers tout enti(?r étant en proie

à la corruption? Douze apôtres ont suffi pour chan-

ger la face de l'univers (*).

La divine parole comparée a la semence. (Saint

Matthieu , chap. xiii, vers. 3.)

Il en est de la divine parole comme de la senjence. ^^ T. xt Beiied.

Il ne suffit pas que la semence soit jetée en terre ; il paj?. 525.

laut qu'elle soit cultivée avec soin, qu'elle soit re-

couverte de terre ; autrement elle devient la proie

des oiseaux. De même, si nous ne revenons sans

cesse sur cette parole sainte que nous avons semée

(*) Conlraigumiani , Moiel, O/JUàc. , loin, u, pag. 884, 885.
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dans nos cœurs, si nous ne travaillons continuelle-

ment à l'imprimer profondément, nous avons jeté

notre grain au vent. Le Domon nous l'enlève, la

semence est en pure perte. C'est le feu du soleil qui

la dessèche , ou l'humidilé des pluies qui la cor-

Pag.5i6. rompt; ce sont les épines qui l'étouffent. Pasteur des

âmes, il ne vous suffit donc pas de semer. Revenez

à la charge; faites la guerre à ces oiseaux qui la me-

nacent, arrachez ces épines, substituez une bonne

terre à ce sol pierreux, veillez sans relâche à en éloi-

gner tout ce qui peut nuire à votre semence. La dif-

férence qu'il y a entre le laboureur et vous, c'est

qu'il travaille sur une terre qui reçoit ce qu'on lui

donne , et se préie à toutes les opérations de la cul-

ture ; mais il n'en est pas ainsi de ce champ spirituel

que vous avez a cultiver. Si vous avez la plus forte

part du travail , il vous faut aussi le concours de

ceux à qui vous vous prodiguez. C'est, mes frères,

à vos pasteurs à ensemencer vos cœurs ; à vous à

recueillirfidèlement la semence, à la bien conserver,

à la faire fructifier par vos œuvres^ à en écarter les

épines, à les poursuivre jusques dans leurs germes.

Ce que j'appelle ici les épines, ce sont les richesses

stériles et vides de fruits, dangereuses à la main qui

les touche, et qui non-seulement ne rapportent rien,

mais empêchent même la terre de produire. Epines

funestes , elles ne servent qu'à allumer les (eux de

cette fournaise ardente qui , au jour terrible des
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vengeances, châtiera nos passions désordonnées

,

notre orgueil, nos ressentiments. Apprenez à les

bien connoître ces épines si dangereuses au salut,

pour vous en défier el pour leur déclarer la guerre.

Vous les voyez croître d'elles-mêmes dans les terres

pierreuses , escarpées, sècheset qui manquent d'hu-

midité. Ainsi des cœursdurs, sans pitié, sans miséri-

corde pour les pauvres. Portez-y non pas seulement

le fer, mais la flamme, à l'imitation du laboureur,

afin de purger la terre de ce principe de malignité

qui les engendre. Si vous n'allez jusqu'à la racine
,

vainement vous les coupez ; bienlôt vous les allez

voir renaître. Faites pénétrer la flamme jusqu'au

fond de cette terre , afin de la purifier des sucs vé-

néneux qu'elle-même avoit contractés de l'alliage

de ces plantes empoisonnées; de détruire jusques

aux germes de ces affections secrètes qui nous por-

tent à désirer les richesses, à les aimer. Le feu que pag. Saj,

je mets dans vos mains, c'est le feu de l'Esprit Saint,

feu dévorant qui non-seulement retranche les de-

hors, mais consume jusque dans l'intérieur.

Quel usage les riches font-ils de la divine parole

que nous répandons dans ces chaires chrétiennes?

Ils viennent dans nos temples, est-ce pour l'enten-

dre? non , mais pour s'y faire voir , pour y étaler le

faste de leur opulence, et se donner, par la magni-

ficence de leurs ajustements, un air de supériorité

sur les autres. Toute leur élude est de .se faire re-
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marquer par la manière dont ils y marchent, dont

ils s'y tiennent. «Telles et telles personnes m'ont-

elles bien considéré? ne suis-je pas à merveille dans

cette parure ? cette robe ne va-t-elle pas bien à ma
taille , cet ornement à l'air de mon visage ? tous les

yeux n'étoient-ils pas tournés sur moi?» On y vient

pour humilier le pauvre par d'injurieuses compa-

raisons
,
pour se faire place à travers la foule. L'or-

gueil déborde de toutes parts de ce cœur qui en est

tout stircliargé. On ne s'y occupe que de soins étran-

gers et que d'intérêts domestiques ; on croit avoir

(ait beaucoup d'honneur et à ce peuple chrétieii

,

et à son ministre
, peut-être à Dieu lui-même , d'a-

voir daigné paroître à l'Eglise. Avec de semblables

dispositions^ le moyen de profiter de la parole

sainte? Il leur semble, quand ils entrent dans l'E-

glise et qu'ils y entendent le prédicateur, ,ne ren-

contrer ici qu'un homme, et n'entendre qu'une pa-

role humaine. Ils oublient , ils ignorent que c'est

ici la maison de Dieu
,
que ce prédicateur n'est que

l'organe de Dieu. Qu'un prince
,
qu'un grand de la

terre leur fasse l'honneur de leur adresser la parole,

ils l'écoutent avec recueillement ; Dieu mérite-i-il

moins d'égards? Nous ne sommes, mes frères
,
que

ses ministres. C'est lui , lui-même qui vous parle

par notre bouche. Qu'il nous vienne de par l'empe-

reur des lettres qui intéressent la cité, quel em-

i'ag.028. pressement , quel silence ! En voici qui nous arri-
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vent du ciel , marquées du sceau du Roi des rois :

Ecoutez doue les paroles qu'elles contiennent.

Ecoulez-les avec respect , avec un religieux trem-

blement (*).

Même sujet.

Homélie xliv sur Saint Matthieu. (Cliap. xiit.)

( Analyse. )

Celui qui semé est sorti pour aller semer. D'où est ^^''*- ^•

I ' T. vu Kened.

sorti celui qui est présent partout et qui remplit Pag.470.

tout? Où est-il allé? il n'a pas change' de lieu , et n'a

fait que se rapprocher de nous par sa divine incar-

nation. Nos pêches ne nous permetloient pas de

nous élever jusqu'à lui. Mur de séparation jeté

entre le ciel et la terre. 11 s'abaisse à descendre jus-

qu'à nous. Eh pourquoi? éloil-ce pour perdre cette

terre toute couverte de ronces et d'épines? pour pu-

nir les laboureurs dont la négligence les avoit lais-

sées croître ? Non , mais pour en être lui-même le

laboureur, pour la rendre fertile par une culture

diligente, pour y répandre cette divine parole qui

alloit faire germer la religion et la piété. Telle est

(*; Uom. II in Epist. ad Tliessalon., Morel, Nov. Testam. , lom. vj

,

pag. 38o— 382 ; Bourdaloue , Serm. sur la parole de Dieu, Carême,

tom. lit, pag. 3; Montargon , Dictionu. aposlol., tom. iv
, pag. 44S.

Voy. au vol. xrii de cette Bibliothèque, Var\\c\e Ecriture Sainte , ibid.

vol. xri
,
pag. (17 ; et plus bas l'article Parole de Dieu.
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l'explication qu'il nous donne de sa parabole ; celte

semence , c'est sa parole ; la terre qui la reçoit
,

ce sont nos âmes; celui qui la sème, c'est lui-

même. Que devient donc cette semence? il s'en perd

trois parties, et il ne s'en sauve qu'une.

Pendant qu'il semoit, quelquepartie de la semence

tomba le long du chemin , et les oiseaux du ciel étant

'venus la mangèrent. (V. 4 et seq. ) Il ne dit pas que

ce fût lui qui l'eût jete'e le long du chemin, mais

qu^elle y est lombe'e.

Une autre tomba dans des lieux pierreux où elle

n'avoitpas beaucoup de terre , et elle leva aussitôt

,

parce que la terre où elle étoit n'avoitpas de profon-

deur. Mais le soleil s'étant levé ensuite , elle enfut

brûlée , et, comme elle n'avoit point de racine ^ elle

sécha.

Une autre tomba dans des épines , et les épines

venant a croître , Vétouffèrent

.

Une autre enfin tomba dans de bonne terre , et

elle porta dufuit j
quelques grains rendant centpour

cent y d autres soixante ^ et d'autres trente. (V. 5-8.)

Il n'y a que cette quatrième partie de toute la

semence qui se sauve, et encore avec beaucoup

d'inégalité et de différence. Sa parole se répand et

se prodigue sur tous indistinctement. Ainsi lelabou-

Pa". k'-i-
l'eur

,
quand il ensemence tout son champ^ ne jette

point son grain sur telle partie pour préjudicier

à lelle autre; de même le Sauveur ne choisit point
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de préférence le riche ou le pauvre , le savant ou

l'ignorant , le fort ou le foible , mais distribue à tous

la semence de sa parole avec une égale abondance
,

bien qu'il n'ignore pas quelle différence il y aura

dans le succès : après quoi il sera en droit de dire

avec le Prophète : Qii'ai-jepu faire à ma vigne que isa. v. 4,

je n'aie pasfait F Mais pourquoi semer sur la pierre
,

sur les épines et le long du chemin? Conçoit-on un

semblable procédé? Vous auriez raison de vous en

étonner , s'il s'agissoit d'une culture^matérielle ; on

seroit blâmable de perdre sa semence à de tels em-

plois ; de cette pierre , de ces épines , de ce grand

chemin , vous ne ferez jamais une bonne terre ; mais

il n'en est pas ainsi de la semence spirituelle. De

la pierre la plus dure peuvent sortir des enfants

d'Abraham; ce grand chemin peut devenir un

champ fécond où la semence ne soit plus étouffée

par les mauvaises herbes. C'est ce que prétend Jésus-

Christ. Autrement il ne seroit point venu semer.

S'il y a des terres ingrates et des semences qui ne

lèvent pas, ce n'est point la faute du laboureur,

mais de la terre ^ et voilà ce qui arive ici.

Le grand chemin où la semence devient la proie Pa-. 472.

des oiseaux , ce sont les âmes paresseuses et indiffé-

rentes; la pierre figure celles qui tombent seulement

par foiblesse. Celui, dit notre Evangile, quireçoïtla

semence au milieu des pierres , c'est celui qui écoute

la parole et qui la reçoit a l'heure même avec joie
,
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mais il n'a point en soi de racine , et il n'est que pour

un temps j et lorsqu'il survient des traverses et des

perSiécutions a cause de la parole il tombe aussi-

tôt. (V. 21.)

Quiconque écoute laparole de Dieu, etn'jfaitpoint

d'attention, l'Esprit malin vient, et enlève ce quiavoit

été semé dans son cœur; c'est la celuiqui a reçu la se-

mence le long du chemin. (V. 19.) Perdre le fruit de

la divine parole eu cédant à la violence de la tenta-

lion , est assurément un j^rand crime ; c'est la preuve

qu'on ne lui avoit pas laissé prendre de profondes

racines
,
qu'elle ne tenoit qu'à la superficie de l'âme

,

qu'elle n'étoit pas entrée bien avant dans la mé-

moire. Elle a séché faute de racine ; le Démon nous

l'a ravie, maison pouvoit l'en empêcher. Un crime

encore plus grand, est celui d'y renoncer sans qu'il

y ait de violentes tentations : on reçoit la divine

parole dans un cœur ouvert , comme un grand

chemin, à toutes les dissipations ; elle est emportée

par elles sans qu'il faille une violente secousse ; la

tiédeur où l'on vit l'empêche de fructifier. Mais un

crime qui surpasse tous les autres , c'est de la rece-

voir au milieu des épines ; c'est-à-dire de s'aban-

donner aux sollicitudes du siècle et a l'illusion

des richesses, qui bientôt l'étouffent et la rendent

infructueuse. (V. 22.) Et, par ce mot, Jésus-Christ

entend les passions diverses quis''y rapportent, telles
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(juo Vluipuroié el la vaine i^loiie. Les ririios n.> le

savent qïie trop (*).

Parabole du Samaritain , ot autres. (Luc. x. oo^

Unhomnie descenditde Jérusalem à Jéricho, etc.

Ce n'est pas im Juif qni remplit à l'ogard d'nn

étranger le devoir de l'hospitalité : c'est un Samari-

tain. Il est malheureux, c'en est assez. Si , conlor-

niémcnt aa précepte de l'Apôtre^ nous devons nos

uré^Weclmwsaux domestiques de la foi, il ne nous est ^ ,r I J ^ Ephos. II. 19.

pas permis non plus de négliger les autres. — C'est

un méchant, un homme impur. — Jésus-Christ

vous arrête : Nejugez point pour n'être point jugés.

Vous porteriez secours à un aniiiial que vous ver-

riez en danger de s'étrangler, sans demander à

qui il est. Cet homme qui souffre est à Dieu ; JuilV,

gentil, n'importe. Ne vous informez pas ce qu'il

peut être. Pressez-vous de le secourir.

Le devoir Je la charilé s'éteiid à tous les hotiimcs.

Applicalioii spéciale au préeepre de l'aumône (**).

Je suis la vigne, vous êtes les branches, (^ue si-
j^j,,,^,

gnjfie cette parabole? Qiie quiconque n'écoute pas

la parole de Jésus-Christ, ncsauroit vivre ; que c'est

par sa vertu et sa puissance que seront opérés les

(*) Mojol, Nov. Testant., tom.i, pag. 35o— 463.

'**) Hom. X in Fpist. a-.i Ht-hr. , t. \ri r)eneiJ.
, p :c)f'—no.

j4- i5
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miracles qui doivent éclater après lui. Jésus-Christ

ajoute : Mon Père est le vigneron. Quoi donc? le

Fils de Dieu a-i-il besoin du secours de son Père?

A Dieu ne plaise ! Jésus-Christ lui-même nous donne

le sens de sa parabole ; et voyez avec quelle exacti-

tude. Il ne dit pas que le vigneron ait soin de la

vigne, mais des branches. Il ne iail point ici men-

tion de la racine , mais il apprend à ses disciples

que , séparés de lui
,
privés de son secours et de son

assistance, ils ne peuvent rien faire, et qu'ils doi-

vent se joindre et s'unir à lui par la foi , aussi inti-

mement que la branche l'est à la vigne qui la porte :

Mon Père retranchera toute, branche qui ne produit

point defruit en moi. Il veut donc qu'elle produise

des fruits sous peine d'être retranchée. La preuve

qu'il y a de la vie , ce sont les œuvres.

Cependant la vigne a besoin d'être cultivée avant

les branches. Ce n'est point là ce dont il est ques-

tion; il ne s'agit que des branches : quant à lui-même^

il fait bien voir qu'il se suffit à lui seul. Mais ses

disciples, quelque heureuses que puissent être leurs

dispositions naturelles , ils ne peuvent se passer du

soin du vigneron. C'est dans cette vue qu'il ajoute :

La branche qui porte du fruit, il l'émonde; celle

qui n'en porte point, il ne la laisse pas à la vigne,

et même elle ne sauroit y demeurer
;
que déjà elle

porte du fruit , il l'émonde pour lui en faire porter

davantage; présageant par là les aflflictions qui se-
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roiii le partage de ceux qui le servent. On emonde

une vigne en la taillant, pour la rendre plus ler-

lile 0.

Lazare et le mauvais riche. (Luc. xvi. Honi. i.)

Je me propose de combattre aujourd'hui ceux r. i liunea.

qui vivent dans la mollesse. Tant que le Démon ne ^' '

'^

cessera pas de blesser les âmes, de les asservir à

ses voluptés impures, nous ne devons pas cesser de

déployer les remèdes spirituels. Hier, nous les avons

combattus par cette maxime de saint Paul : Soit que r.coi. x, 3.

vous mangiez , soit que vous buviez , agissez en

tout pour la gloire du Seigneur. Aujourd'hui , c'est

le maître de saint Paul que nous allons vous faire

entendre; c'est Jésus-Christ lui-même qui vient,

non pas seulement nous recommander de fuir la

mollesse, mais de châtier sévèrement ceux qui s'en

rendent coupables. Tel est l'esprit de la parabole

de Lazare et du mauvais riche ; matière trop im-

portante pour être effleurée. Je vais en mettre sous

vos yeux toutes les circonstances.

" Il y avoit un homme riche qui étoit vêtu de

» pourpre et de lin, et qui se traitoit magnifique-

» ment tous les jours. Il y ayoit aussi un pauvre,

(*; Hom. rAXV, tom. v:it Bened.
, p. 44- ; Morel , Nnv. Testant.

,

tom. tt, pag. 481 ; Bossuet, Méditât, sur l'Évangile , tom. x de la Col-

lection génér. ia-4'', pag. 41^4 et suiv.

j5.
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» nommé l-^azaie , couclié à sa porte , loiit couvert

» d'ulcères, qui eût désiré se rassasier des miettes

» qui tomboient de la table du riche ; mais per-

» sonne ne lui en donnoit, et les chiens venoient

Vers. i<)-2i. » lécher ses ulcères. »

i'ag. 71 5. Ilj avoitun homme riche. Bien que sa conscience

eût à lui reprocher les crimes dont sa vie avoit

été souillée, il vivoit exempt d'adversités et de

chagrins , Pour lui , tous les biens couloient comme

de source. Nulle traverse, nulle disgrâce
;
point dé

ces attaques brusques et violentes , qui vont jusqu'à

l'âme , pour y porter la tristesse, ou
,
portant le dé-

sordre dans la santé , arrêtent le cours des prospé-

rités mondaines. L'évangéiiste nous le donne à en-

tendre par ces mots : // se traitoit magnifiquement

^

et chaque jour étoit pour lui un jour de fcte. Que

sa vie eût été criminelle, je le conclus, tant par

son dénouement
,
que par le mépris habituel qu'il

affectoit pour le pauvre. S^il traitoit de la sorte celui

qu'il voyoit gissant sous le vestibule de sa maison
,

pouvoit-il être plus compatissant pour les autres?

Des yeux toujours fermés sur celui qui étoit à sa

porte, accablé par ses infirmités , autant que par sa

misère , ne pouvoient guères s'ouvrir sur ceux qui

souffroient loin de ses regards. Qu'il eût été insen-

sible une première fois, le même spectacle sans

cesse répété , devoit à la fin remuer ses entrailles ;

mais non. Il le voyoit chaque jour, et son âme.
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plus dure ([ue Jcs animuiix Féroces, n'en étoil j)oii)t

<*mue. Eh! que demandoit Lazare? Pas autre chose

(juc de ne pas mourir de faim. Il le demanfîoit.,

moins par sa voix que par son silence. N'en étoil-ce

pas assez pour amollir ce cœur de rocher? Ainsi

nous passons et repassons journellement près des

pauvres; s'ils parlent, nous nous irriions; s'ils se

taisent, s'ils cherchent a nous intéresser par le

seul aspect de leurs souffrances , à peine ce langage

si éloquent produit-il quelque légère impression

sur nos cœurs de pierre. Lazare .exprimoit assez

ses misères par la pâleur de son visage déchaîné.

L'insensibilité du riche étoit donc le dernier degré

de la cruauté et de la barbarie. Que dans une con-

dition médiocre, on n'assiste pas les pauvres, c'est,

un crime ; combien ne devient-il pas plus grand

,

lorsqu'au sein de l'abondance de tout, on les laisse

mourir de faim? Passer une fois ou deux près d'un

yauvresans le soulager, c'est de l'inhumanité; mais

tous les jours fermer son cœur et ses mains . sans

que le sentiment de bonheur dont on jonit, vous

porte à vous attendrir sur le sort du malheureux

qui manque de tout ; c'est là surpasser en férocité

lesanimaux mêmes les plus cruels. Et voilà pourtant

l'homme qui vivoit heureux , bien ^u'il menât une

conduite si criminelle. Vous vovez ce navire si bien

équipé, si chargé de marchandises, il a le vent en

poupe. Vous l'admirez ; il louche au naufrage. A



2ÔO SAlAT .IEA\ Cil R V.SOSTOME.

coLc de lui, cloii. un juste, un homme veilueux,

eL dans la plus exliêrae misère. 1 ei étoit Lazare ; <;c

qui le prouve, c'est la manière dont il meurt, et sa

courai^cuse résii^nation dans les maux. Quelle inë-

Amoi.vi. 4.0. «^alitë ! Ecoutez ce que dit le Prophète : Malheur- a

vous qui êtes couchés pour manger sur des lits d'i-

voire , et satisfaites votre mollesse sur vos couches

criminellesj qui mangez, les agneaux les phis excel-

lents et les veaux les mieux engraissés , qui buvez

le vin à pleines coupes, qui vous parfumez d'huiles

Pa;;. 71 7- de scnteur les plus précieuses. Ueposer sur des lit.s

d'ivoire? En dort-on mieux? Ah ! quand vous allez

vous étendre sur cette couche voluptueuse, si vou^

pensiez que d'autres n'ont pas eu , durant tout le

jour, un morceau de pain , le cri de votre con-

science ne viendroit-il pas troubler votre sommeil

,

et vous reprocher une différence si monstrueuse

entre vous et votre frère? 11 vous faut une couche

hrilianle? En voici une que je vais, moi , étaler soi^s

vos yeux : c'est la couche, non d'un particulier,

non d'un général d'armée ; c'est celle d'un monar-

que : en faut-il plus pour exciter votre ambition? ei

d'un monarque fameux entre tous les rois de l'uni-

vers; celle du bienheureux David. Elle n'étoil point,

celle-là, riche'd'ivoire, d'or ou d'argent; sa parure,

la. -18. c'étoient les larmes dont elle étoit trempée; son

plus noble ornement , la confession dont elle rc-

i's. M. fi. icniiîjsoil : J'arroserai, dit-il, mon Ut de mes pleurs

.
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1

durant les nuits. Autour de lui, toul reposoil plonge

dans le sommeil: lui seul interrompoit le silence

des nuits^ par les gémissements de sa douleur. \ oilà

le lit qui convient au pécheur. Un lit ainsi arrosé

des pleurs de la pénitence, n'a plus à craindre ni les

traits du courroux céleste, ni les flammes de l'enfer.

Vous dormez, vous, sur un lit d'ivoire, échauffé

par la vapeur du bain d'où vous sortez ; et vous ne

songez pas que durant le froid des nuits, ce pauvre,

couché sur une paille humide, mal défendu par le

toit de chaume délabré qui le couvre; haletant^ nu,

gémit, écrasé sous le poids de la souffrance et de la

faim 1 Non , je n'en doute point : quelque dur que

vous soyez, vous vous en voudrez à vous-même de

vous permettre des superfluités qui contrastent si

fort avec le dénuement de ce pauvre. Disciple de

Jésus-Christ, vous marchez, dites-vous, sous ses

drapeaux. Le soldat, vous répond l'Apôtre, ««? n. rim. u. j.

s'ingère point dans les affaires temporelles. C'est la

terre qui lui sert de lit , non l'ivoire; il ne se par-

fume point d'essences, il laisse ces vaines sensualités

aux femmes perdues de débauche et aux hommes
qui leur ressemblent. Parfumez-vous de vertus et

non d'odeurs.

Rendu cruel par sa mollesse, par le luxe de sa table f ",?• : 1 9-

et de ses habits, le mauvais riche couroit au châtiment,

attisoitde jour en jour le feu allumé pour son supplice,

et se préparoit des vf^ngeances sans miséricorde.
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ri.,;.:2<>. Ccpcndaiil ]c pauvre^ près de lui. ne se livroii.

point au murmure ni à la plainte. Point de ces rap-

prochements si communs dans la bouche de ceux

qui soufîVent : Ce méchant homme jouit d'une pro^-

})8rité constante, inaltérable, tandis que moi, réduit

à l'indigence sans l'avoir mérité, je manque métne du

nécessaire. Ouest la Providence ? y a-t-il unejustic"

divine qui préside aux choses de ce monde? Blas-

phème impie, qui ne fut pas im moment ni sur ses

lèvres ni dans son cœur; jugez-en par la récompense

qui couronna ses vertus. S'il eût été le calomniateur

de la Providence, il n'auroit pas eu l'honneur d'être

porté par les mains des Anges dans le sein d'Abra-

ham. Et pourtant que pouvoit-il manquer au tableau

de ses lilisères? 11 est si pauvre ,
qu'il n'a pas mémo

des miettes à manger. Demandez ce que c'est que

la pauvreté à ceux qui l'éprouvent. Déchiré par les

souffrances aiguës que lui causent ses plaies ulcérées

que les chiens venoient lécher . il n'a pas même la

iorce d'écarter ces importuns animaux ; ce n'f ^'

qu'un cadavre animé par lui reste de vie. Pas lui

V-'r^-i-i- ami, pas un parent, pas une âme charitable qui

vienne ou l'assister dans son dénuement , ou le con-

soler dans ses douleurs. Et ce qui les devoit rendre

plus déchirantes encore, c'étoit le spectacle d'un voi-

sinage si différent de la solitude où il vivoil. Dans

Ja maisou du riche, affluence sans cesse renouvelée

de parasites, de courtisans, de domestiques, allants,
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venanls , avoi-, îc ! )iu yan t désordre (i'uncjoie ex-

i-aéc par l'ivresse. 11 n'en étoit si près, que pour en

mieux voir les licencieux emportements; il ne tenqit

encore à la vie que pour sentir plus protondëmcni

hos maux; semblable au malheureux condamné à

mourir de soif sur le bord d'un ruisseau qui fuiroit

<ic ses lèvres. Point sous ses yeux d'autre Lazare

.souffrant <:omme lui; et ne sait-on pas que c'est pour

l'infortune quelqu'adoucisssement d'avoir des com- pa.^, ^22.

j)agnons? Ajoutez que, dans un temps où l'Evan-

}^ile n'avoit pas encore é'é publié, il ne pouvoit

puiser d»ns sa doctrijie sublime les consolations que

donne l'espérance *de la résurrection et de l'im-

mortalité. Il pouvoit entendre les téméraires juge-

jneuts auxquels donnoit lieu le tableau de tant de

misères. Rien de plus ordinaire que d'accuser ceux

qui souffrent, et de faire remonter l'accusation jus-

qu'à la Providence elle-même, u Si ce n'étoit pas un

méchant homme , se dit-on sans réflexion, Dieu ne

lepuniroitpas.» Les amisde Job prétendoient expli- joh. iv. 7

quer de cette manière les disgrâces du saint pa-

triarche. Les habitants de Milet en disoient autant de Act. wvin.

saint Paul, après son naufrage dans leur île; et

parmi nous cette prévention a passé du théâtre dans

le laniïage cwnmun. Parce que Lazare est malheu- Piisr.-aj.

reux, on le suppose coupable; parce qrie ce maiivais

riche est heureux, on croit que tout linit avec lui.

On se demande s'il esi bien vrai qu'au sortir de la
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Vie , il V ait pour lui un châtiment à !»ubir, comme

si l'on pouvoit en douter , sans niauquer à la raison

laénie(i). Quoi, dites-vous, après la vie, loutseroil

égal entre lui et le juste ! mais d'abord, dès la vie

présente , est -il bien vrai qu'il reste sans châtiment?

Percez ces dehors qui le couvreiit, ces essaims d'es-

claves qui l'escortent; entrez dans le lond de celte

conscience; soulevez ce poids énorme de péchés qui

l'accablent; vous y allez voir les frayeurs continuelles

qui l'agitent; le trouble et les orageuses sollicitudes

qui l'assiègent. \'ous y allez voir les remords secrets

qui déposent contre lui, un juge incorruptible qui, de

son tribunal rigoureux, dresse la* sentence , desbour-

reaux qui l'exécutent par les supplices intérieurs

(fui le rongent et sans cesse lui reprochent ce qui

«ichappa aux regards des hommes, et n'a eu que Dieu

seul pour spectateur. Ses plaisirs n'ont duré qu'un

moment, sa souffrance estde tous les instants : voyez-

le craintif, tremblant, soupçonneux, inquiet; il re-

doute jusqu'à des ombres; tout lui Fait peur^ et ses

domestiques et ses complices, et ceux mêmes qu'il

ne connut jamais , et cette victime de ses séductions

ou de ses orgueilleuses hrutalilés. L'image de ses

crimes le poursuit, acharnée à ses pas, sur sacouche,

à sa table, en public , en particulier^lle erre sous

SCS yeux , elle s'attache à son sommeil ; et tel que

1 ) Vove? au vol. xu les prt!;fs •^f.. 28*1 el «tiiv.
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le fratricide, il traîne une vie fugitive et misérable.

Vainement il essaie d'échapper à soi-même; partout

il porte avec lui l'aiguillon brûlant qui le dévore.

Il n'en est pas ainsi du juste, même dès la vie pré-

sente. Il trouve, et dans sa conscience sans reproche,

et dans l'espérance de l'avenir, une double source de

voluptés pures ; tandis que le méchant , déjà châtié

liés maintenant, est de plus tourmenté par l'ef-

frayante expectative des supplices qui l'attendent

après la vie. Oui , Lazare est couvert d'ulcères dans

son corps; mais ce riche les porte ces ulcères dans

^on cœur, et des ulcères bien autrement hideux.

Le premier vous semble malheureux; vous vantez

le bonheur de l'autre ; mais attendez la fin. Si vous l'a-;.

voyez un chef de voleurs allant impunément par

les grands chemins, attaquant qui il rencontre,

pillant, dévastant les campagnes, et portant le fruit

de ses brigandages dans des lieux cachés où il en-

tasse l'or, l'argent, les dépouilles précieuses qu'il

s'est faites par le crime ; dites-moi , appelleriez-

vous un tel homme heureux , parce qu'il a des

richesses? ou plutôt ne l'appclleriez-vous pas mal-

heureux, à cause du châtiment où il court? Pour-

tant
_,

on n'en a point fait encore justice ; il est

libre ; il ne s'est point présenté ni d'archers pour h;

saisir, ni de commissaire pour instruire sou procès,

ni même de dénonciateur qui l'accuse ; il se livre

.1 la bonne chère , aux plaisirs , à la joie. Qu'est-ce
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donc qui délernùne votre jugement à son égard?

ap[jliquez-le ce jugement aux mauvais riches. Pro-

noncez , non pas qu'ils sont heureux pour ce que

i^on voit, mais qu'ils sont malheureux pour ce

qui les attend : ajournez-les à ce redoutable juge-

ment, à cette inévitable exécution qui se prépare,

à ces ténèbres extérieures qui vont les envelopper.

La justice humaine ne saisit pas toujours tous les

coupables ; il n'en est pas un qui écbapppe à la

justice divine, qui les réserve à une vengeance

implacable et immortelle (*).

Lazare et le mauvais riche. ( Homélie ii.
)

jiy,. -.,,; Vous avez vu Lazare pauvre , couché à la porte du

riche, son voisin, autour de lui des chiens qui

viennent lui lécher ses plaies , consumé par la faim ,

luttant contre tous les maux. Vous l'allez voir au-

jourd'hui porté dans le sein d'Abraham , escorté par

les Anges , au sein de l'abondance et du triomphe.

la-. 727. Ecoutez donc, qui que vous soyez, riches et pau-

vres : Riches, n'estimez pas que vos richesses , sans

la vertu, aient tant de valeur. Pauvres, ne regardez

pas la pauvreté comme un jnal; elle est, pour les

uns et les autres, un maître qui leur donne à tous

»

(*) Moiel, Opusc, loni. Vjpag 27— /»!. Voy. dans le vol. xii de celle

riihitolhicjuc la [>ai;e 171 , et les arliiie-. Solitlioii fies Aifjicaltés conin-

la Providence ; Conscience ; Imniorlalilé de t'drnc.
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«Véloquentes leçons. Si Lazare
,
pauvre , ne s'est

point abandonné à l'impatience, s'il a su se montrer

recomioissant envers la Providence, au milieu de

SCS afflictions , combien deviennent coupables les

riches^ ([ui se perraellenl de murmurer et man-

([uentde reconnoissance ! Mais, quel exemple aussi

pour les pauvres qui se laissent accabler par le sen-

timent de leurs privations! (jcssons donc de mettre

la richesse au rang des biens, la pauvreté parmi les

n)aux. La richesse réelle n'est pas celle qui compte

ses trésors, mais celle qui est sans besoin, comm(»

la pauvreté ne consiste pas à ne rien avoir, mais à

désirer beaucoup. Même au sein de l'abondance ,

on est pauvre quand on désire; on est riche, même
en manquant de tout, quand on borne ses désirs et

ses besoins. Appelleriez-vous un homme en bonne

santé celui qui auroit toujours soif auprès d'un

fleuve? A quoi lui serviroit toute celte eau , si elle

ne peut étancher le feu qui le brûle?

// arriva donc que Lazare mourut etfut portépar l'ag. 729.

les Anges. N'v a-t-il que les âmes des justes qui

soient après la mort emmenées parles Anges ?

Digression sur le suicide. Réfutation du préjugé

où l'on éloit alors, que les âmes de ceux qui s'éloient

donné la mort passoicnt dans les corps des possédés.

Non, toutes le sont , celles des méchants comme
les autres. Nous en avons la preuve dans une autre
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parabole du Sauveur, où il est aussi question d'un

mauvais riche. Celui-ci , fier de l'abondante récolte

i.up. xti. 18. qu'il vient de faire, se disoit à lui-même : Queferni-

je ? je détruirai mes greniers , et j'en construirai de

plus grands. W détruira ses greniers, et il le fait

réellement. L'insensé! Ces greniers véritables qu'il

songe à abattre , c'étoient les pauvres qu'il laissa

mourir de faim
,
pour ne s'occuper que de con-

structions matérielles. Que lui répond le Seigneur?

ihid. 50. Dans cette nuit même , on te wdemandera ton âme.

Et les Anges viennent aussi s'emparer de son âme,

pour la traîner chargée de chaînes devant son juge,

comme de celle de Lazare
,
pour l'accompagner dans

Pat;. 73(), sa marche triomphale.... Vous m'interrompez pour

m'applaudir : j'aimerois bien mieux votre silence

que vos acclamations. Des éloges , des applaudisse-

ments, si j'en rapportois l'honneur à moi-même,

me deviendroient funestes, en m'inspiranl une fausse

gloire ; votre silence me prouveroit votre recueille-

ment. Cette observation vous fait peine.; je !e vois
,

mais elle vous est utile et salutaire. Si le riche de

notre Evangile n'avoit rencontré que des censeurs

qui l'avertissent de ses devoirs , et non des flatteurs

qui l'encourageassent à les oublier, il ne gémiroit

point aujourd'hui dans les enfers , condamné à d'af-

freux supplices et à d'inconsolables douleurs. Hélas !

ce sont les mains de ces fiateurs imprudents qui ont

attisé les feux dont il est dévoré. Plût au Ciel que
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VOS inédiialioiis habituelles el vos entretiens les plus

laniiliers portassent sur ces vérités! C'est le couseii

(lu Sage. Dans toutes vos paroles: Souvenez-vousde

voti-e dernièreJin^ et vous nepécherezjamais.Leriche Pc«1<^ vir.4y.

mourut aussi , et eut l'enferpour sépulcre. Arrêtons-

nous sur ce mot. Que deviennent ces tables où l'ar-

gent éclatoit , cesjits voluptueux , ces riches ameu-

l)lement'J, ces parfums el ces précieuses essences,

ces flacons remplis d'un vin recherché , ces mets si

délicats, ce nombreux domestique, ces essaims

de parasites empressés de s'associer à son intempé-

rance! Toute cette pompe tumultueuse , tout à dis-

paru , tout s'est anéanti. A la place, un bûcher

lunèbre ^ un peu de cendre et de poussière ; à l'en-

lour, des pleurs, des gémissements ; mais stériles ,

mais impuissants ; ils ne sauroient arracher à la mort

la proie dont elle s'est siisie. Et voilà donc à quoi

servent les trésors et la richesse ! Il est parti du mi-

lieu de cette nombreuse maison : on l'en a fait sortir

nu, tout seul , dépouillé, n'emportant rien avec

lui de tout ce vaste cortège auparavant attaché à

ses pas ^ abandonné, sans secours et sans défense.

Quoi ! pas un de ces courtisans, naguères si assidus

près de lui, n'a pu venir à son aide le sauver du

supplice qui l'appelle? Pas un. Enlevé à tout par

une force souveraine , il est allé tout seul s'englou-

tir dans son épouvantable châtiment. Oh! combien

il est vrai de dire que toute chair n'est que de Isa. xl. 7.
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rherbe , cjue toute gloire liwnaine n'est que comme

Uijleur de la prairie ; l'iierbe s'est desséchée , la

fleur s'est é\>anouie : il n'j a que la. parole du Sei-

gneur qui subsistepour ne périr jamais ^ dit le Pro-

phète. La mort est venue
_,

et tout s'est éteint ; elle

est venue le saisir comme au milieu d'un sonire fia tleur

qui n'a plus rien laissé dans ses maigs de ces richesses

(jui lai apparoissoient durant son sommeil (i).

Elle Ta saisi pour ne le rendre jamais ; trendjlant

,

ahattu , confus et sans parole pour demander grâce,

Bientôt vous l'ailez entendre adresser au pauvre

Lazare une parole suppliante, à ce même pauvre qui

resta si long-temps sous le poids de l'indigence ; et

implorer comme une grâce d'être admis à sa table.

Comme les choses ont donc bien vite changé de

face! On peut reconnoître à pi^ésent qui des deux

fut le riche ., qui des deux fut le pauvre. Le premier,

vous i'avcz cru riche , parce qu'il avoit le masque de

(i) Massilloii, entre autres , a su réunir liabilemeat , dans son Homélie

sur le mauvais riche , les pathétiques tableaux et les expressions éclatantes

répandues dans ces éloquentes prédications sur la parabole du Lazare.

« Telle est cependant votre destinée , dit saint Chrysoslôme, vous quivi\ez

dans les délices et dans l'oubli de Dieu : vous ressemblez à un homme qui

songe qu'il est heureux , et qui , après le plaisir de cette courte rêverie ,

s'éveille au son d'une voix terrible , voit avec surprise s'évanouir ce vain

fantôme de félicité, qui amusoit ses sens assoupis, tout s'anéantir autour

de lui , tout disparoitre à ses yeux , et un abîme éternel s'ouvrir, où des

flammes vengeresses vontpunirdurantréternité l'erreur fuf,'itive d'un sonj;e

agréable. «( Carême, tom. ii, pag. 197. )
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l'opulence ; dépouillé de son personnage d'emprunt

,

il n'est plus à vos yeux que le plus vil , ie plus mal-

heureux des hommes. Il est si pauvre , qu'il n'a pas

même en son pouvoir une goutte d'eau ; qu'il est

réduit à en supplier le bienfait , et qu'il le demande

sans l'obtenir. N'est-ce pas là le comble de l'indi-

gence ?^j?'rtr/2i/(?i^e^,sj^"eî/x,y5è/'<?y^Z'rrt7?â!w, s'écrie- Pa^. .32,

t-il , ayez pitié de moi , envoyez-moi Lazare , afin

qu'il trempe dans Feau le haut do son doigt, pour

me rafraîchir la langue . Merveilleux effet de l'afflic- vers. 2/,.

lion ! Tant qu'il fut près de Lazare, il le dédaignoit,

il passoit outre ; aujourd'hui qu'il en est loin , il l'in-

voque. A ses côtés, il éloit sans yeux pour le voir;

aujourd'hui qu'il en est à une distance si reculée ,

il dirige vers lui ses regards suppliants; et dans

quelle intention? Peut-être il lui étoil souvent arrivé

de se dire à lui -même : Pi. quoi bon la vertu, la

religion ? J'ai tous les biens en abondance. Ce

pauvre vertueux , voit tous les maux fondre sur

lui; à quoi sert de lui ressembler? C'est là le lan-

gage qui se répète journellement. Pour réfuter

ces objections, le voilà lui-même qui vient nous

apprendre qu'il y a un lieu où l'injustice est châ-

tiée, un autre où la vertu et la religion reçoivent

la récompense due à leurs sacrifices. Dieu per-

met qu'il soit le témoin de sa félicité pour aggra-

ver, par ce spectacle, le poids du châtiment qu'il

subit. Ainsi, après qu'il eut chassé Adam du para-
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dis, il l'établit dans une contrée voisine, afin qne

l'aspeçl du lieu de délices d'où il éloil banni , lui

rendît plus amer le sentiment de sa perte, .l'avois

mis à ta porte Lazare , pour que son exemple te

formât à la vertu , et que sa misère te ménageât

l'occasion d'exercer ta bienfaisance : tu l'as dédai-

gné; qu'il soit désormais l'instniment de ton sup-

plice. Leçon éloquente qui nous instruit que tous

ceux que nous aurons méprisés seront mis sous nos

yeux pour être nos accusateurs. Le crime du mau-

vais riche, à l'égard de Lazare, quel fut-il? Fiit-cc

d'avoir dérobé ses biens? II n'en avoit pas. Mais

seulement de n'avoir point partagé ses biens avec

lui. Tout son crime, fut de manquer de miséri-

corde (i). A quelles vengeances ne doivent donc pas

s'attendre ceux qui auront été les ravisseurs du

bien d'autrui? Là, il ne sera besoin ni d'enquêtes,

ni de témoins, ni de dépositions, ni de procédure.

Les seuls faits formeront l'acte d'accusation. Voilà,

pa". t3'», sera-t-il dit , l'homme et ses œuvres. Après tout,

ne pas faire l'aumône au pauvre, c'est en être le

ravisseur. Celte proposition vous étonne. C'est l'E-

Eocli.rvi. criture qui le déclare. Ne dépouillez pas , nous

dit-elle, le pauvre de l'aumône
,
qui est sa vie. Or,

dépouiller , c'est ravir. Apprenez donc que toutes

(i) Éloquemment développé par Massillon , sur le mauvais riche , Ca-

rême., toni. II, pag. i03 et siiiv.



SAJiNT IRAN CHUYSOSTOMC. 24.)

les fois que vous refusez l'aumône, vous en serez,

puni, comme d'autant de vols faits au pauvre. Vos

j'icliesses ne sont pas à vous, quelle que soit la source

d'où elles vous viennent. Dieu les a fait parvenir

dans vos mains, non pour être employées aux plai-

sirs de la table , au luxe des habits , à la mollesse;

mais pour être distribuées dans les mains des indi-

gents.Vous n'êtes que dépositaire. En gardant pour

vous par-delà le nécessaire, vous devenez un dé-

positaire infidèle, vous dérobez au pauvre un bien

que la Providence avoit rais dans vos mains pour

les besoins du pauvre; si vous avez reçu davantage,

cen^est pas pour vous, c'est pour lui.

Il n'est pas indifférent de remarquer pourquoi

Lazare est porté dans le sein d'Abraham, plutôt

que de tout autre juste. C'est pour rendre plus sen-

sible la bienfaisance que ce saint patriarche exerçoit

envers les étrangers
,
par son opposition avec la du-

reté du mauvais riche à l'égard du pauvre. Abra-

ham alloit à la découverte des étrangers, qu'il invi- oen.

toit à venir se reposer sous son loit hospitalier, ce

qui lui valut l'honneur de recevoir des Anges à sa

table , sans les connoître ; en quoi il avoit bien plus

de mérite ; il ne falloit pas un si grand effort de

générosité pour faire le plus honorable accueil à de

semblables hôtes, quand on les connoît pour ce

qu'ils sont. L'homme le moins libéral, deviendra

prodigue, quand il est question de recevoir uu

i6.
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grand seigneur; mais Abraham ne voyoit en eux

que des hommes, et ne les en recevoit pas moins

avec le plus vif empressement. Ce qu'il y a de heau^

=' "^' d'héroïque, c'est, à l'exemple d'Abraham, de cou-

rir au-devant des étrangers^ des pauvres, les plus

abjects, les plus repoussants, sans s'embarrasser

d'où ils viennent, qui ils sont. Ce pauvre qui vous

demande l'aumône , il est pauvre , ne lui en deman-

dez pas davantage ; il a faim , c'en est assez ; fût-il

le plus méchant des hommes, donnez-lui à manger.
Matih. T. 45, Jésus Christ vous l'ordonne par ces paroles : Soyez,

semblable a votre Père céleste quifait luire son so-

leil sur les bons et les méchants , et pleuvoir sur

Vinjuste comme sur le juste. Le cœur du miséricor-

dieux est un port ouvert à tous ceux qui font nau-

frage, bons ou mauvais, n'importe. A quoi bon ces

inquiètes recherches , si tel homme qui vous de-

mande l'aumône l'a mérité ? Il est pauvre , il est

battu par la tempête de l'adversité, ne lui fermez

pas le port de la miséricorde. Dieu nous dispense

de ces pénibles soins. Il ne vous dit pas de commen-

cer par lui faire subir un interrogatoire sur ses

mœurs et sa conduite. Soyez son bienfaiteur ; vous

n'êtes pas son juge. S'il falloit aller aux informa-

tions, pour ne donner qu'à ceux qui le méritent,

nous riscruerions de n'en jamais trouver ; mais en

donnant indifféremment et sans choix, les bons

compenseront pour les mauvais, et nous mérite-
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rons nous-mêmes de rencontrer^ comme Abraham,

des Anges à qui distribuer nos largesses.

Père Abraham , s'e'crie le mauvais riche , ayez

pitié de moi , et m'envoyez Lazare. Pourquoi ne

s'adresse-t-il point à Lazare lui-même? Par une

secrète honte, qui lui fait craindre que ce pauvre

n'eût conservé le ressentiment du passé. Il en éloit

incapable , sans doute. Mais on juge les autres par

soi-même; et parce que l'on fut impitoyable à leur

égard, on ne croit plus pouvoir compter sur leur

commisération.

Monjils, lui répond le patriarche, vous avez

reçu vos biens durant votre vie. Â.rrêtons-nous sur vers. 25.

la sagesse et la bonté de cette réponse. Abraham ne

lui dit point : Cœur barbare , cœur insensible et

dur, après tous les maux que tu as fait endurer à

ce pauvre, tu viens nous parler de clémence et de

pitié ; tu viens demander grâce ? Non. Le Saj^c nous

le dit : N'accablez pas Fâme qui est dans Vafiction.

Il a bien assez de ses tourments sans insulter encore pag. -^m,

à son malheur (*).

(*) Morel, Opusc, lova, v
, pag. 4'x— 54.
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Lazare et le mam'ais fiche. ( Honieiic m.
)

Raison pourquoi le saint patriarche revient encore sur

cette matière
,
qu'il sembloit avoir épuisée dans les pré-

cédentes homélies. Cest pour mieux pénétrer ses audi-

teurs de l'importance de lire , dans l'intérieur de sa mai-

''i'î;-?^:. soji, les livres saints , source inépuisable d'instructions

utiles à tontes les classes de la société chrétienne. Réfu-

(alion des prétextes allégués contre cette obligation :

L'on a ses affaires , son commerce ; on est homme du

monde; on n'est pas un religieux vivant dans le cloi-

l'aj;. 7jS. ji-e^ etc. C'est pour cela même qu'il devient à l'homme

du monde encore plus nécessaire qu'au religieux d'en

faire une méditation assidue, à cause des tentations

l'at;. ".Su. journalières auxquelles il se trouve bien plus exposé. Ce

qu'il y a d'obscur et d'embarrassant dans l'intelligence

des livres saints, n'est pas un motif légitime d'en né-

l'H^. 740. gliger la lecture. Les passages difficiles s'éclaircissenl

par ceux qui ne le sont pas (i).

V.v. 7ii. Monjils p soui'eriez-uous que vous avez reçu dos

biens durant notre vie, et que Lazare y au contraire^

n'j a reçu que des maux ; maintenant il est dans la

/oie , et Dous dans les tourments. Déplus, il y a pour

(1) chacune de ces propositions est traitée avec développement dans le

volnme précédent , article Ecriture Sainte
, pa". 73—97 , ou ])ieii le sera

dans les volumes subséquents. Le dernier passage est spécialement cité par

TS'icolle : • Fncore que vous n'entendiez pas ce (jui est enfermé dans l'Écris

" ture , la lecture ne laisse pas d'imprimer dans votre esprit plusieurs effets

» de giâce et de sainteté. >> ( Essais , lom. n, pag. 2o5.

}
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jamais un grand abime enli'e vous et nous , de soite

ijue ceux (fui voudiment passer d'ici vers vous ne le

pourraient , comme du lieu où vous êtes , on ne peut

venir ici. Voilà des paroles bien fîmes, bien afili- Vdv.

f^eantes à entendre. Je le sais. Mais la peine même
(fu'elles nous causent , nous sera salutaire. Si elles

nous étoient adressées dans les mêmes circonstances

qu'elles l'ont été à ce mauvais riche , il y auroit

certes de quoi nous désoler , et bien amèrement

,

parce qu'il n'y auroit plus lieu au retour. Mais

puisque nous sommes encore dans une situation

qui nous permet de nous repentir, d'expier nos

fautes , de tranquilliser notre conscience , et d'ap-

prendre par le malheur d'aulrui à réformer nos

mœurs, remercions la divine miséricorde de ce

qu'elle a bien voulu nous ménager dans une cala-

mité étrangère un aiguillon à notre paresse et au

dangereux assoupissement qui nous absorbe. Elle

nous prévient de ce qui nous menace pour nous

porter à ne pas nous y exposer. Si Dieu vouloit

notre châtiment, il ne nous auroit pas avertis. Bien

loin de nous pousser à notre perte _, il nous annonce

ce qui peut nous v conduire, pour nous tenir sur nos

gardes, et nous sauvor du malheur d'en faire l'ex-

périence.

V^ous avez reçu vos hiens durant votre vie. f^ous

avez reçu. Est-ce qu'il lui étoil dû quelque chose?

Oui, tout «iiminel qu'il étoit , il pouvoit avoir fait
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(juelques bonnes œuvres(i);lesprospéri lés humaines

i'a5.742. en ont été la récompense. Peut-être aussi Lazare,

quoique juste, avoit-il quelques légères fautes à

expier. Car où est sur la terre l'homme qui puisse

se vanter d'élre exempt de tout péché? Les tribu-

lations qu'il essuie en deviennent l'expiation. Dans

l'un c'est la balanccdes péchés quil'a emporté; dans

l'autre, celledesaclionsvertueuses. Arrivés tous deux

au ternie de la vie, le premier s'est fait voir vide

de justice; le second purifié de ses fautes. A l'un

un inconsolable supplice; à l'autre des consolations

sans mélange. Ne vous méprenez donc pas dans le

jugement à porter sur les prospérités , comme sur

les adversités humaines. Ce méchant que vous voyez

Pas-7^3- nager dans l'opulence, pleurez sur son sort, il

est réservé au châtiment. Cet homme vertueux ,

écrasé sous le poids de la disgrâce : proclamez-le

bienheureux, il est purifié de ses fautes , il marche

à la récompense. Malheur à celui dont la souffrance

ne vient point expier les fautes ! un jour viendra

où il implorera vainement une goutte d'eau pour

élancher la brûlante soif dont d sera consumé. Mal-

(i) Le saint palriarcbe en donne la preuve par cette parabole , qui se lit

au chapitre xviii de saint Luc : Du juge qui ne craignoit point Dieu, et ue

se soucioil point des hommes , ce qui n'empêcha point qu'il ne cédât aux

prières d'une veuve , et ne lui rendît justice, ( V. 3—6, ) Raisonnement

plein de justesse, par lequel saint Augustin, Bossuel, Bourdaloiie , tS'i-

rolle , tous les moralistes . expliquent les prospérités temporelles accordo( >•

aux méchants.



SAINT JEAJN CHRYSOSTÔME. 249

heur donc aux heureux du siècle dont les cnmes

restent impunis sur la terre ; leur prospérité' même
esi le tissu et le titre et l'aliment du supplice qui les

attend ! Ecoutez l'oracle : Pensez-vous, 6 hommes, iiom. u. 5.

pouvoir échapper au jugement de Dieu P Est-ce que

"VOUS méprisez les richesses de sa bonté , de sa pa-

tience , de sa longue tolérance; ignorez-vous que la

bonté de Dieu vous invite à faire pénitence^. Et ce-

pendant par la dureté de votre cœur impénitent,

vous vous amassez un trésor de colère pour le jour

de la colère et de la manifestation du juste jugement

de DieU' Cet homme attaqué d'une maladie incu-

rable qui dévore lentement les principes de son

existence , en est-il moins malade , pour chercher à

s'étourdir parles excès du boire et du manger? Au
contraire ; il ne fait qu'aggraver son mal. Diles-en

autant de cette âme criminelle qui s'endort sans

souffrance et sans alarmes au sein de ses voluptés cou-

pables, elle ne fait qu'appesantir sa chaîne, qu'accroî-

tre son supplice. — Mais n'y a-t-il donc pas moyen

d'être heureux dans ce monde et dans l'autre? —
Chose impossible, ô mon frère, espérance vaine' Non,

celui dont la vie s'est consumée ici-bas dans la mol-

lesse et dans l'oubli de ses devoirs n'a pas droit d'as-

pirer aux récompenses de la vie future. Jésus-Chrisl

l'a déclaré en termes exprès. Pag. 745 et

siiiv.

Textes de l'Ecriture. 'Mé!an."c des biens et des ir.Hnï.
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Les justes (le tous les temps éprouvés par la disgrâce.

Sagesse de la Providence , dans la dislribulion des

biens et des maux de la vie présente.

// j a pour jamais un grand abîme entre nous et

7J0US. David l'avoit dit et avec grande raison : Nul
hommenepourra racheter sonfrère, ni donner a Diea

le prix de sa propre rançon. Il n'y a ni père , ni fils .

qui puisse obtenir grâce. Vous en avez ici la preuve.

Abraîiam appelle ce riche son fils ; et ce titre fui

impuissant. Le riche appeloit Abraham son père ; à

la faveur de ce nom , il réclamoit le secours que la

tendresse paternelle promet à des enfants, et n'est

pas exaucé
;
parce qu'il n'est plus ni parents , ni

amis, personne au monde qui puisse sauver celui

f[ui s'est perdu lui-même. On vient nous dire tous

les jours : Je suis le fils de tel saint confesseur. Fri-

vole ressource. Tout est personnel. Les vierges folles

ilemandèrent vainement aux vierges sages de leur

donner de l'huile de leurs lampes, et furent re-

poussées de la salle du festin. Ne comptez que sur

vos bonnes œuvres et non sur l'assistance de l'amitié.

Vous êtes fils d'un saint martyr. Rh î c'est là même
votre acte d'accusation, parce qu'ayant sous les

yeux, au scinde votre famille, iuiexen4>lede vertu,

vous en avez dégénéré (*).

/) Moicl, ''/'«vM. , loin. \. j'.ig <ôy\—-/
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1

Lazare cl le mauvais riche. (Homélie iv.
)

Le mauvais riche demande deux grâces à Abra- Pag. 732.

liam ; toutes deux lui sont refusées. La première est

pour lui-même : EnvojeZ'jnoi Lazare. La seconde veis. 2-.

pour ses frères. Elles lui sont refusées, la première

comme impossible, la seconde comme superflue, l'ag. -53.

Donnez-moi , mes frères, tout votre recueille-

ment.

Lorsque l'on fait subir la question à un homme
prévenu d'un grand crime ^ on accourt, empressé

de voir le juge et l'accusé ; d'entendre sur quoi por-

tera l'interrogatoire, ce qui sera répondu. Pour-

riez-vous apporter à cette cause un moindre intérêt?

Que va dire ici l'accusé? que demande le riche de

notre Evangile? que répondra le juge qui est la jus-

tice même , siégeant ici, et parlant par la bouche

d'Abraham? Le saint patriarche n'en est que l'inter-

prète; comme dans nos tribunaux humains, où il

s'agit de prononcer sur un vol ou sur un meurtre;

la loi appelle un magistrat subalterne à qui elle donne

commission de recueillir les interrogations et les

réponses, parce qu'elle croiroit déroger à la dignité

du juge , en le mettant en présence de l'accusé. De

même ici , ce n'est pas le Seigneur en personne qui

préside, mais Abraham qui fait l'oflice d'intermé-

riiaire; c'est lui qui est l'organe du souverain lé-

gislalcnr, elproclame l'oiacl-- du (liel. Aus;>i le riclic
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n'aura-l-il rien à opposer à une telle autorité. Prêtez-

lui donc une oreille attentive.

C'est, pour la plupart des hommes, un sujet de

scandale, de voir le crime heureux ici-bas, et le

juste malheureux. Un partage aussi inégal fait mur-

murer contre la Providence ; notre parabole en est

l'apologie. Si le méchant prospère, si l'homme ver-

tueux est opprimé , ce n'est que pour un temps.

Viendra un autre ordre de choses où la récompense

et le châtiment auront leur tour. Riches et pauvres,

soyez donc attentifs. Imprimons tous celte para-

bole au fond de nos cœurs, et nous ne verrons,

l'ag. 7.'iV dans les prospérités comme dans les afflictions de

ce monde , que des ombres vaines et sans réalité,

telles que ces images tracées sur le bois ou sur la

pierre, dont l'aspect n'excite en nous ni jalousie,

ni mépris pour les objets qu'elles représentent.

Je 7)0us conjure et vous supplie
,
père Abraham,

d'envoyer Lazare dans la maison de mon père , où

j'ai cinq frères , afin qu'il leur annonce ce que je

souffre, et qu'ainsi ils ne viennent pas dans ce lieu

^org -x^. de tourment. Après qu'il n'a rien pu obtenir pour

lui-même, il demande pour les autres. Comme le

châtiment l'a rendu humain et sensible 1 Naguères,

il n'avoit que du mépris pour Lazare
,
qui éloit sous

ses yeux; maintenant, il s'intéresse pour d'autres

qui sont loin de ses regards; il voudroit prévenir

les u);nix qui lesmenacenl; il demande que Lazare
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M)it député vers celle maison de son père^ où sa

\ criu fut si noblement exercée
;
qu'on le voie

triomphant là où on l'a vu combattant; que les

mêmes yeux qui furent témoins de ses souffrances

})ortéesà l'extrême, contemplent la gloire qui les a

remplacées ; et que l'on apprenne donc que tout

ne fmit pas avec la vie. Abraham répond : Ils ont Pag.755.

Moïse et les prophètes ; qu'Us les écoutent. Vous Vers. 29.

êtes sensible à l'état de vos frères; lêtes-vous autant

que le Dieu qui les a faits, que le Dieu qui leur a

niéna"é celle foule de maîtres charirés de les in-

struire, de les diriger, de le^ reprendre? A quoi le

riche réplique : Non , père Àbraliani ; mais si quel-

qu'un des morts dci les trouver ^ ils le croiront. Tel Vers. 3 r.

est le langage que l'on tient dans le monde. Les

voilà, ces mêmes hommes, qui nous disent : Qui

est revenu de l'autre monde? Où sont les morts

que l'on ait vus ressuscites? Qui est venu nous ra-

conter ce qui se passe dans les enfers? C'étoient-là

les propos qui se tenoient journellement dans la

maison du riche, au temps de ses prospérités; et il

avoit bien ses raisons pour demander que l'on en-

voyât à ses frères quelque mort ressuscité. Quand
on lui citoitnos saintes Ecritures, il s'en moquoit,

il ne répondoit que par le sourire du dédain ; il se

persuadoit que tout cela n'étoit que des contes en

l'ait-, et supposoit ses frères à cet égard dans \e&

mêmes sentiments que ceux où il avoit été lui-
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même. Ils ne croient pointa l'Rcritvire; mais à la

voix d'un mort ressuscité, ils se rendront; plus de

matière à plaisanterie, plus de moyen d'être incré-

dule. Que répond Abraham ? S'ils n écoutent ni

Moïse, ni les prophètes , ils ne croiront pas, quand

Vers. 3^ , (pielcjiiun des înoits ressuscitewit. Les Juifs l'ont

Joan. xir. lo. bien prouvé. Ils ont vu Lazare ressuscité, et ils

cherchaient à le faire mourir. Ils ont vu, à diflé-

rentes fois , des morts ressusciter à la voix des

jVpôtres, et ils n'ont pas cessé de persécuter les

Apôtres.

Et encore , en quoi l'autorité d'un mort qui res-

susciteroit seroit-elle plus recevable que celle des

Ecritures et des prophéties ? Ce ressuscité ne seroit

toujours qu'un mort subordonné à la volonté de

Dieu ; mais l'Ecriture , elle est la parole de Dieu

lui-même. Un mort i^essuscité, un Ange même,
descendu du ciel , équivaudront-ils jamais au maî-

tre des Anges , au Souverain dominateur des vivants

et des morts ?

Des morts soriiroient du tombeau : je ne vois pas

ce qu'y gagneroient ceux qui demandent à les voir.

Jugez-en par ce qui se passe dans les tribunaux hu-

mains. Les incrédules ne croient pas à l'enfer, parce

qu'ils ne le voient pas ; c'est une vérité qui ne se

manifeste qu'aux yeux de la foi ; mais les tribunaux

où la justice humaine prononce ses arrêts , où
,

chaque jour, elle ordonne que tel sera conduit au



SAINT JEAN (JHKYSOSTOME. 21)0

supplice; que les biens de te! seront confisqués; que

lel autre sera condamné, soit aux mines, soi»

ou feu , n'iniporie à quel genre de torture, on les

a sous les yeux : les malfiiiieurs, les pervers, les

scélérats entendent ces arrêts, voient ces exécu-

tions ; en deviennent-ils meilleurs? Ils se rassurent,

et continuent leurs dérèglements
,
parce que ce

n'est pas eux qui ont été atteints par les mains de

la justice. Mais Je vais plus loin. Combien de fois,

atteints eux-mêmes par la loi , mais écliappés au

supplice et sauvés des cachots, combien de fois

n'en a-t-on pas vu risquer les mêmes aventures , et

enchérir sur leurs crimes passés ! Ne cherchons

donc pas à entendre, de la bouche des morts, ce

que les Ecritures nous apprennent tous les jours,

avec encore plus d'autorité.

Si le témoignage d'un mort ressuscité eût pu

être si profitable aux vivants , Dieu
,
qui ne l'auroit

pas ignoré sans doute, n'auroil pas manqué de leur

en ménager la ressource, lui qui a tant l'ait pour

notre bien. S'il avoit fallu que les morts ressusci-

tassent pour venir nous raconter ce que devient

l'homme après sa mort , l'impression de ces appa-

ritions affaiblie avec le temps, on auroit fini par s'en

moquer. Ajoutez que le Démon en auroit aisément

profité
, |X)ur introduire parmi les hommes de

fausses doctrines , à la laveur de fantômes et de

prestiges , ou bien en subornant îles imposteurs
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qui se seioient prétendus morts, ensevelis, puis

ressuscite's, illusions qui n'auroient pas manqué de

trouver des dupes. Car si , maintenant que rien de

pareil n'existe, les images des morts, retracées en

songe, ont trompé plusieurs personnes et causé leur

perte, à plus forte raison si c'evit été une vérité

certaine et reconnue parmi les hommes, que plu-

sieurs morts soient revenus à la vie. Dans ce cas

,

le Démon, cet , artisan de crimes, n'auroit pas

manqué d'employer toutes les manœuvres imagi-

nables pour abuser la crédulité. Du temps où

il y avoit des prophètes , ne l'a-t-on pas vu sus-

citer de faux prophètes; opposer de faux Apôtres

aux Apôtres, de faux Christs à Jésus-Christ, quand

il éloit sur la terre, des dogmes impies, à la doctrine

du salut qui nous fut prêchée, et semer en tous

lieux l'ivraie à côté du bon grain? Lui en eût-il coûté

davantage , non pas , sans doute , pour opérer des

résurrections réelles; mais pour en contrefaire. La

divine sagesse a bien mieux servi nos inléréls , en

ne permettant pas que des morts revinssent. Elle

veut que sa parole , énoncée dans les livres saints,

soit pour nous un oracle plus sûr que tout autre té-

moignage ; et s'il nous faut des miracles , n'en a-t-

elle pas fait assez, et de plus éclatants que ne seroit

la résurrection des morts , eu arrachant l'univers

tout entier au tombeau de l'erreur et du péché , en

établissant le règne de la vérité; en nous en-
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vironuant de tous les témoignages de la Provi-

dence ?

Reconnoîlre ses fautes. Remords de conscience par

l'exemple des frères de Joseph (i).

Fragmeîits sur le même sujet.

Il y- avoit un riefie. V ous l'êtes vous aussi , ô mou

frère. Je vous en félicite , je m'en réjouis avec

vous. Mais voilà tel pauvre qui l'est encore. Vous

êtes riche , vous : empêchez qu'il ne soit pauvre.

C'est un homme qui est l)lessé; il a au pied une

épine profonde ^ sa raison est égarée ; descendez

jusqu'à lui, arrachez cette épine meurtrière. Hj"

avoitun riche. Riche de nom et point en efiet^ lequel

se faisoit voir vêtu de pourpre. Sa table , servie

avec délicatesse , étoit chargée de vins pétillants

sous des couronnes de fleurs. Chaque jour étoit

pour lui un festin continuel. Il y avoit aussi un

pauvre qui s'appeloit Lazare. On connoît le nom du

pauvre , et point celui du riche ; sa vaste opulence

n'a pas sauvé son nom de l'oubli. Et qu'étoit-ce que

toute celte opulence? un arbre chargé de feuillage,

mais stérile et sans fruits ; c'est un beau chêne dont

la cime s'élève dans les airs, et qui n'a que des

glands à offrir pour d'immondes animaux. Homme
,

(i) Traduit dans le vol. xtn de cet ou\Tage, pag. 335 et suiv.

i4- 17
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si VOUS voulez , mais il n'y a rien là de l'homme. Je

ne vois , moi , dans ces richesses amassées par le

crime, et grossies par l'inhumanité^ je n'y vois

qu'une béte t'éroce , où la bassesse des mœurs a dé-

gradé, anéanti la qualité d'homme.

Ilj avoit un riche , Uj avoit un pauvre. Substi-

tuons les mots : celui qui s'appeloit riche étoit le

pauvre véritable ; car de quoi sert d'avoir ce qui

n'est pas à nous , et de n'avoir pas ce qui est à nous
;

de posséder des richesses , el de manquer de vertu
;

de se donner ce qui appartient à d'autres , et de dis-

siper son propre bien? J'ai , dites-vous, un revenu

abondant ; mais votre âme est dans l'indigence. Vous

avez un nombreux domestique; mais de vertu,

point. Rien de ce que vous avez n'est à vous ; ce n'est

qu'un dépôt qui vous fut confié. Est-on riche pour

avoir dans les mains un dépôt? Un dépôt ! eh ! plût

au ciel ! Mais c'est bien moins encore ; car ce sera

l'instrument de votre supplice.

Le mauvais riche apercevant Lazare dans le sein

(VAbraham : Père Abraham , s'écrie-t-il , ajezpitié

de moi. Il implorela pitié dans les mêmes termes que

le plus abandonné de tous les indigents. — Eh ! que

luivoulez-vous?—Envoyez Lazare. Quoi ! ce Lazare

près de qui mille fois il a passé sans le voir ! quoi ! ce

pauvre sur qui ses regards ne daignèrent s'abaisser

jamais, c'est là celui qu'il implore comme son Sau-

veur ! Mais où sont ces compagnons de débauches.
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ces parasites , ces flatteurs, qui enlouroientavec lui

cette table splendide
, qui fouloient les lapis volup-

tueux? Qu'est devenu et ce faste , et cet orgueil, et

tout cet or surveillé si sévèrement , et ce luxe de vê-

tements que les vers disputoient h leur maître, et

ces trésors à qui l'on décernoit une sorte de culte?

Toutcela, feuilles légères que l'aquilon aeni portées,

songe que les premiers rayons du jour ont dissipé,

ombre vaine qui n'a pas tenu contre la vérité (*).

L'écrivain sacré nous a transmis le nom de ce

pauvre, comme celui du saint patriarche Job; il ne

donne point le nom du riche. Celui qui meurt sans

laisser de fruits
,
perd jusqu'à son nom. Le livre de

vie ne contient que les noms des justes : la mémoire

du pécheur sera anéantie.

Comme hommes, ce riche, ce pauvre, étoient

delamcme famille; le pauvre seul est admis à l'hé-

ritage de Jésus-Christ.

Tous les maux assiègent le pauvre : C'est l'indi-

gence d'abord qui est venue fondre sur lui avec l'im-

pétuosité d'un violent orage ; c'est la souffrance qui

brûle et déchire tout son corps ; sur sa chair, des

plaies qui la dévorent; dans son cœur, inquiétudes

éternellesqui le consument. Rien pour apaisersa faim

ni pour ctancher sa soif. L'hiver, pour tout vête-

ment, un peu de paille ; l'été, ses blessures , s'irri-

(•)/« tenœ mottim , Mor., Optisc, tom. v, pag. gS—97.

1
/

•
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tant par ]a chaleur , le mettent hors d'état de tra-

vailler pour gagner sa vie. Les pleurs qui coulent de

ses yeux en ahondance ont imprimé sur son visage

les rides delà vieillesse. Durant son sommeil, il ne

rêve que la mort ; à son réveil , il n'a sous les yeux

d'autres images que la mort : du moins l'envisage-

l-il comme le terme de ses maux ; il l'appelle , elle

ne vient pas à son secours (*).

Des chiens viennent lécher ses plaies. Des ani-

maux sont plus compatissants que les hommes.

Ce riche n'a pas même une goutte d'huile à pré-

senter à ce pauvre Lazare pour adoucir ses plaies
;

et des chiens, plus miséricordieux, lui prêtent le

ministère de leur langue pour calmer ses dou-

leurs (**).

Pourquoi appelles-tu Abraham ton père
,
quand

tu lui ressembles si peu? 11 recevoit, lui , toutes

sortes de personnes dans sa maison ; toi lu n'as pas

pris soin d'un seul indigent? Faut-il doncs'attendrir

sur le malheur de cet homme qui , ayant possédé de

si grandes richesses, a mérité de n'avoir pas une

goutte d'eau
,
pour avoir refusé à ce pauvre Lazare

les miettes tombées de sa table? Il n'a pas semé la

miséricorde durant l'hiver, l'été est venu, et il

n'y a pas eu pour lui de moisson. Le dessein de Dieu,

(*) De Lazaro et Divite , Morel , Opuscy tom vi, pag. 573.

(•*) De Lazaro et Divite , Morel, Opitsc, tom. vi
, pag. 575.
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eu plaçant les impies qui sont dans les supplices,

vis-à-vis des justes qui sont dans la gloire , c'est qu'ils

se remarquent et se reconnoissent réciproquement.

Alors chaque martyr connoîtra son propre tyran

,

chaque tyran le martyr qu'il a opprimé. A ce jour

du terrible jugement, les impies verront les saints

qu'ils ont persécutés, assis à la table du Seigneur;

et leur plus cruel supplice sera de les voir sans en

pouvoir approcher. Ainsi , après que Dieu «eut

chassé Adam du paradis, il le condamna à labourer

la terre, peu loin du jardin de délices^ fermé à ja-

mais pour lui , afin que l'aspect de cette terre for-

tunée, d'où il étoit banni, lui rendît plus araère en-

core et plus laborieuse la terre ingrate qu'il étoit

forcé de féconder de ses sueurs (*).

Ne me parlez pas de la pompe funèbre décernée

à ce mauvais riche; ne médites pas : Le voilà porté sur

un lit doré, couché sur des étoffes de soie étalées

avec profusion, accompagné d'une ville eniière ,

escorté d'une nombreuse multitude qui varjte son

opulence. Tout cela ne fera que donner aux vers

qui l'attendent une plus abondante pâture. Tout

cela lui est étranger ; montrez-le moi lui-même en

personne, comparaissant au jour du jugement der-

nier aux pieds du tribunal où Jésus-Ghrisl lui deman-

dera compte de ses œuvres, de ses pensées, de sa

Epnt. cNw , nd episc . Crriac. , loiT). m H^ned. , pag. 66f).
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vie tout entière. Aloii., pas un de ceux qui avoient

accompagne ces magnifiques obsèques ne viendra

prendre sa défense , et l'arracher à la sentence du

juge inflexible. Alors, ni ces acclamations, ni ces

panégyriques qui retenlissoient autour de lui ne lui

seront d'aucun secours. Le voilà tête baissée, trem-

blant et muet ^ abandonné en proie aux puissances

(les ténèbres qui l'entraînent au sein des supplices

étewiels, condamné aux grincements de dents, à

des tortures sans terme , et à des douleurs sans con-

solations. Et, tandis qu'il est tourmenté dans les

enfers , sa mémoire n'est pas plus ménagée sur la

terre; plus de ces louanges commandées à prix d'ar-

gent, ou accordées par un reste de bienséance.

Mais, du lieu de son supplice , il peut entendre

encore des milliers de voix qui l'accusent , et se di-

sent entre elles à quels châtiments terribles la justice

divine l'a livré. Qu'a-t-il donc gagné dans la vie

présente? De quel profit lui ont été ses trésors ? Il

n'a pu emporter avec lui que ses crimes ; et ceux-là

mêmes qui n'ont pas eu à s'en plaindre , ne s'en

mêlent pas' moins à ses accusateurs pour plaindre

ceux qu'il opprima.

Opposez à ce tableau celui du pauvre , de Lazare,

mourant , comme il a vécu, dans la solitude. Per-

sonne qui accompagne ses funérailles ; nulle pompe,

pas même un drap mortuaire. Ses funérailles n'eu

sont jias moins magnifiques. Dieu s'est chargé de
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sa pompe funèbre ; et ce sont les Anges du ciel qui

en sont les exécuteurs (*).

Père Abraham , ayez compassion de moi , et

envoyez Lazare dans la maison de mon père , pour

avertir mesfrères , afin qu'ils se gardent de i)enir

aussi en ce lieu de tourments. Abraham lui répond:

Ils ont Moïse et les prophètes
;

qu'ils les écoutent.

Non, dit le mauvais riche
, père Abraham. Mais si

quelqu'un des morts aïloit vers eux, ilsfcroient péni-
tence. Il lui dit : S'ils n'écoulent point Moïse et les

prophètes , ils ne croiront pas non plus, quand quel-

qu'un des morts ressuscite/vit. Réfléchissez bien sur

ces paroles ; Quand quelqu'un des morts ressuscite-

rait, ils n'j croiroient point. Parle-t-il d'un mort des

temps antiques , ou bien de quelqu'un de ceux qui

ont été nos contemporains? Si ce fut un homme ob-

scur_, son apparition seroit sans éclat, et n'exciteroit

nulle surprise. Seroit-ce unMojise, un Elie? A quelles

marques le reconnoîtroit-on ? Seroit-ce un homme
qui eût vécu de notre temps? les uns diroient bien :

Voici un homme qui étoitmort et qui ne l'est plus ;

les autres soutiendroient que ce n'est pas le même, et

que ce n'est là qu'un fantôme, un esprit; car l'en-

létement à ne vouloir rien croire , ne manque ja-

mais de prétextes. Jésus-Christ guérit l'aveugle-né.

'/) De sancta Droside , martyr.^ loni. ii Bened., pag. 6<)?', 698 : Mo-

lel, Opusc, Xom. v
, pag. 885,886.
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On se parlai^e : C'est bien lui , dit-on ; d'autres : ce

n'est pas lin ; c'est quelqu'un qni lui ressemble. Il

loaii. n.y. a beau dire : C'est moi-même , se donner en preuve

du miracle, l'attester par le fait, et le raconter à

qui veut l'entendre ; l'opiniâtre incrédulité des

pharisiens persiste à nier la chose. Du temps que

Jésus-Christ vivoit sur la terre , n'y a-t-il pas eu un

assez bon nombre de résurrections? Au jour de sa

vxvir. mort, n'a-t-on pas vu les corps de plusieurs saints

qui étoient morts, ressusciter; et étant sortis, dit

l'Evangile , des tombeaux, après son dernier soupir

sur la croix , ils vinrent dans la ville sainte et appa-

rurent a plusieurs. Ce miracle a-t-il converti les

Juifs? A-t-il triomphé de leur aveugle obstination?

Ces miracles,«et des miracles de cette sorte, s'opè-

rent pour les infidèles, non pour ceux qui croient. Ils

n'en tiennent pas compte.Quelségardsont-il euspour

Lazare
, que Jcsus-Clwist ressuscita? Le concours des

peuples, empressés de voir le Sauveur qui venoit d'o-

pérer ce miracle , ne fit qu'irriter la fureur des Juils,

? .lii. m. 10. qui délibérèrent entre eux sur les moyens de faire

mourir Lazare une seconde fois. L'incrédulité s'est

de tout temps ressemblée à elle-même. Abraham a

donc bien raison de dire ici : Puisqu'ils n'écoutent

ni Moïse , ni les prophètes; ils n'en croiraient pas

davantage a un mort ressuscité. Les hérétiques de

- nos jours n'écoutent ni Moïse, ni les prophètes,

ni l'Evangile. Personne au monde ne les irouveroii
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plus dociles. Pour nous, n'abandonnons jamais le

sentier où nous marchons. Je suis la voie , nous ^^^^- '''*• •'•

(lit Jésus-Christ ; qui s'en écarte, s'égare infaillible-

ment. Quiconque s'éloigne îles saintes Ecritures,

est sûr de faire naufrage ; ce n'est plus qu'un vais-

seau battu par les tempêtes, poussé ça et la par tous Ephes.iv. 14.

les vents des doctrines humaines, comme parlent

nos livres saints. 11 n'y a qu'une roule
^
qu'un port.

C'est la foi qui est la boussole. Plus d'autre Evan-

gile à attendre^ depuis Jésus-Christ (*).

Père Abraham, ayez pitié de moi. Vous im-

plorez la pitié
,
quand il n'y a plus d'accès à la mi-

séricorde. Ne nous avoit-il pas été dit souvent : Jus- Jacob, u. i3.

tice sans miséricordepour celui qui n'a pointexercéla

miséricorde P Vous parlez de pénitence, aujourd'hui

qu'il n'est plus temps de confesser ses péchés. David

ne vous avoit-il pas crié : Dans les enfers , cjui , ô Ps. vi, g.

mon Dieu, uous confessera F Le voilà ce Lazare que

vous avez vu couché sur la paille, que vous traitiez

plus durement que les animaux eux-mêmes. Quand

votre vie se passoit dans les délices, lui avez-vous

ouvert des entrailles de miséricorde? Moi, je vous

ferme à votre tour l'asile du repos.

Envojez-moi Lazare , afin qu'il trempe le bout

de son doigt dans l'eau pour me rafraîchir la langue.

Cette langue qui savouroit les mets les plus déli-

'*" Dr Chnsin pn^lorr ^'MoviA. Opiisc. . [om. vi
,
pag. 9,75—376.
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cats, elle est devenue rinstrumeul de son supplice.

Elle demande vainement une goutte d'eau, parce

qu'elle a refusé un verre d'eau froide à ce pauvre.

Si , durant votre vie , vous aviez associé Lazare à

votre opulence, vous seriez aujourd'hui associé à

Ps.xi,. 2. ses félicités. Heureux celui qui est attentif au be-

soin du pauvre ! le Seigneur le délivrera au jour de

l'affliction. En répandant la miséricorde , vous étei-

gnez les flammes vengeresses (*).

Ce n'est point par rapport au monde présent

qu'il faut juger l'état du riche; voyons-le dans l'autre

monde. Ecoutons quel langage y tient cet homme
qui possédoit sur la terre tant et de si grands biens,

comme vous les appelez
, quand moi je ne les

nomme que des riens pompeux. Cet homme donc,

qui possédoit de si vastes domaines , et qui accuse

aujourd'hui sa misère, prêtez l'oreille à sa plainte?

quel en est le sujet ? Père Abraham , envojez La-

zare , afin qu'il trempe le bout de son doigt pour me
rafraîchir la langue , parce que je suis horriblement

tourmenté dans cette fiamme. Je suppose que du-

rant tout le temps qu'il passa sur la terre , il n'eût

connu aucune des disgrâces inséparables de la ri-

chesse, et que sa vie entière, c'est-à-dire ce court

espace de temps que l'on appelle la vie, et qui n'est

<{u'un point fugitif, comparé avec ^éternité , n'eût

(*) Di Lazaro el /)(V«Vt, Morel , Opasc. , tom vi, pag. 568, ritiQ.
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été pour lui qu'un ccicle de prospérités, sans nul

mélange ; niainlenant que le voilà passé
,
jugez-le

par son langage, et mieux encore par le fait lui-

même, est-il rien de plus misérable? Quoi donc, ô

riche, n'aviez-vous pas une table fournie des vins

les plus exquis? et voilà qu'aujourd'hui, dévoré

par la soif, vous n'avez pas même à discrétion une

goutte d'eau. Vous n'aviez pas même le courage de

laisser tomber un regard sur ce pauvre chargé d'ul-

cères; et maintenant vous demandez à le voir, sans

pouvoir l'obtenir. Tandis que vous dormiez sous des

lambris dorés, il étoit gissant, étendu à votre porte.

Vous voilà , vous , dans les flammes de l'enfer

,

tandis que lui , il repose dans le sein d'Abraham.

Que les riches retiennent bien cette leçon. Quand

je dis les riches, je ne m'adresse qu'à ceux qui sont

sans pitié pour les pauvres. Celui-ci son crime n'é-

loil pas d'être riche, mais dur. Soyez riche, à la

bonne heure ; mais soyez miséricordieux.

Mais pourquoi, sur tant d'autres prédestinés,

appelés à la céleste gloire, Lazare est-il le seul qui

se découvre aux regards du mauvais riche? C'éloit

afin que la vue de ce pauvre dont il avoit si bien

connu la misère , lui fit mieux comprendre la jus-

tice du châtiment qu'il éprouvoit. Leçon éloquente !

qui nous apprend à nous-mêmes combien peu

nous devons nous fier à la richesse. La pauvreté de

Lazare ne l'empêche point d'aller au ciel
, pas plus
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que l'opulence tlu mauvais riche, de descendre

dans les enfers. — Jusques à quand y aura-t-il des

pauvres ? Des pauvres, dites-vous ; non , mes frères,

on ne l'est point pour ne rien avoir, mais pour dé-

sirer beaucoup
; pas plus que pour être riche , il ne

suffit pas d'avoir beaucoup , mais de n'avoir besoin

de rien. Pauvre, vous allez être riche, si vous mé-

prisez la richesse. Vous n'êtes pauvre que quand

vous le voulez (*).

Que l'on se sauve ou que l'on se damne , l'Evan-

gile n'en a pas moius tout son efficace. La lumière

du soleil a beau offusquer des yeux malades et qui

n'en peuvent soutenir les rayons , en est-il moins

tout ce qu'il est? Ce n'est donc pas à l'Evangile

qu'il faut s'en prendre , s'il en est plusieurs qui se

perdent; mais à leur propre corruption. La perte

des uns ne rend pas moins que le salut des autres,

un solennel hommage à l'efficacité de l'Evangile.

C'est parce que le soleil répand le plus vif éclat, que

les vues foibles et malades en sont éblouies. Ainsi

Liii. 11. j;. Jésus-Christ étoit venu au monde pour être la ruine

et la résurrection de plusieurs. Quoiqu'il y ait un si

;^rajid nombre qui périssent , Jésus-Christ n'en est

pas moins le Sauveur des hommes (**).

;*) Honi. Il in Epist. ad Plidtpp. , tom. \i Bened. , pag. 209 , -210;

Moiel, Noi'. Testam.fXova. vr
,
pag. 22 , 23.

î
**) Hom. V in u ad Cor. , loin, x Bened., pap;. irt; ; MoitI, A'oi'. Ta-

tam., foni, v, paç;. t.t^.
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§ VU.

Dogme de la Rédemption.

Homélie xxvii sur l'E\>angile de saint Jean.

( Chap. III.
)

Je répète aujourd'hui, et toujours, ce que je vous j.vmBened.

ai dit souvent : que quand Jésus-Christ parle à ^^^' *^^"

ses disciples de choses grandes et relevées, il est

dans l'usage de s'accommoder à leur intelligence
,

et veut bien descendre au langage le plus simple,

toujours avec la précaution d'en expliquer le motif.

C'est ce qu'il fait dans son entretien avec Nicodème.

Après lui avoir exposé sa doctrine sur le baptême et

sur la renaissance que la grâce opère ; s'interrom-

pant lui-même : Si dous ne me croyez pas , lui

dit-il , lorsque je vous parle des choses de la terre y

comment me croirez-vous quand je vous parlerai des

choses du cielF W emprunte à dessein des similitudes vers. 12.

terrestres, pour élever graduellement leurs esprits ,
''^s-^''^-

et se fait connoître à eux tout entier , tantôt par

son humanité, tantôt par sa divinité. C'est dans cette

vue qu'il lui dira : Comme Moïse éleva dans le désert

le serpent d'airain, dfaut que le Fils de l'homme soit

élevé en haut. Après lui avoir dit que le baptême Vors. i/,.

est pour les hommes ini très grand bienfait, il

en découvre la source , comme tirant sa vertu de
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la croix. L'Apôtre écrivoit aux Corinthiens dans le

T. Cor. 1. i3. même sens ; Est-ce Paul qui a été crucifié pour

vous y ou avez-vous été baptisés au nom de Paul F

témoignant par là la grandeur de l'amour que Jésus-

Christ avoit pour les hommes , puisqu'il a bien voulu

souffrir et mourir pour eux, et qu'en mourant il a

Pag. i55. remis leurs péchés par le baptême. Pourquoi donc

ne pas déclarer ici positivement qu'il devoit être

crucifié , et s'envelopper d'expressions figuratives ?

Premièrement pour leur montrer la liaison qu'il y

a entre l'ancien et le nouveau Testament ; seconde-

ment pour nous bien convaincre nous-mêmes que

s'il a souffert, c'est qu'il l'a bien voulu, et que sa

mort
,
qui ne lui a été dommageable en rien, a fait

le salut de plusieurs. Comment croire qu'il ait pu

nous sauver par sa mort, quand la mort l'a enlevé

lui-même? Il prévient et réfute l'objection par l'al-

lusion qu'il fait à l'histoire du serpent d'airain. Si

les Juifs qui regardoient la figure du serpent d'ai-

rain évitoicnt la mort, à plus forte raison ceux qui

croient en Jésus-Christ crucifié, recevront-ils de

grands dons et des grâces plus excellentes. Certes,

ce n'est point par impuissance qu'il s'est laissé atta-

cher à la croix , mais parce que tel a été l'amour

.Toann.in.i5. dont Dieu a honoré le monde : -^fin que tout homme

qui croit en lui ne périsse point , mais qu'il ait la vie

éternelle. Entrons dans le fond du mystère. La mort

qui donnoit la mort, reçoit le péché, comme le ser-
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pent avoit le venin. Mais la mort du Seigneur éloit

exempte de tout péché, comme le serpent d'airain

l'étoit du venin : Car il n'avoit. commis aucun péché, t. Petr.u. a2.

dit l'Ecriture, et de sa bouche il n est jamais sorti

aucune pawle de tromperie. Cest donc là ce qu'a

déclaré saint Paul par ces paroles : Jésus-Christ Cohss.u.iS.

ayant désarmé les principautés et les puissances, les

a menées hautement en triomphe à laface de tout le

monde , après les avoir vaincues par lui-même. De

même qu'un courageux athlète qui , élevant fort

haut son ennemi, le jette par terre, remporte une

plus illustre victoire : ainsi Jésus-Christ, à la face

de tout le monde, a terrassé les puisssances qui nous

étoient ennemies, et du haut de sa croix, où il fut

attaché . il a guéri ceux qui étoient blessés dans le

désert.

Pourquoi élevé plutôt que suspendu ou attaché?

Pour se rapprocher de plus près de la figure et se i*ai;i56.

faire mieux entendre.

Car Dieu a tellement aimé le monde, qu'il a donné

son fils unique , afin quftmyut homme qui croit en lui

ne périsse point, mais quil ait la vie éternelle. C'est-

à-dire : ne vous étonnez pas que je sois élevé afin

que vous soyez sauvés : Ainsi mon père l'avoit-il

ordonné, parce qu'il vous a aimés.au point de donner

son Fils pour ses serviteurs et pour des serviteurs in-

grats. Mais personne n'en feroit autant pour son

ami. Et certes, à peine quelqu'un voudroit-il mourir ^om.\. 7,
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pour unjuste . Ces paroles : lia tantaimé le monde,

el l'opposition de Dieu avec le monde monlrent bien

un excès d'amour.

Combien nous répondons mal à cet excès d'amour.

Crime de l'insensibilité envers les pauvres (*).

Avant la venue de Jésus-Christ, il y avoit une

loi naturelle et une loi écrite , des commandements

et des instructions , des prophètes et des miracles >

des promesses et des menaces dont il falloit rendre

compte. Jésus-Christ est venu sur la terre, non pour

joann. 1:1.17. juger et faire rendre compte aux hommes. S'il fût

venu comme juge, tous auroient été condamnés;

D •} car tous ont péché, dit l'Ecriture, tous avoient besoin
noin. i!i. 2 j, /

' '

de la gloire de Dieu. Apprenez à reconnoître la mi-

séricorde divine (**).

Un criminel condamné à la mort alloit subir son

arrêt. Déjà il touchoit au lieu de l'exécution, lors-

qu'un roi , touché de compassion^ substitue au cou-

pable son propre fds , un fils unique qui] aimoit

avec tendresse, à qui janéiis il n'avoit eu à faire le

moindre reproche ; et, transportant à sa personne

l'iniquité et le châtiment de l'étranger, le laisse

aller à la mort, pour sauver le vrai coupable du

supplice et de l'ignominie. Non content de l'avoir

(*) Morel , Nov. Testant , tom. m ,
pag. i65 et suiv.

(**) Hom. wviii in Joann., tom. viii Bened.
,
pag. iSg.
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ainsi délivré, il le comble d'honneur. Cependant

ce niéaie honmie oublie son bienfaiieur, et ne pro-

fite de tant, de grâces que pour l'outrager. Voilà ce

qu'a fait Dieu , voilà ce que font les hommes (*).

Ce qu'il y a d'admirable dans l'économie de la ré-

demption divine^ ce n'est pas seulement que Dieu

nous ait donné son fils , c'est la manière dont il nous

l'a donné, c'est l'amour immense qui l'a porté à faire

notre victime de ce /ils bien aimé dans lequel, nous

dit saint Paul , nous trouvons la rédemption qu'ilnous

a acquise par son sang, 11 l'a livré à la mort : Ephes. i. 7.

pourquoi? pour des hommes , ses ennemis, à qui il

ne devoit que de la haine. S'il a pu leur faire un

semblable présent quand ils étoient ses ennemis,

que n'ont-ils pas à se promettre de sa bonté depuis

qu'ils ont été réconciliés (**) ?

Dieu, dans ses éternels décrets, avoit fixé le temps

où devoit s'opérer la rédemption du genre humain

par l'effusion du sang de son fils aîné. Il nous avoit

prédestinés , nous dit son Apôtre
, pour nous rendre

ses fils adoptifs par Jésus- Christ. Le Père l'a voulu ibid. i. 10.

ainsi , le Fils a consenti à l'exécuter. L'incarnation

de Jésus-Christ a été l'accomplissement de cette

volonté souveraine, la manifestation du mystère

(*) Hom. XI in ir Cor., Morcl, Nov. Testant. , tom. v
, p. fii6.

(*•) Hom. I in Epist, ad Epfies. , Morel, Nov, Testant., fom. v,

pag. 870. \

i4. 18
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caché jusque ]à dans les ire'sors de la sagesse divine ^

le sceau de l'alliance entre Dieu et les hommes,

le terme de la plénitude des temps. Jusque là Dieu

avoit agi par le ministère des Anges , des prophètes

et de la loi : organes insuffisants , ils n'étoient que

d'un médiocre secours pour le salut des hommes
;

ils laissoient croire que l'homme avoit été vainement

jeté sur la terre, puisqu'il n'en sorloit que pour

périr , entraîné par l'inondation du péché, bien

plus déplorable pour les âmes que celle du temps

de Noé ne l'avoit été pour les corps. Dieu, par le mi-
I. Tim.c.14. racle d'une grâce surabondante , a suppléé à tout. Le

moment où tout éloit désespéré , étoit le moment

marque pour la réparation.

L'amour saint, qu'on appelle charité , ne rougit

point du traitement le plus ignominieux. Jésus-

Christ l'a bien fait voir dans le coui-s de sa passion,

et dans le dessein qu'il a exécuté en joignant le ciel

à la terre dans sa divine incarnation. C'est soii amour

pour les hommes qui nous a manifesté un Dieu

vivant parmi les hommes; son amour, qui a porté

le roi de tous les êtres créés à s'abaisser jusqu'à la ser-

vitude ; son amour , qui a fait que le Fils unique et

bien-aimé de Dieu son père ait consenti à la mort

pour des ennemis, le Fils pour des étrangers, le

maître pour des serviteurs , un Dieu pour des

hommes, et celui qui étoit libre pour des esclaves.

Jugez donc combien l'affection que Jésus-Christ nous
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commande de porior à nos frères doit être forte et

fervente, puisqu'il ne nous en propose point d'autre

modèle que la sienne propre, quand il nous dit:

Imitez le Fils de Dieu
y
qui est venu , non pour être :Matili.\.\.îS.

servi, mais pour servir, et donner sa vie pour le prix

et la rançon de plusieurs. Par où il nous montre que

nous devons tellement aimer nos amis, que nous

soyons prêts de nous laisser égorger pour eux (*).

Le sang de Jésus-Christ a été pour nous le prin-

cipe de la vie.

Saint Paul ne connoît d'autre gloire que celle de Gal.vr. 14.

son maître crucifié. Il veut que ses disciples ren-

dent sans cesse témoignage à la croix de Jésus-Christ.

Bien loin d'en rougir , c'est là son plus beau titre de

gloire. La croix de Jésus-Christ est le trophée de

son immense charité pour les hommes. Oui^ sans

doute
,
quand on ne l'envisage qu'avec des yeux

cliarneis, on ne voit, dans l'ignominie de cette

croix ,
qu'un .sujet de confusion ; mais qu'on la con-

sidère dans son motif
;
que l'on approfondisse ce

mystère d'amour qui a porté Jésus-Christ à s'immo-

ler pour notre salut : sa croix devient son plus

magnifique triomphe. C'est par celte mort qu'il a

racheté le monde, qu'il nous a réconciliés avec

Dieu, qu'il a fait tomber la barrière de séparation

(*) Analyse des Homélies xxi sur l'Épîtie aux Éphésieos , xxxn aux

Corinth. , Morel , Nov. Tcstam., tom. v
, pag. 35i.

18.
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entre le ciel et la terre , ([u'il a dompté la tyrannie

du Démon, qu'il nous a appelés à la vertu des Anges,

à la dignité d'enfants de Dieu (*).

joan. XI. 14. Jésus-Christ s'est appelé lui-même le bon pas-

teur, donnant sa vie pour ses brebis. En consentant
"

à mourir pour elles, il leur témoignoit sa miséri-

corde ; en domiant lui-même sa vie, de son plein

gré, il faisoit preuve do sa puissance. Car, bien que

Rom. viii.3r, l'Apotre disc que Dieu , son père , l'a livré à la mort

pour nous, n'en inférez pas qu'il ait été contraint à

la subir; non; mais que sa volonté propre a con-

couru avec celle de Dieu , dans son dévouement vo-

lontaire. Ce sont deux actes bien distincts , d'obéir

par l'impuissance de faire autrement , ou de coopé-

rer, par sa propre résignation , au décret émané de

isa.i-iii. 7. l'autorité souveraine. Isaïe ,
parlant de son sacrifice,

le compare à l'agneau qui se laisse conduire à la

mort sans se plaindre; à quoi Jésus-Christ, ac-

complissant la prophétie , ajoute : Je suis le bon

pasteur. Agneau qui se laisse égorger, pasteur qui

se substitue lui-même à tout un troupeau infidèle,

égaré dans les voies de la perdition
,
pour sauver les

hommes (*).

Prenez'garde , c'est la remarque de saint Cbrysostôme :

Matth. I. 21. l'Ange ne dit pas : Vous l'appellerez Jésus, parce qu'il

(*) Hom. II in 11 ad Timoth. , Morel, Nov. Testant. , toni. vr
,

pat;. 544.

Voy. l'article Vertu de la croix.



SAINT JKAK CHKYSOSIÔME. 277

délivrera son peuple des calamités humaines, sous le

poids desquelles il gémi l; cela éloit bon pour les anciens

Sauveurs qui ne lurent que la figure Je celui-ci, et que

Dieu envoyoit au peuple Juif comme à un peuple gros-

sier et clinrneL Jésus-Christ éloit destiné pour une plus

haute et une plus saint» mission: il s'agissoit pour nous

d'une rédemption plus essentielle et beaucoup plus par-

faite. Ces maux dont nous devions être guéris , étoient

bien plus dangereux et plus mortels que ceux qui,

dans l'Egypte, avoient affligé le peuple de Dieu; et

c'est pour ceux-là, dit saint Chrysostôme
,
qu'il nous

falloitun Sauveur (1).

// a racheté son peuple de la servitude ; â a

établi une alliance éternelle. Que vouloil dire le

prophète David par ces paroles? A les prendre

dans le sens purement historique, elles faisoient

allusion à la délivrance du peuple d'Israël. Dans

un sens plus relevé , elles présageoient l'affranchis-

sement du genre humain tout entier, ce qui est

manifesté par \es paroles qui suivent : Il a établi

une alliance éternelle. La première alliance n'avoit

produit que des fruits de colère : Jésus-Christ vient,

non pour juger, mais pour sauver (*).

C'étoit par l'effusion de son sang que Jésus-Christ

(i)Bourdaloue, Avent, p. 43o; Ç,hr^sos\..,passim., Hom. in incarnat.

Domini, , tom. vin Bened. , pag. 220. ( Supplément. )

(*) Expos, in ps. ex , tom. v Bened. ,
pag. 276. Voyez plus haut

,

pag. III.
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devoit racheter le inonde. Ainsi les prophètes l'a-

voient-ils annonce, et la justice de Dieu , son père,

ne pouvoit être satisfaite qu'à ce prix (*),

Si Dieu , en cre'ant le monde , a manifesté son

amour pour les hommes, Je'sus-Clirisi, en souffrant

pour eux, ne leur a pas moins fait connoître tout

l'excès de sa charité (**).

Nous apercevons, dans notre réparation, les

mêmes instruments que ceux qui avoient fait notre

perte. Une vierge ; Eve l'étoit avant son péché ,

le hois d'un arbre ; la mort. Ici , encore une vierge ,

la chaste mère de Jésus-Christ , le bois de la croix

,

im nouvel Adam, qui meurt comme le premier. Le

Démon avoit triomphé d'Adam par le bois; c'est

par le bois que Jésus-Christ triomphe du Démon.

L'arbre du paradis terrestre donne la mort à celui

qui mange de son fruit , et à tous ceux qui dévoient

naître de notre premier père. L'arbre de la mort

(*) Hom. XXXVI in Matth., toni. vri Bened., p. l^io; De adoratione pre-

tiasœ crucis , totn. ni Bened., pag. 822 , SaS ( Supplem. ) ; Hom. xvi in

Epist. ad Hebr. , tom. xii Bened., paj^. 160 ; Comment, in Epist. ad Ca-

lât. , tom. X
,
pag. 700.

(**) Kora. III inEpist. adCorint/i, t. x Beued.,p. 17. Senault:» Certes^

si la croix a été intâme à Jésus Christ, elle lui a été encore plus glorieuse;

et le Père éternel a pris tant de soin de l'honorer en cette occasion, qu'il

a voulu que la croix fût la source de ses plus éminentes grandeurs ; car

c'est elle qui, lui servant d'un autel, comme parle saint Jean Chrysostome,

lui a proeuré la qualité de souverain prêtre, et lui a donné le moyen d'of-

frir à son Père ce sacrifice, qui a causé la rédemption de l'univers. » ( Pq-

uéffjr., tom. 11, pag. 609.
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arrache à la mort ceux mêmes qui cloieiU morls

bien des siècles avant que Jésus-Christ n'y fût at-

taché. Grâce à la mort d'Adam, nous avons été

rendus immortels par Jésus-Chrisl ; ce qui fut la

cause de notre perte, est devenu l'instrument de

notre victoire (*).

§ VIII.

Mjstères.

Je conjure tous ceux qui aiment Jésus-Christ T.vmr.encd.

de me prêter une favorable attention : je vais vous °'

parler de Jésus-Chrisl. Tout ce qui traite du Sau-

veur n'est pas une simple prédication, mais ren-

ferme un mystère de piété. Tout le développement

delà religion s'appelle mystère; mot qui, dans le

langage habituel de nos livres saints, s'applique à

toute la substance des matières religieuses. Ce n'est

pas à la raison humaine, mais à la foi qu'elle est

proposée. Vous demandez ce qu'est Jésus-Christ ;

les prophètes vous répondent : C'est lui qui est iiamcli. m.

notre Dieu, et nul autre ne luipeut être comparéj 36-33.

c'est lui qui a trouvé toutes les voies de la vraie

science j et qui Va donnée a Jacob y son seiviteur,

et a Israël , son bien-aimé. Après cela , il a été vu

(*) In sacr. pu'-clta, Moiel, Opusc, tom. vr, paç. 6^3; De cœmeter. cl

cruce , tom. i£ Bened., pag. 400.
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sur la terre y et il a conversé avec les hommes.. Com-

ment y a-l-ii pris naissance? Qu'est ce que le mys-

tère de la divine incarnation ? Isaïe vous arrête par

Isa. Lin. 8.^ ce mot : Quipourra jamais raconter sa générationF

Tous les Apôtres à la fois vous répondent : Il est

joann. r. 1. Dicu ; Dieu au commencement y Dieu dans Dieu,

toujours Dieu , la splendeur de la gloire de Dieu

son père , et le caractère de sa substancey et soute-

nant tout par sa parole toute puissante. Comment

celui qui étoit de toute éternité' a-l-il pu prendre

naissance? Comment est-il le Fils de Dieu? Nous

vous répondons avec les prophètes , avec les Apô-

tres, avec les Anges qui vinrent l'annoncer aux

Luc, II. 10. bergers -.Nous vous apportons une heureuse nou-

velle
,
qui sera pour tout le peuple le sujet dune

grande joie ; c'est qu'aujourd'hui il vous est né un

Sauveur
,
qui est le Christ , le Seigneur. Ne pous-

sons pas plus loin notre curiosité; sachons nous

soumettre à ses commandements, non scruter sa

nature (*).

{*) In incarnat, domini , tom. vin Bened., pag. 220. ( Supplément. )
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1

I. Nativité de Jésus- Christ.

Homélie sur la naissance de Notre Seigneur Jésus-

Christ.

Je vois dans la solennité de ce jour (i) un rays- 's\Qx\,Opusc.,

tère étrange et vraiment admirable. J'entends re- ^"'P- ^y^-

tentir à mon oreille les chants des bergers, dont les

voix s'élèvent de la solitude de leurs campagnes jus-

qu'au ciel
,
pour s'y mêler aux cantiques célestes.

Anges, Archanges, Chérubins et Séraphins, glori-

fient le Seigneur par des chants d'allégresse et les

hymnes du triomphe. Une sainte joie les anime en

l'honneur de cette fête qui du ciel transportesur la

terre la Divinité unie à l'humanité. Economie su-

blim.e ! bonté ineffable î Le Dieu qui est au-dessus des

cieux s'abaisse jusqu'à notre néant; et l'homme, sifort

dégradé par sa chute, est élevé jusqu'au ciel. Au-

jourd'hui Bethléem est l'image du ciel, non plus

de celui que décorent les astres du firmament et que pag. 496.

le soleil éclaire de ses feux , mais de celui que les

chœurs célestes font retentir de leurs cantiques, et

que le soleil de justice remplit de son immensité.

Ne me demandez point comment s'opère ce prodige.

(i) «L'institution de la fête de "N'oël étoit nouvelle dans l'Eglise d'An-

lioche, comme dans tout le reste de l'Orient , où elle n'étoit pas distinguée

de celle de l'Epiphanie , de tout temps célébrée avec le pins pompeux ap-

pareil. >•
( D. Ceillier, Hist., tom. i, pag. 142 ; Petau , Ratlonak tempor.,

part, n , lib. IV , cap. 11; Tillemont , JJ/em., lom.xi, pag. 5o.)
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Là où Dieu commande, la nature ne sait qu'obéir.

11 a voulu, il a pu ; il est venu , il nous a sauvés.

La volonté de Dieu ne connoît point de résistance.

Evod. Mv. 3. Cehd qui est i\e toute éternité reçoit aujourd'hui la

naissance. L'Etre par essence devient ce qu'il n'éloit

pas. De Dieu il se fait lioaune. Non pas qu'il perde

rien de sa divine substance ; car ce n'est point aux

dépens de sa divinité qu'il devienthomme; non plus

que par de successifs accroissements il devienne

Dieu , d'homme qu'il étoit : il est le Verbe impassi-

joann.i. 14. blc , immuable par essence; et le Verbe s'est fait

chair en conservant toute l'intégrité de sa nature

divine. Au moment où il a pris naissance parmi

les hommes, les Juifs n'ont pas voulu reconnoître

son miraculeux avènement, les pharisiens l'ont éludé

par défausses interprétations des saintes Ecritures,

les scribes se sont égarés dans des raisonnements en

opposition avec les oracles. Hérode a cherché le

Mauh.ii. s. nouveau-né, non pour lui rendre hommage, mais

pour le faire mourir. Aujourd'hui, je vois tout le

Ps. Lxxn. 4. contraire. Sa naissance ,
pour parler avec le divin

psalmiste , n'a point été cachée a leurs enfants et a

leur postérité. Les rois sont venus à son berceau,

proclamant le roi des cieux descendu sur la terre,

admirant qu'il ne se soit point fait accompagner de

ses aimées célestes, mais qu'il eût fait son entrée

dans le monde par une voie aussi nouvelle et aussi

extraordinaire que le chaste sein d'une vierge-
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mère ; louieiois ne laissant point ignorer à ces

mêmes armées célestes le secret de sa conduite, et

jusque dans l'abaissement de son humanité, conser-

vant toute la gloire de sa divinité. Ils sont venus

lui apporter leurs adorations, comme étant le roi

du ciel ; les hommes de guerre , comme étant l'ar-

bitre des combats; les femmes, parce qu'il est né

d'une femme, afin de changer en joie les douleurs

de l'eniantement; les vierges, comme étant le fds

d'une vierge, le souverain créateur du lait et des

mamelles ; les enfants, comme s'étant fait enfant

lui-même, afin de tirer une louange parfaite de la rs, mu. 3.

bouche des enjants a la mamelle , et triomphant

des fureurs d'Hérode par le sang des enfants qui

furent ses premiers martyrs; les hommes^ comme
s'étant fait homme ,

pour guérir les maux de ses

serviteurs; les pasteurs comme étant le bon pas- joan.xi. :.;,

teur, qui donne sa vie pour ses brebis; les prêtres,

comme étant le pontife consacré selon l'ordre de ps. nx. 4.

Melchisédech ; les esclaves , comme ayant pris la

forme d'un esclave , afin de nous affranchir de notre

servitude; les pêcheurs, comme ayantfait de sesApô-

tres des pêcheurs d'hommes; les publicains, comme pag. 497.

ayant choisi parmi les publicains un de ses évangé-

listes; les courtisanes, comme ayant permis que Maiih. ix.

ses pieds fussent lavés par les larmes d'une courti- ^''^''

sane. Tous les pécheurs, en un mot, y sont venus

pour conlcmplcr cet agneau de Dieu qui efface les joauu. i. ^9.
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pèches du monde; le mage pour former sa garde,

le pasteur pour le béair, le publicain pour annoncer

Joann.iv. SOU. Evangile , la pëcheressc pour déposer des par-
Mat i.x\

funas à ses pieds , la samaritaine pour y trouver une

source de vie, la chananéenne pour lui témoigner

sa (oi.

Au milieu de celte allégresse universelle , et moi

aussi, je veux m'abandonner à la joie, et, par de

saints transports, solenniser la fête de mon Dieu.

Pour la célébrer , je n'entonnerai point la trom-

pette, je n'agiterai point le thyrse , je n'allumerai

point de flambeaux, je ne ferai point entendre le

son des instruments ; mais à la place tle tout ce

profane appareil
,

je porterai les langes de Jésus

nouveau-né. Ces langes sont mon espérance, ma
vie, mon salut ; ils me tiendront lieu de trompette

et de lyre. Je les porterai , ces langes vénérables,

afin que leur vertu m'inspirant le don de la parole,

je puisse m'uni'r aux concerts des Anges pour chan-

Luc. II. 1 4. ter avec eux : Gloire à Dieu au plus haut des deux ,

et à la troupe des pasteurs pour répéter avec eux :

Paix sur la terre aux hommes de bonne ^^olonté. Ce

Fils de Dieu engendré d'une mauière ineffable dans

le sein de Dieu son père , c'est pour moi qu'il prend

aujourd'hui naissance dans le sein d'une vierge

d'une manière également au-dessus de toute concep-

tion humaine. Engendré avant la naissance des siè-

cles par Dieu son père , selon le privilège de sa
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divine nature , comme le sait celui dont il est le fils;

il naît aujourd'hui du sein d'une vierge contre

l'ordre de la nature , comme le sait la grâce de l'Es-

prit Saint. Sa divine génération est vraie; sa nais-

sance humaine ne l'est pas moins. Véritablement

Dieu , engendré par Dieu ; véritablement homme

,

enfanté par une vierge. Dans le ciel , fils unique de

Dieu, engendré par Dieu seul ; sur la terre , fils de

Marie, enfante par une vierge seule. Sans mère

dans le ciel, sans père sur la terre. Parler autrement

seroit un blasphème impie. De la part du Père,

génération toute divine ; de la part de la mère

,

conception toute spirituelle ; et s'il est impossible

d'expliquer le mystère de l'une, il n'est pas plus

permis de chercher à comprendre le secret de l'au-

tre. Je sais que dans le temps une vierge a enfanté

,

je crois qu'avant tous les temps Dieu a engendré un
Fils

;
j'ai appris à adorer en silence le mystère de

cette double génération , et non pas à chercher à le

pénétrer par de vains discours. Dans les opérations

de Dieu , ce n'est pas le cours natuiel des choses
,

c'est sa toute-puissance seule qu'il faut avoir en vue, Pa:?. 49».

pour y soumettre sa foi. Dans l'ordre de la nature,

il faut à la femme un époux pour être mère : qu'une

vierge le soit toujours après l'enfantement , c'est là

un prodige au-dessus de la nature. Réservez votre

curiosité pour ce qui se fait selon les lois de la na-

ture ; anéantissez-vous au-devant de ce qui se fait
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contre ses lois ; non qu'il faille en détourner ses re*

gards , mais parce que vous tenteriez vainement de

le comprendre, et qu'il exige de votre part l'iiom-

juage du silence.

Pardonnez-moi , si , dès le commencement de ce

discours, j'en viens à ce qui paroît devoir le ter-

miner. Confondu par la sublimité du mvstère , je

tremble de l'aborder ; et je ne sais comment ni sur

quoi doit s'arrêter ma pensée. Que dirai-je? A quel

langage recourir? Je vois bien et celle qui a porté

dans son sein, et l'enfant qui en est sorti ; comment

s^est opéré cet enfantement ; voilà jusqu'où mes re-

gards ne portent pas. Car, ici, la nature est vain-

cue, l'ordre comn)un est interverti à la parole de

Dieu. L'œuvre de la nature n'a été pour rien dans

un événement au-dessus de la nature. La volonté

seule du Très-Haut a tout fait. miracle ineffable

delà grâce! Le Fils unique de Dieu , celui-là qui

est avant tous les siècles, l'Etre invisible , simple ,

incorporel, s'est revêtu de ma propre chair, il est

entré dans un corps visible» corruptible comme le

mien. Pourquoi? afin de se rendre accessible à mes

regards en m'apportant ses sublimes leçons , et ,

par elles, me conduire à la connoissance des choses

que mes regards ne saisissent pas. Il sait que les

hommes ,
plus portés en général à croire à leurs yeux

plutôt qu'à leurs oreilles, sont en défiance contre

ce qu'ils ne voient pas : c'est pour cela qu'il a dai-



SAINT JEAN CHUYSOSTÔME. 287

gné se rendre visible, afin de fixer nos irrésolu-

tions. Nouvel Adam, il a voulu naître, comme le

pvemier , du sein d'une mère vierge après comme

avant son enfantement, et d'une vierge dans la plus

parfaite ignorance du mystère , auquel elle ne par-

ticipe que comme simple instrument, et dont elle

ne sait que ce qu'elle en a appris de l'ange Ga-

briel : Comment, lui avoit-elle dit, cela pourj-oit-il
i^y^^.^ 3^

avoir lieu? je ne connois pointd'homme . A quoi l'Ar-

cliange avoit répondu : L'Esprit Saint surviendraen ihid.

vous, et la vertu du Très-Haut vous couvrira de

son ombre. Mais , comment le Verbe est-il avec elle

,

et comment bientôt après est-il sorti de son sein ?

De même que l'ouvrier, venant à rencontrer une

matière précieuse , en fait un vase d'un grand prix
,

ainsi Je'sus-Cbrist ayant trouvé le corps très pur et

l'àme toute sainte d'une vierge , s'en est fait un sanc-

tuaire vivant. De la chair d'une vierge il a formé

un homme dont il s'est revêtu pour se manifester

au milieu de nous, sans rougir de la bassesse de Pag. 499.

notre nature. Il n'a pas cru qu'il fût indigne de lui

de porter son propre ouvrage ; et certes , l'ouvrage

acquérait le plus haut degré de gloire en devenant

le vêtement de Touvrier. En effet , comme dans la

première formation de l'homme, il avoit fallu
,

pour qu'il s'achevât, que l'argile se trouvât entre les

mains du Créateur , ainsi
, pour que cette enveloppe

grossière de notre chair corruptible pût être renou-
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velée, il éioit indispensable qu'elle servît de vête-

ment à celui qui seproposoit de la re'générer

Dans ses desseins de miséricorde , il avoit arrêté que

notre ignominie fût changée en gloire
, qu'un excès

d'honneur couvrît notre opprobre , et que la plus

haute venu se manifestât dans le plus profond abais-

sement, il se rcvét de ma chair pour me rendre ca-

pable d'entendre sa parole ; il me donne son esprit,

afin qu'en prenant la vie et me la communiquant
,

il puisse faire avec moi un échange de ses trésors.

Il s'identifie à ma chair pour me sanctifier, il m'as-

socie à son esprit pour me sauver,

isa.vri. 14. Ses prophètes l'avoient dit : T^oila qu'une 'vierge

concevra. La prophétie s'est accomplie ; ce n'est plus

un événement futur; c'est un prodige exécuté. La

Judée , à qui il avoit été annoncé , l'a vu s'opérer.

Nous le croyons, nous qui n'en avions pas entendu

la prédiction : Voila quune Vierge concevra.

Pour la synagogue, la lettre; pour l'Eglise, la

possession. A celle-là, le titre de la promesse; à

celle-ci, sa jouissance. La .ludée eut l'honneur d^être

le berceau de l'Homme-Dieu ; son domaine, c'est

l'univers tout entier. Elle reçut dans son sein le

sarment de la vigne ; nous, nous en avons recueilli

le fruit. Une vierge concevra. Dis-nous, ô Juif,

qui donc celte vierge a-t-elle enfanté? Tu peux,

au moins , me donner autant de confiance qu'à ton

Hérode. Mais non , lu ne le veux pas ; je sais bien
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pourquoi. C'est dans le même esprit de malice. Tu
le disois à Hérode pour qu'il le fît mourir. Tu ne

me le dis pas, à moi, de peur que je ne l'adore.

De qui donc a-t-elle été la mère? De qui? Du
maître delà nature. Tu as beau n'en point convenir :

la nature tout entière répond pour toi. Marie l'a

enfanté comme il a voulu l'être. Il n'a pas voulu

naître selon les lois de la nature ; mais , comme

maître de la nature, il a imaginé un mode tout

nouveau , extraordinaire , pour témoigner qu'en se

(iaisant homme, il ne naissoit point à la manière des

hommes ; mais comme un Dieu a dû naître Ne
convenoit-il pas, en effet, au dispensateur de la

sainteté, de naître par un chaste et saint enfan-

tement?... S'il fût né comme moi , d'un mariage

ordinaire, on eût été généralement porté à sup-

poser quelqu'iilusion ; mais en naissant d'une

vierge, en lui conservant sa virginale pureté, une

naissance aussi extraordinaire donne à ma foi la

garantie la plus assurée. En conséquence : que le

gentil ou le Juif me demande si Jésus-Christ, Dieu

par sa nature , s'est fait homme d'une manière

contraire à la nature
,
je répondrai affirmativement,

et j'apporterai en preuve l'inaltérable virginité de

sa mère ; car il faut être Dieu pour triompher ainsi

de la nature. Il n'y a que le créateur de la femme,

et l'auteur de la virginité
,
qui ait pu se donner une

naissance aussi pure, cl
^

par des procédés aussi

>4- i9
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inoxplicables, se faire un temple tel qu'il l'a voulu.

Dites-moi donc, ô Juif: une vierge a-l-elle enfante?

Oui , ou non. Dans le premier cas, la naissance fut

donc surnaturelle. Dans l'autre
,

pourquoi cette

!\'«itii, n.6. fausse déclaration faite à Hérode, quand il vous eut

demandé où devoit naître le Christ: a Bethléem
y

de Jiida , lui répondites-vous. Connoissois-je, moi,

uil bourg, un pays de ce nom? Savois-je quelle

étoitia dignité de celui qui venoit d'y voir le jour?

N'étoit-ce point le prophète Isaïe qui m 'avoit appris

Iéj. vrt. 14. à le connoître comme Dieu ; en disant : Une vierge

concevra , elle enfantera un fils qui sera appelé

Emmanuel? N'est-ce pas vous-mêmes, imprudents

ennemis, qui nous avez découvert la vérité? N'est-

ce pas vous, scribes et pharisiens, scrupuleux ob-

servateurs de la loi , qui nous avez appris tout ce

qui concerne sa personne? Votre langue n'est pas

la nôtre. Ce n'est pas nous qui interprétons l'Ecri-

ture. C'est vous-mêmes qui , soit après, soit avant

l'enfantement de Marie, sur la demande d'Hérode,

lui donnâtes pour réponse l'oracle du prophète :

Midi. V. 2. Et toi, Bethléem j appelée Ephrata , tu n'es pas

la dernière des principales vdles de Juda ; car de

toi sortira le chej qui conduira mon peuple d'Israël?

— De toi; oui, bien véritablement de Bethléem,

du milieu de vous ,
qu'est sorti le Sauveur, et qu'il

s'est répandu par toute la terre. En parlant ainsi,

étoit-ce complaisance de votre part? N'étoit-ce pas
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plutôt la déclaration expresse de votre pensée? S'il

est donc sorti de Beiiiléem et du milieu de vous,

c'est qu'il exisloit auparavant. Pour sortir de quel-

que part , il faut être. Qui n'existe pas , a besoin

d'être crée pour entrer dans la vie ; autrement il

reste dans le néant. Il étoit^ comme étant l'Etre par

essence. Il cloit, avant de venir au monde, ce qu'il est "=

de toute éternité ; il existoit gouvernant Tunivers

comme Dieu : Il est né comme homme
;
gouver-

nant son peuple, et sauvant le monde comme Dieu.

bienfaisants ennemis ! ô propices et utiles accu-

sateurs ! Ils nous apprennent, sans le savoir^ que

le Fils de Dieu est né à Bethléem ; ils nous le dé-

couvrent dans l'obscurité de son berceau ; ils sont

les premiers à percer ces voiles ignobles dont il se

couvre, pour nous amener à la crèche où gît le Roi

tles jois. Ils vouîoient le dérober à nos regards :

leurs aveux forcés le manifestent à nos hommages.

Maîtres ignorants , ils ne se doutent pas de la con-

noissancc qu'ils révèlent. Ce sont des affamés qui

donnent aux autres une nourriture dont ils ne pro-

iitent pas eux-mêmes ; ils ouvrent une source de

vie, et ils ne songent pas à y boire^ le plus riche

trésor, et ils restent dans l'indigence.

Pour nous, accourons, célébrons à l'envi cette

fêle et celte solennité sainte. C'est dans ce jour

que le joug de l'ancienne servitude estbiisé, que les

Démons ont été confondus; que la mort a été dé-

19-
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truite ; que le paradis s'est rouvert
;
que la malé-

diction a été effacée , le péché vaincu
;
que la vérité

est revenue habiter parmi nous, et que la divine

parole a commencé de se répandre avec rapidité

dans le monde. La vie céleste a été apportée sur la

terre ; les Anges communiquent avec les hommes
,

et les hommes conversent librement avec les Anges.

Pourquoi? Parce que Dieu lui-même s'est fait voir

sur la terre, et que l'homme s'est élevé dans les cieux.

Tout s'est rapproché , tout s'est réuni. Dieu^ il s'est

fait homme en se faisant reconnoître comme Dieu.

Tout entier dans le ciel, toutentiersur la terre. Dieu

impassible, il s'est fait chair pour venir habiter parmi

les hommes. Il n'est pas devenu Dieu, il l'étoit : il est

devenu chair^ pour que la crèche pût recevoir celui

que l'étendue des cieux ne peut contenir. Il a voulu

naître dans une crèche y afm que celui qui nourrit

tous les êtres reçût d'une vierge-mère la nourriture de

la première enfance. Père du siècle futur, il consent

à se laisser presser par les bras d'une vierge comme
l'enfant à la mamelle^ pour se rendre accessible à

tous ceux qui s'approchent (i).... Ici^ quels aspects

Pag. 5oT. s'offrent à mes yeux? Un artisan pauvre, une crè-

che , un enfant nouveau-né , des langes , une mère

délaisssée , manquant des choses les plus nécessaires;

(i) Développé dans tous les sermons sur l'incarnation et la Nativité de

noire Sauveur , entre autres par Bossuet , Serm., toin. ir, pag. 384.
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partout des marques de la plus extrême indigence.

Mais que de richesses au sein de cette pauvreté !

Cest pour nous que le Dieu qui possède tous les

biens s'est fait pauvre.... Du fond de cette crèche, Pag. 5o2.

il ébranle l'univers. Enveloppe de langes , il brise

les hens du péché. Sa langue ne rend encore que

des sons inarticulés ; et déjà il a instruit les mages

,

déjà il les a convertis à la Toi.

Plusieurs passages de celte Homélie se trouvent cités

par le concile d'Éphèse , et par saint Cyrille d'Alexan-

drie
,
pag. iSq de l'édition de Rome. Savill et Sirmond

n'en ont pas révoqué en doute raulhenticité.

Homélie sur la naissance de Notre Seigneur.

ï. ir heued,

T» . r - 1 T . • . 1
P»g- 354.

L événement après lequel avoient soupire les pa-

triarches des temps les plus reculés
,
que les pro-

phètes avoient annoncé , dont les justes désiroient

être les témoins , nous le voyons : c'est en ce jour

qu'il s'est accompli. Un Dieu fait chair s'est fait voir

sur la terre, et il a habité parmi les hommes. Ré-

jouissons-nous donc, mes bien-aimés , livrons-nous

à l'allégresse. Si le saint précurseur a tressailli dans Luc. i. 41.

le sein de sa mère , au moment où Marie visitoit

Elisabeth^ à plus forte raison devons-nous faire

éclater nos saints transports j nous qui voyons au-

jourd'hui, non plus Marie seulement , mais le San-
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veur lui-même qu'elle porta dans son sein. Admi-

rons, quoique sans le comprendre, la grandeur

d'un nïyslère qui surpasse toute conception humaine.

Supposez en effet que le soleil . se détachant de la

voûte céleste, vînt tout à coup à marcher sur la

terre pour y promener en tous lieux ses rayons ; as-

surément un tel spectacle auroit de quoi étonner et

ravir d'admiration tous ceux qui en seroient les té-

moins. Mais quelle comparaison encore de l'astre

visible qui éclaire le monde, avec le vrai soleil de

justice, qui s'est uni à notre chair pour répandre

sa lumière dans nos âmes ?

Saint Jean Chrysostôme fait remarquer à ses audi-

Pii". î55. leurs qu'il n'y avoit pas encore dix ans que celle fêle

éloit célébrée dans l'église d'Anlioche : On ne la dis-

tinguoit pas de celle de l'Epiplianie. Elle attira un pro-

digieux concours. Le saint évêque s'allache à prouver

que c'étoit véritablement en ce jour que Jésus-Christ

étoitné;et la preuve qu'il en donne, c'est l'étonnant

progrès que cette solennité avoit fait en si peu de temps,

ce qui ne seroit pas arrivé si son établissement ne venoit

Fn^.363. de Dieu. Il combat les Manichéens et les païens, dont

il oppose les infâmes superstitions au dogme des deux

natures en Jésns-Chrisl , dont l'une ne préjudicie point

à l'autre. Exhorlation. Reconnoîlre le bienfait de la

divine incarnation, par la pratique des vertus chré-

Pag. 36.i. tiennes, par la récej^lion du corps et du sang de Jésus-

Christ avec les dispositions convenables.

Esprit du mystère : - Un Dieu humilié et anéanti , un
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Dieu pleuranL el versant des lariues , un Dieu sonfiranl !

Oui, dit saint Chrjsostôine, couché dans la crèclie , il

faisoit pénilence pour nous
,
parce qu'il savoit que nous

étions incapables de la faire sans lui , et que notre péni-

tence, sans la sienne, nous eût été absolumetit inutile

puisqu'elle eût été indigne de Dieu {*) (1). »

Sur les paroles de l'Apôtre : Depuis que , la bonté de Tit.

Dieu notre Sauveur, et son amour pour les hommes, a paru

dans le monde. « Prenez garde , mes frères , dit saint

Cbrysoslôme, expliquant ce passage de l'Apôtre : Il y
avoil des siècles entiers que Dieu, quoiqu'offensé , las

d'être en guerre avec les hommes, uiéditoit de faire,

avec eux, iiti traité de paix, pour lequel il avoit réservé

tous les trésors de sa miséricorde et de sa grâce, il y
avoil des siècles entiers que ce Dieu de gloire disoit aux

hommes
,
par un de ses prophètes : J'ai , sur vous , des

pensées de paix et non de colère et de vengeance. Mais

ces pensées de paix, dit saint Chrjsoslôme, étoient

alors toutes renfermées dans le cœur de Dieu; ce n'é-

foient que des pensées, des vues, dés projets qui, ne

sortant point hors de Dieu, demeuroient sans exécu-

tion : Dieu étoit plein de ces pensées; mais le temps

n étoit pas encore venu où il avoit résolu de les mani-

fester et de les produire. Comme Dieu de miaéricorde,

il avoit des pensées de paix; el cependant, on ne voyoit

partout que des effets de sa justice, et d'une justice ri-

goureuse. Aujourd'hui, ces pensées de paix, suspendues

depuis tant de siècles, et cachées dans le sein de Dieu,

commencent à éclater aux yeux des hommes : pourquoi?

(*) Morel, Opusc, tom. v , pag. ,< 17 et siiiv.

i) Bourdaloue , Serm. pour la Natii'i/e, Myttèrer, loin, i, pa?. S.
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Parce que Jésus-Christ, Dieu et homme, c'est-à-dire,

la grâce même et la miséricorde même, se fait voira eux.

Ce ne sont plus des pensées de paix; mais des chefs-

d'œuvre consommés, mais des miracles, mais des pro-

diges de paix ; et Dieu ne dit plus simplement : Je

conçois
, je médite, jE'g'o cogitoj mais: J'accomplis, j'exé-

cute ce que j'avois prorais aux pécheurs (*) ».

"Non, poursuit saint Chrysostôme, Dieu, en choisis-

sant ce moyen , n'a point oublié ce qu'il se devoit à lui-

même ; et la preuve en est évidente. Car, tandis que je

vois, dans le divin enfant qui vient de naître , la misé-

ricorde de Dieu incarnée et humanisée
, je vois , dans la

même personne de cet enfant , la justice de Dieu plei-

nement vengée; tandis que j'y vois la grâce et la ré-

mission du péché offerte à l'homme
, j'y vois une vic-

time de propitiatioD offerte à Dieu pour l'expiation du

péché (**).

"Saint Chrysostôme appelle l'amour que le Fils de

Dieu nous témoigne en ce mystère , un amour de con-

descendance , c'est à- dire un amour qui le fait descendre

jusqu'cT nous, pour nous élever jusqu'à lui par la dignité

d'enfants de Dieu, pour ueus éclairer et nous instruire

par son exemple, pour nous guérir de nos infirmités et de

nos misères {***]•

» C'est par les pasteurs de la crèche, que l'Eglise a

(*) Bourdaloiie , Serm. sur la Nativité, ;^t'e«/ , pag. 200 ; Chrysost.

,

Hom. V in Epist. ad Tit., toin. rx , Bened., pag. 757 et suiv.

(**) Ibid
, pag. 202.

(***) Giroust daus Houdry , Bibliothèque des prédic, , Mystères, tom. i,

pag. 65 ; Chrysost., in Incarnation Domini, tom. viii Bened., pag. 220,

zit ( Supplément ) ; Hom. lxi in Matlli., tom. vu Bened. . p. 6t2.
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commencé. Telle fut l'origine de l'Eglise, qui , selon la

remarque de saini Chrvsoslôme , ëloit alors toute ren-

i'erraée dans l'étable de Bethléem
,
puisque hors de là

Jésus-Christ n'étoit point connu (*).

II. Circoncision de Notre Seigneur. ( Luc. ii. 21

et suiv.
)

Notre Seigneur Je'sus-Christ ne se contente pas

de se revêtir d'une chair semblable à la nôtre , il

veut obéir à la loi de la circoncision, parce qu'il est

venu , non pour anéantir la loi , mais pour l'accom-

plir. Le huitième jour auquel l'enfant devoit être ^"^" "•^^•

circoncis étant donc arrivé , ilfut nommé Jésus
,
qui

étoit le nom que l'Ange avoit annoncé avant qu'ilfût

conçu dans le sein de sa mère ; ainsi appelé parce qu'il

avoit pris l'office de Sauveur. Or, il y avoit alors

dans Jérusalem un homme appelé Siméon ; c'éloit

unhomme juste et craignant Dieu , et TEsprit Saint

étoit en lui. Il lui avoit été révélé par l'Esprit Saint

qu'il ne mourroit point
,
qu'auparavant il n'eût vu

le Christ du Seigneur. Ce saint vieillard attendoit '^^^'^- ^^^

dans le temple l'accomplissement de la promesse
,

assuré que, quelque part que le Messie dût prendre

naissance, il ne manqueroit pas de se rendre dans le

temple. 11 v étoit au moment où les parents de Jésus

(*) Bourdaloiie , sur la Nativité, Avent, pag. 44: ; Chrysost.

,

Hom. wm et IX in Joann., tom. 11 Bened.
,
pag. 814. ( Supplément.),

Voyez au vol, xiii l'arlicle ///c«/vja.'/o«, pag 4()() et suiv.
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Vers. a;. y vinrent apporter l'entant; c'éloit l'Esprit Saint

lui-mérae qui l'y avoit amené pour le faire jouir de

la promesse. Là, il prit l'enfant entre ses bras, et

Vers. uy. bénit Dicu , en disant : C'est maintenant , Seigneur,

que vous laissez aller enpaix "votre seiviteur , selon

"votre parole ; que vous le laissez aller enfin émancipé

de cette prison de la vie, embarrai-sée de tant de

sollicitudes dont il désiroit l'affranchissement. Vous

le laissez aller en paix ; car il a sous les yeux celui

qui vient apporter la paix au monde , le médiateur

entre le ciel et la terre
,
qui va réconcilier Dieu avec

les hommes. Parce que mes jeux ont vu le sauveur

que vous nous donnez. Je le voyois
,
je le connoissois

auparavant en espérance; maintenant jele vois réelle-

mentdemespropresyeux.Ceque j'attendois, le voici

accompli. Le sauveur que vo\is nous donnez et que

vous destinez pour être exposé à la vue de tous les

peuples , nou plus d^un seul , non plus d'une nation

privilégiée , mais de tous ; car cet enfant nouveau-

veis. 3>. né est le maître donné à tout l'univers, la lumière

qui éclairera toutes les nations , et la gloire de votre

peuple d'Israël. Lumière brillante au sein des ténè-

bres, lumière qui a répandu le jour de la vérité

dans la nuit de la gentilité ! La gloire d'Israël
,
parce

que c'est de son sein que partira le premier rayon
;

lum.iëre pour tous les peuples du monde , parce que

tous en deviendront les disciples. La gloire d'Israël
,'

me dira- L on. Mais où est cet Israël qui l'ait re-
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connu? — Voici Pierre, voici PauletJean, voici les

tiois raille d'abord, puis les cinq mille qui ont cru -'^<^' " •''•

il 11 parole du salut; voici une Eglise entière à Jérusa-

lem , voici tous les Juifs qui ont cru et qui Tonnent

le peuple des croyants. Car, au milieu même de

l'endurcissement de la nation, Dieu s'est réservé, iir. Kpjj.mi.

comme autrefois, sept mille vrais Israélites; la se-

mence de la foi s'est conservée au cœur de la na-

tion; le peuple n'a point péri tout entier, et si le

petit nombre a été celui des élus , tous n'en avoient Maith.xx.iS.

pas moins été appelés. La table du festin évangé-

lique a été dressée pour tous les conviés ; ce qui

n'empéclie pas que le maître du festin entré dans la ibid.wn. \ 2.

salle, et y voyant celui qui n'a pas la robe nuptiale
,

ne lui dise : Quefaites-vous iciF et il commande

qu'il en soit chassé, comme nous le lisons dans la

parabole. Il y a eu donc partage. Tous n'ont j)as été

incrédules ; et ceux qui l'attendoicnt , ceux qui l'ont

reconnu^ ont recueilli , selon la prophétie de Si-

méon, la gloire de son avènement. Il est la gloire

d'Israël dans la personne de Joseph et de Marie y
Luf " >5

saisis cfadmiration en entendant les choses que l'on

disoit de lui ; et quelle gloire! Un ange est venu

annoncer sa naissance, les mages l'ont publiée . les

pasteurs de Judée l'ont célébrée par leurs homma-

ges, les chœurs des Esprits célestes ont fait retentir

le cantique de l'allégresse, une étoile du ciel l'a fait

ronnoître au monde; Anne, fille de Phanuel , l'a
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prophétisé. Siméon le proclame; toute la nature

s'en est émue; le père et la mère de Jésus contem-

plent ces prodiges avec une surprise mêlée de

crainte ; mais c'est l'événement lui-même qui leur

en découvre l'objet. Siméon les bénit, et dit à

ibid. 34. Marie , sa mère : Cet enfant est pour la juine et

pour la résurrection de plusieurs en Israël , et pour

être un signe de contradiction : Pour la ruine de

ceux qui refuseront de croire en lui
, qui le mé-

connoîtront, qui le crucifieront; pour la résurrec-

ibid.i^. tion de ceux qui le confesseront. Et votre âme à

vous-même en sera percée comme d'un glaive. En

voyant son divin Fils attaché à la croix , en proie

aux souffrances les plus cruelles pour le salut des

hommes , elle ne pourra s'empêcher de se dire à

elle-même : Qu'avois-je fait pour mériter d'être une

mère aussi affligée? Ainsi personne au monde ne

sauroit échapper aux épreuves des afflictions. T^oti'e

âme sera percée comme d'un glaive , afin que les

pensées de plusieurs qui seront cachées dans leurs

cœurs j soient découvertes. Jésus a souffert pour

établir le discernement entre ceux qui le con-

tredisent et ceux qui le reçoivent
;

pour éprou-

ver la piété des uns , signaler l'incrédulité des

autres; mais il viendra un jour où il n'y aura

plus matière à contradiction ; alors que l^on verra

briller du plus haut du ciel ce signe de contra-^

diction, cette croix à l'aspect de laquelle tout ge^-
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1

nou Jléchira au ciel, sur la terre et dans les e/z- Phil.n. lo.

Jers ().

Esprit da mystère : « La circoncision , non plus exté-

rieure, selon la lettre; mais circoncision de cœur; voilà

l'idée que saint Paul en a conçue, et par là, dit saint

Chrysoslôme , il nous a marqué l'essentielle différence

et la perfection infinie du culte chrétien, comparé à celui

des Juifs et des païens. Car les païens , remarque ce

père, pratiquoienl un culte tout à la fois charnel et

faux ; les Juifs , dans leurs cérémonies , en observoient ^

un pareillement grossier et charnel; mais véritable. Les

chrétiens seuls ont l'avantage, dans leur religion, d'avoir

tout ensemble et un culte véritable et un culte spiri-

tuel (**).

III. Epiphanie. Baptême. Transfiguration de

Jésus- Christ.

Sur les paroles de l'Apôtre : La grâce du Dieu

sauveur s'est manifestée , etc. (Tit. ii. j i eiseq.)

Il en est parmi ceux qui nous entendent un "^rand

nombre qui assistent à nossolennite's, qu'ils connois-

sent de nom , mais dont ils ignorent l'histoire

,

l'origine et l'établissement. On sait bien
, par exem-

ple, que l'Epiphanie est une fête, et qu'elle revient

.

(*) De Occursu Domini , Morel , Opusc, , t. vi, p. 245 et siiiv. ; loin, n
Eened., pag. 8ia—8i5. (Supplément.)

(**) Bourdaloue , sur la circoncision de Jésus-Christ, Mystères, tom. i,

pag. 55 ; Chrysost., Hom. vi et vu in Episl. ad lioman., tom. ix Bened.,

pag. 475 et suiv.
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chaque aiinée. Mais que celle fêle soit celle de la

maniléslaiion; qu'il n'y ait eu qu'une seule mani-

festation ou qu'il y en ait eu deux ; mais pourquoi

et à quelle occasion a-t-elle été instituée, voilà ce

que l'on ignore. Il est bon de vous instruire à ce

sujet , et de vous apprendre que l'Eglise célèbre au-

jourd'hui deux manifestations, Tune que nous voyons

s'être réalisée, l'autre encore dans l'avenir et réser-

vée à la fin des temps, aura lieu de la manière la plus

éclatante. Vous venez d'entendre saint Paul parler

de l'une et de l'autre, qu'il réunit dans ces paroles de

son Epître à Tiie : La grâce du Dieu sauueur s'est

manifestée a tous les hommes, pour nous apprendre

à nous dépouiller de toute impiété , de toute affec-

tion au siècle présent, et à invre dans le monde avec

sobriété, avec justice et piété , voilà la première;

en attendant l'accomplissement de la bienheureuse es-

pérance et ravènement ou manifestation de la gloire

du grand Dieu et de notre Sauveur Jésus- Christ;

voilà la seconde. C'est de cette dernière que le pro-

phète avoit dit : Le soleil sera changé en ténèbres, et

ta lune en sang, pour annoncer Uavènement du grand

et terriblejour du Seigneur.

Mais pour quelle raison n'appelons-nous pas du

nom de l'Epiphanie ou de manifestation le jour où il

est né , mais celui-ci auquel nous célébrons son bap-

tême, par lequel il a sanctifié les eaux? Car c'est en

commémoration de cet événement que les fidèles
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vont lesoir de ce jour recueillir de l*eau qu'ils ein-

portenl dans leurs maisons et gardent toute l'an-

née. Et par une protection visible de la Providence,

cette eau se conserve jusqu'à deux et trois ans, sans

aucune altération, aussi pure, aussi saine après un

si longtemps, que celle qui viendroità être puisée i

au moment même ; miracle subsistant qui atteste la

bénédiction que le sacrement lui a imprimée. Nous

ne nommons point manifestation le jour de sa na-

tivité ,
parce qu'en en effet elle n'eut pas lieu ce

jour là : témoin ces paroles de saint Jean-Baptiste :

P^ous avez au milieu de vous un homme que tous ne Joan. uiii.

connaissez pas. ].e saint précurseur lui-même ne

commence à le connoître bien , qu'après qu'il lui

eût été dit : «Celui sur qui vous verrez l'Esprit des- Matth.iu.n

cendre, et se reposer sur lui, c'est celui-là qui bap-

tise dans l'Esprit Saint. » 11 y a donc plus d'une ma-

nifestation (*).

Nous avons vu son étoile, disent les mages , et Hùt/.n. i.

nous sommes venus Vadorer. S'ils l'avoient pris pour

un enfant vulgaire, ils ne seroient pas venus de si

loin lui rendre leurs hommages. Car enfin, quelle

espérance pouvoient fonder sur un foible enfant

,

des hommes d'une nation étrangère et barbare?

d'où pouvoient-ils savoir qu'il éloit appelé à être

ronquérant
,

qu'ils avoient à attendre des récoin-

;•) De bapti^mo Chrisli ,MoTe\ , 0/>i/sc. . lom. i, paf^. 277.
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penses tl'un monarque dont la contrée qu'ils ha-

bitoient les tenoit si fort éloignés ? il n'y avoit pour

eux que des périls à courir : pourquoi s'y exposer?

quelles précautions prennent-ils contre le caractère

ombrageux de cet Hérode qui régnoit en Judée?

Arrivés à Bethléem, quelle marque de royauté s'est

offerte à leurs regards dans cette vile étable? Où sont

les satellites et les officiers de ce nouveau roi? Où est

son palais et son royal équipage? Rien de tout cela :

une étable, une mère sans asile, la plus extrême in-

digence , rien que des haillons. A qui donc préten-

dent-ils offrircel or, cette mvrrhe, cet encens?Quelle

autre lumière que celle de la loi leur a appris à le

connoître? Disons avec tout le peuple chrétien que

par le don de l'encens ils proclament sa divinité

,

par l'or, sa royauté, par la myrrhe, sa sépul-

ture (*).

Sur la parole des mages , nous avons vu et nous

sommes venus. «Paroles, remarque saint Chrysoslôme
,

qui expriment admirablement la force et ropération de

la grâce
,
puisqu'il est vrai que dans l'affaire du salut,

tout dépend de certaines vues, à quoi la grâce est atta-

chée, ou plutôt en quoi consiste la grâce même....

Il est aisé, dit saint Chrysostôme, de suivre le mou-

vement de la grâce quand il n'en coûte rien à la nature
,

(*) Hom. vni inter hactenus méditas, tom. xii Bened. , pas. 379.

Voy. plus haut
,
pag. 23 et suiv. de ce volume , le commentaire de notre

saint patriarche sur l'Évan^-ile de saint Matthieu.
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el d'obéir à l'inspiration de Dieu
,
quand il ne s'y ren-

coiilre nul obstacle de la part du inonde. Le mérite de

la foi et de la sagesse chrétienne est de renoncer même,

cj'iand il le faut, à ce qu'on aime le plus tendremenl;,

de quitter ses habitudes, de rompre ses liens, de se

priver des commodités et des douceurs de la vie, et de

se faire de certaines violences sans lesquelles on ne par-

vient point au royaume de Dieu. C'est alors, poursuit

saint Chrysostôme, que la priideiice de la chair est en-

core bien plus subtile et plus artificieuse pour nous dé-

lourncr de la voie où Dieu veut nous conduire (*).

C'est la mon Fils hien-aimé, en quifai mis toutes
7 • r" ! • • ^^>T? c • T.xiir.Bened.

mes complaisances. Lelui sur qui 1 tiSprit bamt est pag. 23,.

venu , à notre commune voix , se reposer sur sa

tête, au jour de son baptême, et qui, depuis, a

envoyé à ses Apôlres le même Esprit Saint qu'il

avoit reçu; ce Fils, dont la naissance a précédé les

siècles , sorti de mon sein , incréé , de qui la di-

vine génération n'est connue que de lui seul et de

moi ; Jésus-Christ , l'empreinte de ma divine Es-

sence, la vive impression de ma personne, mon Fils,

non par adoption , mais par le privilège d'une na-

ture coéternellc à la mienne , consubstantiel à moi

,

lumière émanée de ma lumière, vie de ma vie,

vérité de ma vérité, puissance de ma puissance,

Dieu de Dieu. Je suis son père, il est mon fils.

(*) Bourdaloue , j«r /'£y»i^/m/î«e, lom. i, pag. 78— 81. Autres imita-

tions du saiut docteur dans le mcme sermon , pag. to4 , : o5.

j4- 20
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Entre lui ei moi
,

point d'intermédiaire, point île

succession de temps. Fils parfait d'un père parfait,

d'un père qui , n'attendant pas sa fécondité des

années, est père dès qu'il est, qui n'est jamais sans

fils , dont le fils n'a rien de dégénérant , rien d'im-

parfait. Ce n'est que par celte communication de

tout l'Etre de son père qu'il est vrai fils , qu'il est

propre fils
,
qu'il est fils parfait. Le Verbe de Dieu

ne sauroit être moindre que Dieu. C'est-à-dire que

pour connoître le Fils de Dieu, il faut s'élever au-

dessus des sens et de tout ce qui peut être conçu et

nommé parmi les hommes; il faut ôter toute imper-

fection au nom de fils, pour ne lui laisser autre chose

sinon que tout fils est de même nature que son père,

sans quoi le nom de fils ne subsiste plus. Et plus un

fils est parfait , ou, si l'on peut ainsi parler, plus un

tils est fils ,
plus il est de même nature et de même

substance que son père; plus il est un avec lui. Et s'il

pouvoil être de même nature et de même substance

individuelle, plus il scroit fils parfait. Mais quelle

nature peut être assez riche, assez infinie, assez.

Immense pour cela, si ce n'est la seule infinie et la

seule immense, c'est-à-dire la seule nature divine?

C'est ainsi qu'il nous a été révélé que Dieu est père,

que Dieu est lils , et que le père et le fils sont un

seul Dieu ,
parce que le fils est engendré de la sub-

stance de son père, qui ne souffre point de division,

et ne peut avoir de partie, ne peut être rien moins
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tiu'un Dieu , fM vm même Dion avec son père ; car,

qui (lit substance, la dit louie . et dit j3ar consé-

quent, Dieu tout enlier.

Quand il s'agit de l'ani^uste mystère de la Tri-

nité, d'une Essence indivisible en plusieurs per-

sonnes, du père qui n'est pas plus que le fils^

du tiis qui n'a nulle dépendance de son père , du

Saint-Esprit qui est l'amour substantiel de l'un et

de l'autre, c'est laque notre raison demeure, qu'elle

s'humilie, qu'elle se couvre de ses ailes , comme ces

Anges que vit le prophète
;

qu'elle s'interdit tout Ha. vj. a.

examen
_,
toute réflexion , toute curiosité.

Les Chérubins, sans cesse prosternés aux pieds

de l'adorableTrinité, couvrent leurs visages de leurs

mains en chantant : Saint , saint , saint est le Sei- urui 3.

gneur Dieu des années. Ils ne disent pas que l'une

des personnes soit plus sainte ni plus parfaite que

l'autre ;
ils n'établissent entre elles aucune diffé-

rence.

C'est la mon Fils bien-aimé , en (juij'ai mis toutes Matih irM7.

mes complaisances. Il est coopérateur, non le mi-

nistre des œuvres de ma toute-puissance. De ses

mains, du seul acte de sa volonté, comme delà

mienne, sont sortis le ciel et la terre, le monde tout Fag. 334.

entier, avec les productions diverses qiii célèbrent,

avec tant de magnificence, la gloire de leur auteur.

C'est lui qui, de concert avec moi , a créé l'homme,

lui qui
,
par amour pour l'homuje, s'est fait homme

20.
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lui-même, sans déplacement , sans changement de

substance, devenu homme sans cesser d'être Dieu,

s'enfermant dans les chastes entrailles de Marie,

toujours résidant au sein de Dieu , son père ; enfant

naissant dans une pauvre étable, allaité par sa mère.

Lui
,

qui soutient toute la nature , il permettoit

qu'Hérode attentât à ses jours ; et se faisoit recon-

noître par Siméon pour être le Seigneur et la lu-

mière du monde. Il fuyoit en Egypte pour en ren-

verser les idoles et pour justifier les prophéties.

Cest là mon fils hien-aimé\ point d'autre fils né de

mon sein, ni enfanté par Marie. Invisible à tous les

yeux, et rendu sensible à ceux de ses contemporains;

tout à la fois éternel, et produit dans le temps : con-

substantiel à moi, par sa divinité, aux hommes,

Pag. 235. par tons les attributs de l'iiumanité, à l'exception

du péché. Ne séparez point en lui l'humanité de la

divinité. Deux essences en Jésus-Christ ; mais une

seule personne divine ; l'unité ne les confond point,

la propriété ne les divise point. Homme et Dieu,

foible et tout-puissant, créé et incréé, ayant un

corps et n'ayant point de corps , limité et sans li-

mites ,
petit et immense, mourant et ne mourant

pas , mourant et nous donnant la vie. Chrétiens qui

écoutez nos bégaiements grossiers , les voies d'un

Dieu dans l'humiliation et dans les foibl esses vous

surprennent, parce que vous êtes petits et foibles;

et que si l'homme, qui n'est que bassesse^ s'étoit



SAINT ji:an C!(i«ysostôme. 3o9

une fois rabaissé, il n- pourroit plus ni se relever,

ni relever un aulre lionune; mais Jesus-Chrisl , que

vous adoit'z, qui esl Dieu, un avec Dieu, égal à

Dieu, possède eu soi la source de la justice, de la

j^loire et de la vie, toujours Dieu, souverainement Pag. 236.

saint et grand au milieu des misères humaines.

Voilà cette Trinité sainte que nous adorons ; cette

Trinité que nous servons, cette Trinité à laquelle

nous sommes consacrés par notre baptême. Voilà ce

que Dieu nous a révélé du mystère de l'Etre divin;

et il fàul croire ce que Dieu dit de lui-même, quand

nous le comprendrions moins, et bien encore qu'il

nous soit impossible de le comprendre. Voilà ce que

le Fils de Dieu a enseigné dès les commencements
;

la foi à laquelle nous avons été initiés par l'Esprit

Saint; celle que les divines Ecritures nous ont ap-

prise , que les saints Pères ont proclamée dans tous

les siècles. Pourquoi t^nt de questions futiles et de

téméraires controverses? Pourquoi ces guerres éter-

helles par lesquelles nous nous provoquons les uns

les autres , nous à qui il est ordonné d'aimer même
nos ennemis? Pourquoi ces disputes artificieusement

ourdies sur les articles de uotre foi, sous le prétexte

illusoire d'explications de la foi? Il est fils engen-

dré du père, disent les uns; non, il n'est pas en-

gendré du père, répondent les autres. Il a souffert;

non , il n'a souffert qu'en figure ; il est ressuscité ;

non, il a eu simplement l'air de ressusciter. Ainsi
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l'on fait descendre ic Rédempteur au tribunal d'une

raison inquiète et querelleuse. On lui demande

compte de ses bienfaits. Répondons qu'il a lait

comme il a voulu; qu'il a souffert, qu'il est mort

parce qu'il l'avoit arrête ainsi dans le décret de sa

sagesse souveraine; qu'il est ressuscite, qu'il est

monté au ciel, qu'il en descendra pour juger !cs

vivants et les morts, dans la même forme qu'il

s'est montré lors de son premier avènement, parce

(Ju'ii n'a point laissé dans son sépulcre sa dépouille

mortelle. Et pourquoi dans la même cliair? Pour

que le perfide Apôtre reconnoisse quel est celui

qu'il livra aux mains de ses meurtriers; les Juifs,

cette tête auguste qu'ils osèrent couronner d'épines.

Ali ! quand ils le verront assis sur son trône de

gloire , environné des légions d'Anges prosternés

et tremblants à ses pieds
;
qu'ils viennent dire en-

core : Ce n'est pas celui-là <^ue nous avons attaché

à la croix ; c'est un autre Jésus de Nazareth , né à

Bethléem ,
que nous avons condamné. A l'aspect de

son côté i;anglanl, des plaies de ses pieds et de ses

mains percées de clous, ils seront bien forcés, quoi-

qu'ils en disent , de le reconnoître et de tomber à

ses pieds. Pourquoi donc renoncer à la foi ? A quoi

l>ou tous ces raisonnements sur la (bi
, qui ne ser-

vent qu'à satisfaire la h^iine de notre ennemi coni-

Tac. 2^8 mun? Le Démon sait trop bien que l'unité de la foi

entretient, parmi les fidèles, la pureté des mœurs.
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Pour la détruire, il jette, au seiu de la famille

{chrétienne, ces semences de division^, qu'il couvre

d'uu masque de pieté pour surprendre les (bibles.

Défions-nous de ses manœuvres , croyons ce que

nos pères ont cru , ce que la tradition nous a con-

servé (*).

CiMi'esi pointa Moïse ni à Elie, qu'ont été adres-

sées de semljlaLles paroles, mais à Jésus-Christ et

à lui seul. Ce n'est donc plus ni MoiVe ni Elie qu'il

faut entendre, mais Jésus-Christ seul (**).

Jésus-Christ amène avec lui sur la montagne du

ïhahor, trois de ses Apôtres : Pierre, Jacques et Jean

,

pour les rendre témoins de sa mystérieuse transfigu-

ration. Le premier, c'est celui à qui il a donné lenom

de Pierre, comme l'emblème de la fermeté de sa foi

et le fondement de l'éditice de son Eglise : Tu es

Pierre, lui a-t-il dit : tu l'es, tu ne l'es pas de-

venu, comme nous lisons dansrEcriture:PoM/*7;o«/5, ir,, n. 28,

o Seigneur y i>ous êtes toujours le même , et 7)os

années ne jiniront point. En réconipense de sa foi.

les clés tiu royaumedes cieuxlui ont été données par

ces paroles : Tout ce (fue tu lieras sur la terre sera i\îatth. xm.

lié dans le ciely et tout ce que tu délieras sur la terre

(') Hum. in verba : Hic est filiui meus in <juo mihi , elc , traduite en

grande partie par Bossuel , Elevai, sur les Mystères , toin. x de la coUec

tion in-/»" ,
pag. 2—25 ; Moliuier . Serm. chois. , tom. viit, pag. 348

—

igo; Bonrdaloue , sur la très sainte Trinité , Mystères , tom. i, pag. 38 1 ;

La Boissière , Grand, de Jésus , Carême, tom. i pa^. 3'î5
, 336.

{**] fy Iransfif^iirai. Sen-ai.or., Tnm, x Rened.
, p. 766. (Siipplémenl

)

29-
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sera délié dans le ciel. Dignité éminente
,
qui sur-

passe toutes les forces de la nature! Les ordonnances

qu'il rend sur la terre sont porte'es par les Esprits

célestes aux pieds du trône de la majesl(î souveraine

qui a promis de les ratifier. Heureux ^ au jugement

de Jésus-Christ; oui, et, bien plus que l'antique pr-

ii'iarche Joseph , à qui le roi d'Egypte avoit confie

ses greniers, lui, ce sont les trésors du ciel qui sont

mis sous sa garde. Heureux , moins encore pour la

vertu de ses miracles, que pour l'honneur d'avoir,

le premier de tous , confessé la divinité de Jésus-

Marc.xiv.6f. Christ, par ces paroles : Kous êtes le Christ, Fils

du Dieu vivant.

Le second des Apôtres, que Jésus-Christ appelle

près de lui , non moins illustre par son détache-

ment des richesses, et plus illustre encore par

joan xin.25. l'honneur qu'il eut de reposer , au jour de la cène,

sur la poitrine de son divin maître, Jean, à qui il fut

donné de proclamer ces paroles, qu'avant lui ni le

ciel ni la terre n'avoient point entendues : j4u com-

mencement étoit le T'^erhe y et le Verbe étoit avec

Dieu, et le V^erhe étoit Dieu.
Joan. I. I.

'

Le troisième est Jacques, distingué d'un autre de

même nom, appelé le Juste, titre qui ne convient

pas moins à celui-ci , qui mourut décapité par les

ordres d'Hérode , en punition de l'amour qu'il por-

toit à Jésus-Christ (*).

(*) In transfigurât., lom. x Bened.
,
pag. 77/, , 775, (Supplémeiil.)
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Le Verbe s'est approprié un corps , se l'est rendu

propre, et en ce corps, toutes les passions de ce

corps. Il ne faut séparer ni par la pensée

,

ni par l'intelligence, le Verbe et le Christ, en les

unissant seulement de parole (comme fàisoit Nes-

torius). Mais toutes les fois que nous nommons le

Verbe , nous devons entendre que l'homme est aussi

compris sous ce nom. Nous savons que le Christ a

éprouvé toutes les foiblesses de l'humanité : la faim,

la soif , la souffrance^ la mort, pour notre salut(i).

S'il eût été indiffèrent à notre perte , il n'auroit

pas répandu son sang pour nous. II a subi la mort

pour nous donner l'immortalité ; il a eu faim pour

nous nourrir de sa chair, soif pour nous abreuver

de son sang. II avoit voulu naître d'une femme

pour réparer la chute de la première des femmes
;

se faire appeler le Fils de l'homme, pour nous

mériter l'honneur d'être les fils de Dieu; il a

pris ce qui étoit à nous, et nous a donné ce qui

étoit à lui (*).

(i) Bossuet : « Puisque mon Sauveur éloit Dieu , il falloit certainemeut

qu'il fit des miracles; mais puisque mon Sauveur étoit homme, il ne devoil

pas avoir honte de montrer de l'infirmité, et l'ouvrage de la puissance ne

devoit pas renverser le témoignage de la miséricorde. » (Bossuet, Serm.,

lom. rt, pag. SgB.
)

(*) In venerab. criicem, tora. nBeued., pag. 821 , 822 ( Supplément).
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IV. Passion de Notre Seigneui- Jésus-Christ.

Jo.iii. v! ',;, t^eu de jours avaiU de se saisir de Jésus-Chrisl,

pour le mettre à mort , les Juifs tinrent conseil , ei

ils se disoienl : Que ferons-nous P comment nous

y prendrons-uoiis pour nous débarrasser de col

homme? aveuglement ! Israël ne se souvient donc

plus de la loi qui dit : f^ous ne ferez point mouiir

ivNod.xM 1 7. rinnocent et le juste F Quoi ! il ne vous suffit pasdf

tout le sang des prophètes, que vos pères ont versé !

il y faut ajouter encore celui du juste, de l'innocent!

et vous dites : Que ferons-nousPMolïs ouvrezlesyeux

sur l'iniquité de votre conseil; rappelez-vous ses œu-

vres. Lazare mort, enseveli depuis quatre jours, il

vient de le rappeler à la vie. Il a fait bien plus ; il

a brisé les liens du péché, plus difficiles encore à

rompre , et vous armez contre un tel homme 4*^.^

mains meurtrières! Queferons-nous F Pi\i\ changez

plutôt le sens de vos paroles, et dites : Que faisons-

nous en persécutant le Juste comme nous taisons

,

en refusant de croire qu'il est le fils de Dieu? 11 l'a

bien prouvé en guérissant les lépreux , rendant la

vue à des aveugles-nés, en nourrissant cinq piillc

hommes dans un désert avec cinq pains , arrétajii

d'une seide parole le sang de l'hémorroïsse , faisant

marcher le paralytique perdus de ses membres de-

puis trenip-huit années. Nous l'avons vu marcher
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snr la mer cxurniie sur une inne foniie; calmer du

srnl mouvement de sa main la tempête qui en sou-

{('voil les flols ; et nous refusons de croire à sa

[)arole ! Mais quel mal a-t-il fait à ceux qui l'ont

reçuf)?

Extrait du commentaire sur l'Evangile de saint

Matthieu , et autres.

« N'attendez pas t^ue j'ouvre à vos yeux une scène si

inste, que je vous montre cette auguste victime sous Je

couteau qui l'immole , que je vous représente avec le pro-

phète, ces lions furieux et avides de carnage, qui fré-

missent autour de Jésus; ces ruissciiux de sang qui cou-

lent, qui inondent la terre. Quon donne, dit saint

Chrysostôme ,
qu'on donne des paroles à la représentation

des disgrâces humaines ; les souffrances d'un Dieu ne

veulent que des larmes. Entreprendre de les peindre , ce

seroit les affoiblir. Sur un pareil sujet on n'en dit jamais

assez , et l'on en dit toujours trop dès qu'un s'explique

autrement que par le silence el par les pleurs. Lacryma-

rum tempus, non verborum; liictus, non sermonum (**).

La guérison des malades manifestoil dans Jésus-(>lirist j. ^,, j;i^.,,t,j,

sa divinité ; elle ne faisoit qu'envenimer de plus en plus l'''^ "i

contre lui la haine des pharisiens. La fureur les emporte;

vous croyez voir des animaux avides de se baigner dans le

(*) In illud : CoUegenuU Judwi concHiuw, \ori. viii Keiied.
,
jtaj;. «4 3,

44 (Supplément); Morcl , Opusc. , t. vi, p. 38;.

I**) Neuville , Caiémc , lom. iv
, pag. 447 ; Cluysosl. , Hoiii. ji ntl An-

lioch. , tom. II Reiied., pag. 10.
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sang. CepenrlaiiL Us dissimulent eucore, et cherchenl à le

surprendre dans ses paroles. Parce qu'il n'yavoil rien a re-

prendre dans ies actions, ils lui propusenl des questions

captieuses; c'étoit tantôt à l'occasion du sabbat, tantôt

concernant le mariage et la répudiation ; d'autres fois ils

l'accusoient d'être un blasphémateur, an possédé du Dé-

mon ; toujours sur les plus misérables prétextes. Ses ré-

ponses , toujours pleines de sagesse , leur fermoienl la

bouche, mais laissoicnt au fond de leurs cœurs de vifs

ressentiments qui s'aigrissoient de plus en plus
,
par la

honte et la contusion dentelles les avoient couverts. Tel

est le caractère de l'envie ! Passion implacable, qui ne sait

ni rougir ni pardonner : on a beau la réduire au siloice,

elle ne fait que redoubler ses attaques.

Pag. 620. Hypocrites^ pourquoi me ten!ez-vous7 \e\ix avoit ré-

pondu Jésus-Christ, en confondant leur artifice. Ailleurs,

il s'étoît abstenu même de ce reproche , et n'avoit répondu

que par son silence, alliant à un souverain pouvoir une

souveraine humilité. Quand il parloit , c'étoit pour leur

prouver qu'il connoissoit leurs perfides desseins
;
quand il

se taisoit , c'étoit pour nous apprendre à nous-mêmes à

endurer avec douceur toutes les contradictions (*\

T viiBened Après que Jésus-Christ tut achevé ces discours , s'adres-'

Pag. 761. sant il ses disciples : Proies savez ^ leur dil-ii, que la Pdque

sefera dans deux jours , et le Fils de l'homme sera livre'

pour être crucifié. ( Malth. xxvi, vers. 1.)

(*) Hom. i-xxix in Matth. , édit. Bened. ; lxxx , Morel , Nov. Testam.

,

tom. I, pag. 673 et seq. Et toute la suite des Homélies sur saint Mat-

thieu, jusqu'à la fin du vol. vu dans l'édition des Bénédictins , tom. n

dans celle de Morel.
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Quels é(oient ces discours? Il avoit parlé de son royaume,

des récompenses promises dans le ciel , des supplices

éternels. C'est après cela qu'il parle immédiatement de sa

passion , comme s'il disoit : Pourquoi redouteriez - vous

les peines qui ne durent qu'un moment, quand elles doi-

vent être suivies de félicités qui ne finiront jamais?

Cependant, en annonçant à ses Apôtres qu'il va bientôt

en être séparé , il veut ménager leur sensibilité , en ne leur

déclaranî, sa passion prochaine, qu'après leur avoir rap-

pelé la célébration de la Pàqne ; il ne leur dit donc point

que dans deux jours il sera livré à la mort, mais que dans

deux jours stferx la Pd(jue. En unissant ces deux circon-

stances, il leur insinuoit qu'il se préparoi t un grand mys-

tère, une fêle, un e solennité qui in téressoit le salut du genre

humain tout entier, et leur témoignoit qu'il savoit tout ce

qu'il alloit souffrir. Le nom de Pâque rappeloit à leur mé-

moire tous les miracles de l'Egypte, et l'annonce de ses

souffrances indiquoit les bienfaits qu'elles alloient répan-

dre sur la terre.

En même temps les princes des prêtres^ les docteurs de

la loi et les anciens du peuple , s'assemblèrent dans la salle

du grand-prêtre nummé Caiphe ;

Et ils tinrent conseil ensemble^ pour trouver moyen de se

saisir de Jésus avec adresse, et de le jaire mourir ;

Et ils disoient : Il ne faut point que ce soit pendant la

fête , de peur qu'il ne s excite quelque tumulte parmi le

peuple. (Vers. 3, 4? 5.)

Arrêtons-nous un moment à considérer dans quel dés-

ordre étrange étoit tombé le gouvernement de la nation.

Elle coraploit alors plusieurs princes des prêtres; la loi ne

permelloit pas qu'il y en eût pins d'un. Le dérèglement des

choses les avoit multipliés; et leur autorité, au lieu d'être
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à vie, comme le léyisiateur Tavoit expressément ordonné,

Pa^'. 762. étoit annuelle. L'état toucboit à sa ruine.

Parce qu'il étoit arrêté que la dette de tout le eeiire hu-

main devoit être payée à la justice de Dieu, que tons Its

hommes coupables alloient obtenir la grâce de la réconci-

liation , et que l'innocent Jésus seroit la victime du monde ,

Jésus-Christ est abandonné aux mains des Juifs, qui le

mettront à mort, sans égard pour tant de bienfaits dont

il les avoit comblés , les préférant à tous les autres peuple^

de l'univers (i). Malgré toute leur ingratitude, le Dieu

sauveur ne cessera pas encore de s'intéressera eux: il es-

saie de les arracher au poids de la vengeance qui les acca-

ble , en leur envovaiit, après lui, ses Apôtres, qui n'en

seront pas mieux traités que leur maître: jusqu'au dernier

moment, il priera pour eux.

A la vue d'un semblable modèle de charité , vous d irai-

je , mes frères: Aimons nos ennemis jusqu'à mourir, s'il

(i) « De quoi s'agissoit-il dans l'ineffable mystère de uoire rédemption ?

De satisfaire Dieu offensé et déshonoré par le péché de l'homme, et de

leformer l'homme perverti et corrompu. Voilà pourquoi Jésus-Christ étoit

euvové , et à quoi se terminoit la mission qu'il avoit reçue. Or , pour par-

venir à ces deux fins ,
ponvoit-il , demandent tous les Pères , piendre im

moven plus puissant, plus efficace , plus infaillible que la croix? La victime

qui s'offroit, l'expiation qu'elle a subie étoient seules en proportion avet-

la grandeur et la majesté de Dieu, et seules pouvoient nous faire bien com-

prendre à quel prix nous avions besoin d'èti'e rachetés; quelle profonde

blessure le péché avoit faite à notre nature ,
puisqu'il nous falloit un tel

médiateur. » ( Bourdaloue , Passion , Carême , tom. iri, pag. 264 , 268 ;

Mystères , lom. i
,
pag. 1 20. ) C'est, plus pariiculièrement qu'un autre

,

l'archevêque de Coustantinople ,
qui fournit à l'éloquent jésuite la sub-

stance des raisonnements , développés pai' lui avec une si grande force de

conception et de logique dans ses quatre fameux sermons sur In Passion

de Notre Seigneur.
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le f'aiil
,
pour eux? Plût ;iu ciel que je pusse vous insj)iior

(le tels sentiments! Mais m>n ; notre peu de couraye ne

nous en vendroit pas capables. Je me bornerai donc à vous

dire: Ne portons point envie à ceux qui nous aiment;

n'ayons point une malignité secrète contre ceux qui nous

l'ont du bien. Je ue vous dirai point : Rendons le bien

pour le mal : toute désirable qu'est cette vertu, elle sup-

pose une perfection dont nous sommes bien loin. Je me

contenterai de vous dire : Du moins, renoncez à la ven-

geance. Quoi donci cette cbaire d'où je vous prêche ne

scroit-elle, à votre idée, qu'un théâtre de déclamation?

Sommes-nous des comédiens qui venions jouer ici un

rôle emprunté, pour que vous soyez continuellement en

opposition avec ce que nous vous déclarons être la vérité?

Non, mes frères, non , ce n'est pas sans dessein que l'on

nous a transmis la mémoire des actions de Jésus-Christ

,

et particulièrement de ce qu'il a souffert, de ce qu'il a

fait par l'entremise de la croix. Pourquoi l'a-t-il subie?

Parce qu'il a voulu nous rendre les imitateurs de sa pa-

tience, de sa charité. En même temps que sa puissance se

nianifestoit par les signes les plus éclatants, sa miséri-

corde se déploie à l'égard du peuple déicide , avec non

moins de magnificence. Vous le voyez d'une seule

parole renverser les soldats venus pour le prendre. En
guérissant les blessures, il leur parle avec bonté; du

haut de sa croix, il commande à la nature, obscurcissant

le soleil, faisant fendre les rochers, ressuscitant des morts,

jetant, par des songes, l'effroi au cœur de l'épouse du gou-

verneur romain ; et alors même il laisse paroître la plus

extrême humilité, aussi admirable dans son silence que

quand sa toute-puissance se déclare par ses miracles. Il

crédit l'avenir, et, du haut de sa croix , il demande grâce
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pour ses bourreaux : Mon Père, pardonnez-leur ce péché.

A peine ressuscité des morts, il s'empressera d'appeler ces

mêmes Juifs qui viennent de verser son sang; de leur of-

frir la rémission de leurs péchés , de les combler de nou-

veaux bienfaits. Ses propres bourreaux , ceux-là qui l'ont

crucifié et mis à mort, il les admet à l'honneur de devenir

les enfants de Dieu. Se peut-il rien de plus charitable , de

plus généreux?

i'iii;. 763. Au récit de tant de miséricorde, couvrons nos visages

de nos mains, en rougissant d'être si loin du modèle que

nous sommes appelés à imiter. Quelle monstrueuse diffé-

rence ! Méditons-la du moins pour nous condamner nous-

mêmes , et pour nous pénétrer de sentiments plus charita-

bles à l'égard de nos frères. Pour eux Jésus-Christ est

mort; et nous ne voulons pas leur pardonnerl Nous refu-

sons de nous réconcilier avec ceux dont Jésus-Christ a

acheté la réconciliation avec Dieu son père au prix de

tout son sang (1).

Ils se rassemblent chez Caïphe. Au moment de commettre

le plus exécrable forfait, ils viennent s'autoriser de la puis-

sance même qui auroit dû l'empêcher. Quelle sera la déli-

bération ? De se saisir secrètement de Jésus et de le faire

mourir sans éclat : par crainte du peuple, disoient-ils , et

(i) Bossuet : << Que doit produire eu nous, à l'égard de nos frères, un

tel excès de miséricorde ?... A la vue d'un tel excès de miséricorde y aura-

t-il quelque âme assez dure pour ne vouloir pas excuser tout ce qu'on nous

fait souffrir par foiblesse, pour ne vouloir pas pardonner tout ce qu'on nous

a fait souffrir par malice ? Ah ! pardon , mes frères
,
pardon

,
grâce , mi-

séricorde , indulgence en ce jour de rémission; et que personne ne laisse

passer ce jour sans avoir donné à Jésus quelque injure insigne , et par-

donné pour l'amour de lui quelque offense capitale. » ( Serm. pour le

'Vendredi saint , tom. vii . pag. 460. )
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dans cette iiileniion , ils projettent de n'exécuter le crime

qu'après la fêle. Ce n'est pas Dieu qu'ils redoutent; ce

n'est pas le respect pour la fêle qui les retient, mais les

hommes , mais la rumeur publique. 11 n'éloit point dans

l'intérêt du Démon que la passion du Sauveur fût publi-

que ; et il eût bien voulu qu'elle fût reculée à un autre

temps. Mais la haine l'emporte sur la politique. Du mo-
ment où l'on a trouvé un traître, on change d'avis, on ne

peut plus attendre; et c'est au milieu de la solennité que

Jésus sera mis à mort.

Or, Jésus étant en Bélhanie , dans la maison de Simon n / *•

Pag. 705.

le lépreux ,

Unefemme vint à lui avec une boîte d huile de parfum,

de grand prix
,
quelle répandit sur sa tête , comme il étoit

à table. (Yers. 6,7.)

Ce n'est point sanssujet que l'évangéliste indique comme
première circonstance , la maison , celle de Simon le lé-

preux. La lèpre éioit un mal qui rendoit immonde et abo-

minable. Mais Simon en avoit été guéri par le Sauveur:

autrement, il ne seroit point venu siéger à sa table. Cette

femme, dont il est ici parlé, se persuada aisément qu'il

ne seroit pas plus difficile à Jésus-Christ de guérir dans

elle la lèpre spirituelle du péché.

Bélhanie n'étoit éloignée de Jérusalem que de deux

mille. Jésus-Christ en se rendant si près de cette capitale

fait bien voir qu'il se livroit volontairement à la mort,

lui qui avoit bien su s'y dérober, toutes les fois qu'il étoit

le plus violemment poursuivi par la fureur des Juifs. Plu- pag. r.66,

sieurs autres femmes s'étoient approchées du Sauveur, pour

en obtenir la guérison des maladies corporelles; celle-ci

n'est point amenée par un semblable motif. Elle vient lui

rendre hommage en le reconnoissant , non pas comme un

l4 2 1
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simple hoiirme, mais comme étant au-dessus de l'Iiumanilr.

C'est dans cette considération qu'essuyant de ses cheveuxles

pieds de Jésus-Chrit , elle abaisse sous ces pieds sacrés le

plus noble de ses membres , à savoir, sa tête.

Ce que 'voyant les disciples , ils s'enfâchèrent en disant :

Pourquoi cette profusion ?

On aurait pu vendre ce parfum bien cher, et en donner

rargent aux pauvres. (Vers. 8 et séq.)

Ces pensées leur venoient de ce qu'ils avoient entendu

Os('c. vi. 6. leur maître, dire : J'aime mieux la miséricorde que le sa-

crifice; reprocher aux pharisiens qu'ils négligeassent les

choses les plus importantes de la loi, telles que la justice,

la miséricorde et la foi ; insister^ dans son sermon sur la

montagne, sur le précepte de l'aumône , d'où ils inféroient

que, s'il réprouvoit les holocaustes et les sacrifices de la loi

ancienne, moins encore agréeroit-il l'usage qui venoit

d'être fait de ce parfum. Mais pendant qu'ils s'occupoient

de ces pensées, Jésus -Christ qui pénétroit au fond du

cœur de cette femme, y voyoit de quel tendre respect , de

quel affectueux dévouement elle étoit animée pour sa per-

sonne. C'est pour cela qu'il accepte son sacrifice , et lui

permet de répandre ce parl'um sur sa lête.^[l avoil bien

consenti à se revêtir d'une chair comme la nôtre , à s'en-

fermer dans le sein d'une femme , à se nourrir de l'aliment,

de la première enfance : qu'y a-t-il d'étonnant à ce qu'il

consente à l'action de celte femme? Dieu son père n'avoil

pas dédaigné la fumée des holocaustes antiques et l'odeur

des parfums dont les habits de ses prêtres étoienl em-

preints. Pourquoi Jésus-Christ dédaigneroit-il le parfum

que la piété vient lui offrir en sacrifice? Les disciples, qui

n'avoient point l'œil perçant de leur maître, blâment in-

considérément l'action de cette femme; et leur censure ma-
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nifesle mieux encore IVtendue de son zèle par l'aveu qui

leur échappe, que son parlïim auroit pu être vendu jusqu'à

trois cent pièces d'argent. Jésus leur répond :

Pourquoi vous indisposez-vous contre cettefemme? ce

quelle vientdéfaire^ c'est une bonneœuvre
.(Y . i o.)ll pouvoit

la justifier par plus d'un motif; il se contente d'en exprimer

un seul qui leur remet sous les yeux sa passion prochaine :

Car vous aurez toujours^ a]Ou\.Q-X.-W. ^ des pauvres avec

vous , mais moi , vous ne m'aurez pas toujours.

Et lorsqiielle a répandu ce parfum sur ma tête, elle l'afait

pour m ensevelir.

Je vous dis en vérité que partout où sera prêché cet Evan-

gile^ qui doit être annoncé par tout le monde , on racontera à

sa louange ce quCelle vient de me faire. (Vers, ii— 13.)

Vous l'entendez : avec quelle assurance il parle d'une

prédication qui se fera, non plus seulement dans la Judée ,

mais au sein même de la gentilité (i). Par là
,
quel adou- paçr, ,~6-.

cissement à la pensée de sa mort , puisque même après son

crucifiement, il fera éclater sa puissance au point de remplir

l'univers tout entier des rayons de la prédication évangé-

lique! Persisteriez-vous après cela dans l'égarement de l'in-

crédulité et dans le malheur de se refuser à l'éclat d'une vé-

rité qui s'est répandue sur un aussi vaste théâtre? La prédic-

tion s'est accomplie. Quelque part que vous alliez , vous

entendrez raconter avec éloges l'action de cette femme.

Etolt-ce pourtant une femme distinguée par l'illustration de

son rang ? Nullement. Un fait arrivé sous les yeux d'une

grande multitude de spectaleurs? INon : ce n'est ici que la

maison d'un particulier, d'un lépreux ; il n'y a de témoins

(i) Sur la prophétie faite par Jésus-Christ à l'occasion de Magdeleine •

Voy. le voh xiii de cette Bibliotlièque, pag. 344 , et dans ce volume WvXx-

c\e Je'sns- Christ prophète
,
pag. 121 el siiiv.

2 I .
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que quelques disciples. Qui donc en apporté si loin lare-

nommée, jusqu'à ne lui donner d'aulres bornes que celles

du monde, là où il n'y a plus d'hommes pour l'entendre?

Qui ? si ce n'est la puissance du même Dieu qui avoit fait

la prédiction. Les faits qui illustrèrent la vie des monar-

ques et des conquérants , finissent par tomber dans l'oubli

malgré le secours même des monuments qui dévoient en

immortaliser le souvenir; la postérité a perdu jusqu'au

nom de tant d'hommes fameux de leur temps , lesquels

avoient fondé des empires , érigé des villes, subjugué des

nations, sans que ni leurs trophées, ni leurs statues, ni

leurs lois elles - mêmes en aient pu conserver la mé-

moire: et parce qu'une femme pécheresse a versé de l'huile

dans la maison d'un lépreux obscur, devant douze témoins

seulement , l'univers tout entier retentit Hu bruit de cette

action; une si longue succession de siècles n'a pu en al-

térer la renommée. Elle se publie, elle se répète avec accla-

mation dans la Perse, dans l'Inde, chez les Scythes, les

Thraces et les Sarmates , dans les contrées et jusque dans

les îles les plus reculées. O ineffable miséricorde du Dieu

Sauveur! non- seulement il consent à laisser approcher de

sa personne une femme pécheresse pour lui baiser les pieds

et les essuyer de ses cheveux , verser sur son corps une

huile précieuse; mais il la défend contre ceux qui l'en

blâment.
Pag. 76S. jg crois bien que si Jésus-Christ eût été consulté à

l'avance, il ne l'eût pas permis; mais la chose faite , il

s'empresse de rassurer cette femme contre le trouble où

les reproches de ses disciples auroient pu la jeter. Confor-

mément à cette conduite de Jésus-Christ, que Ton vienne

à présenter à l'église de riches offrandes , telles que vases

sacrés, superbes parures , ornements précieux, destinés à
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décorer l'intérieur ou le pavé du leinple , ne le trouvez pas

mauvais; n'allez pas vous récrier, qu'il vaudroit mieux en

distribuer l'argent aux pauvres. Anéantir le présent quand

il est fait, seroil porter le trouble dans l'âme du bien-

faiteur. Mais aussi, qu'avant de le faire, on vous demande

votre avis: refusez hardiment, et prononcez en faveur des

pauvres.

Tel est le sage tempérament que Jésus- Christ observe à

l'égard de cette femme; il la console, et ses disciples avec

elle ; non-seulement il la console ; mais il la loue, en dé-

clarant quelle afait une bonne action : par là , dit -il , elle

a d'avance annoncé la mort que je vais subir, et m'a donné

les honneurs de la sépulture.

Alors tun (It'i douze, ap^jelé Judas Iscariote, s'en alla

trouver les princes des prêtres , et leur dit : Que voulez-

vous me donner, et je vous le mettrai entre les mains?

( Vers. i4- J

Au moment même où Jésus-Christ parloit de sa sépul-

ture, où il recevoit un éclatant hommage de la part d'une

femme pécheresse , un de ses Apôtres s'abaudonnoit aux

inspirations du Démon qui le ponssoit dans la trahison la

plus infâme. Judas venoit d'entendre la prédiction que

l'Evangile, et par conséquent son crime , seroit manifesté

dans tout l'univers; et cependant rien ne l'arrête.

Le saint évangéliste le désigne par son surnom, pour ne

pa« le confondre avec un autre disciple de même nom. Il

le dislingue par sa qualité d'Apôtre, ne rougissant pas

de confesser qu'il étoit du nombre des douze , et ne dissi-

mulant rien de ce qui pouvoil retomber sur eux-mêmes.

Il auroit pu dire simplement qu'il éloit du nombre des

disciples ; il y en avoit iant ! H marque sans nul dégui-

sement qu'il étoit un des douze, c'est-à-dire l'un de ceux
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(£ue leur niailre commun avoit choisis entre tous; qu'il

étoit du même rang que Pierre el Jean. Un seul inlérêt

l'occupe , celui de la vérité, qu'il expose sans nulle altéra-

Pa;;. 769. tion. Il a omis plusieurs des miracles de Jésus; mais ce

qui peut être un sujet de confusion dans les paroles

comme dans les faits, il le rapporte avec candeur; il

l'exprime avec franchise. Vous observerez ce caractère

,

non pas seulement dans les trois évangélistes dont le lan-

j^age est plus simple , mais dans saint Jean , où il y a bien

plus d'élévation. C'est même celui de tous qui nous a

transmis, avec les détails les mieux circonstanciés, les ou-,

trages et les insultes faits à Jésus-Christ.

Le perfide Apôtre va donc trouver de lui-mêuie les

Juifs pour leur vendre son maître, et le vendre à si vil

I lic. x\ii. 6. pf-^ I 5Jaint Luc observe qu'il avoit fait son marché avec

les magistrats. Que voulez-vous me donner, leuravoit-il

dit , et je vous le livrerai. El ils convinrent de trente pièces

(Cargent.

De ce moment , il ne cherchait plus que l'occasion de le

leur mettre entre les mains
,
quand il se trouveroit seul,

loin du peuple et de ses disciples. (Vers. i5, 16. )

Pourquoi le trahir ? quel mal Jésus-Christ lui avoil-il

fait ? Quoi ! de lui avoir donné l'empire sur les Démons
,

sur les maladies, sur la mort elle-même ?

Que voulez- vous me donner el je vous le livrerai : ci ils

convinrent de lui donner trente deniers. Voilà donc le prix

d'un sang qui n'a point de prix! Trente deniers, ô Judas !

pour le Dieu qui va répandre son sang pour le salut des

hommes!

{Alors tun des douze ^ et ce mot a/o/"5 marque bien la

circonstance. C'étoit au moment oii :^dagdeleine, péche-

resse publique, venoit dé répandre sur la têio de Jésus-



SAINT JE1>- CHKYSOSTÔAlli:. 32 J

Christ un parfum précieux. Au moment donc où celle

Icmme, enfoncée jusque là dans le crimo, venoit mériter et

obtenir son pardon , un des disciples tramoit dans son

cœur le perfide dessein de traliir son maître. Magdeleine

venoit abjurer ses coupables éearemenls , Judas alloit

demander le prix de son infâme trahison. La première

baisoit les pieds du Sauveur; l'autre sapprêtoit à lui

donner un baiser pour le vendre.... A la vue de Magde-

leine , obtenant grâce . ne désespérez jamais de votre salut.

A la vue de Judas, ne vous livrez pas à une dangereuse

sécurité.

Alors l'un des douze
,
qui se nommait Judas Iscariote.

C'étoit le nom du lieu où il étoit né. Pourquoi nous ap-

prendre sa pairie? Plùl au Ciel qi>e son nom à lui-même

eût pu rester à jamais ignoré !

Judas Iscariule ^ non, le traître Judas. Malgré l'énor-

lîîilé de son crime , le saint évangéliste ne lui donne point

celle qualification
,
pour nous apprendre jusqu'où nous

devons porter la réserve dans nos .iccusalions (*). ]

C) perfidie ! ô délire ' monstrnenx avenglement! Se lais-

ser à ce point dominer par la passion de l'argent ! Si sou-

vent il avoit vu son divin maître passer au travers de ses

4?nnemis et échapper de leurs mains ! Jésus-Christ n'en

pouvoit-il pas faire encore autant ? \ainement Jésus-

Christ lui aroit tant de fois adressé la parole pour l'ef-

frayer ou l'attendrir. Le soir encore du même jour qu'il

tramoit. son horrible complot , encore au moment même où

il sapprêtoit à l'exécuter, Jésus s'intéressoit à lui ; il es-

sayoil de le ramener. Le traître n'en poursuit pas moins

son barbare dessein. Voilà notre modèle, mes frères.... A
l'exemple du Sauveur , nous ne devons rien négliger

,

'*'; De prodiiione .Tudtr. , Moreî. Opiisc. , l. t, p. 408—4 1 2.
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avertissements, instructions, prières, instances, niolifs

de consolation
,
pour rappeler le pécheur de ses é2;are-

raents et le relever de son mortel assoupissement, dussent

tous nos efforts échouer. Jésus-Christ connoissoit Lien

par sa prescience que le traître seroit inflexible, et il ne

laisse pas d'employer auprès de lui tous les moyens pro-

pres à le gagner s'il eût pu l'être. Avis , reproches et me-

naces, larmes et caresses , insinuations tendres et délicates,

rien n'est épargné. A l'instant qu'il en est trahi, il permet

à Judas de l'embrasser. Tout est inutile , l'avarice a fermé

son cœur; elle le rend impitoyable; elle le pousse dans le

plus noir , dans le plus sacrilège de tous les attentats.

Ecoutez , ô vous lou5 qui êtes possédés de la passion de

l'avarice, vous dont le cœur est comme celui de Judas,

en proie à cette maladie , écoutez et tremblez des funestes

ravages qu'elle apprête dans vos âmes. Si l'un des compa-

gnons de Jésus-Christ, témoin journalier de ses miracles,

le confident habituel de son divin enseignement, s'est pré-r

cipité dans cet abîme pour s'être livré à la passion de l'ar-

gent; que n'avez-vous pas à craindre, vous qui, concentré

tout entier dans les affections mondaines, fermez l'oreille

à la parole du salut , à la voix de nos saintes Ecritures!

Point d'autre moyen d'échapper aux atteintes de ce mal,

qu'une surveillance sévère et de tous les moments sur soi-

même. L'avarice, mes frères, l'avjrice est un monstre

cruel, sanguinaire. Toutefois , avdc une résolution coura-

rag. 770. geuse , il n'est pas difficile de s'en garantir. Cette passion

n'est point dans la nature. Jugez-en par ceux qui en ont

triomphé. Ce qui est dans la nature est commun à tous
;

or, tons n'en sont pas atteints. Ce qui la produit , ce qui

l'en iretienl, c'est l'indolence, c'est l'égoïsrae, qui détache le

cœur de tous les liens naturels, méconnoît citoyens, amis,
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parents, frères, et jusqu'à soi-même; et delà le mons-

trueux excès où donne Judas. Vous m'allez dire : Com-

ment un homme que Jésns-Clirist lui-même avoit élevé à

l'apostolat, a-t-il pu devenir aussi coupable? Sachez que

la vocation n'est point violence , tyrannie. Elle in vile , elle

pousse au bien; elle ne contraint point; elle parle au

cœur; mais sans attenter à la liberté. On peut donc résis-

ter à ses impressions ; et voilà le crime de Judas , la

source de son malheur. La passion prévaut, l'amour de

l'argent l'emporte ; on se néglige sur ses devoirs. Couime

lui , on finit par les oublier tous. La vigilance sur soi-

même auroit empêché tout le mal. Mais la preuve qu'il

n'est pas incurable , c'est que nous voyons des hommes

en grand nombre, qui en avoient été possédés au point

d'usurper le bien d'anlrui, devenir désintéressés jusqu'à

renoncera leur propre bien. Mais tant que l'avarice est pag.771

maîtresse du cœur, avec elle viennent fondre tous les

crimes, la profanation des tombeaux, les meurtres, les

dissensions, les guerres (1).

Or, le premier des jours où l'on mangeait des pains sans pg„ ^^3

levaiti ^ les disciples vinrent troiii>er Jésus, et lui dirent : Où
voulez-vous qit e nous vous préparions à manger la pdque ?

Jésus leur répondit : Allezvous-en dans la ville ^ chez un

tel, et lui dites : ISotre moitié vous enfoie dire : Moutcmps est

proche; je viens faire la pûque chez vou? , avec mes disciples.

Les disci/ les firent ce que Jésus leur avoit commandé , et

préparèrent la pdque. ( Vers, jy— ig.
)

Le premier des jours où se mangeoient les pains sans

levain , est, flans saint Matthieu, la A'^eille de la fête des

(i) Est-ce saint Jean Chrysoslôme qui a inspiré à Saiirin les éloquents

reproches qu'il adresse aux avares dans son sermon sur lecrinie de Judas?

( Tom. XI, pag. 63 et suiv.
)
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Azymes, où se devoit ininioler la pâque. Les disciples de-

mandent à Jésus où. il vouloit la célébrer; d'où l'on con-

clut que Jésus-Christ ni ses Apôtres îi'avoient point de

Matth Mti. ™2'son
,
point de domicile fixe. Il n'avoit pas une pierre

2- pour y reposer sa tète; ses disciples avoieni tout quille

J/ji(l. \:x.27. pour suivre leur maître.

Il parle, il commande avec un sou\erain empire. Ici
,

comme au moment de son entrée dans Jérusalem : Si quel-

quun vous dit quelque chose , dites que votre maître en a

hesoin. Pourtant cet honune à qui les disciples sont cliar-

ll'iil.wu 33. gés de dire : Noire maître vous envoie dire : Je viens faire

la pdque chez vous, avec mes disciples ^ ne connoissoit pas

Jésus-Christ, ou s'il le connoissoit, il pouvoit craindre

de se compromettre auprès de ses ennemis, en lui prclant

sa maison. jNuUe résistance de sa part. Jésus-Christ or-

donne ; il obéit. Jésus- Christ déclare que son temps ap-

proche ; io\x\o\iv s pour préparer ses disciples à leur pro-

chaine séparation , et faire connoître à tous les Juifs qu'il

s'offroil volontairement à la mort; quil vient faire sa pd-

la-. --',, que avec tous ses disciples
,
pour éloigner la pensée qu'il

voulût se dérober à ses ennemis.

Le soir donc étant venu , il était à table avec ses douze dis-

ciples (y ers. 20.). Judas étoit du nombre ; il participe

aux mêmes mystères ; il entend .Tésus-Christ parler de la

trahison qui se préparc. Avant le repas , Jésus-Christ lui

avoit lavé les pieds aussi-bien qu'aux autres. Durant le

repas, il ditàtous : Un d'entre vous me trahira.(W 21 .)ll ne

nomme point le perfide , et lui épargne la honte d'une ac-

cusolion directe; lui ménage avec bonté l'occasion du re-

pentir , et ne déclare enfin le traître qu'après que les autres

disciples, épouvantés d'un crime que leur conscience ne

leur rcproclio pas , «ml témoigné leur inquiétude par r«-(f<^



SAriXT JEAN CURYSOSTÔME. 33

1

demande r^^îZ-tY' moi Seigneur? Cesl alors que pour jnellre

iin à l inquiétude où ils sont, il répond : Celui quimel la

main avec moi dans le plat , c'est celui qui me trahira.

(V 23.) Essayant encore, mais inutilement, par une révé-

lation aussi précise , de faire entrer le remords dans son

cœur, il ajoute :

Pour ce qui est du Fils de fHomme, il s'en va a la mort,

selon ce qui a été écrit de lui ; mais malheur à l'homme par

qui le Fils de l'Homme sera trahi , il vaudroit mieuxpour lui

qu'il nefût jamais venu au monde. (V. 23.)

Transportez-vous à cette table où siège le traître à côté du

Sauveur ; voyez quelle douceur dans les paroles que Jésus- Pnj;. 775.

Christ adresse au perfide qui le trahit ; et conservez encore

au fond de votre cœur le levain secret de ressentiment et

d'aigreur qui vous anime contre votre frère.

Mais Tnalheur a celui par qui le Fils de VHomme sera

trahi ^ il vaudrait mieux pour lui qiCil ne fût jamais né;

c'est moins là l'expi'ession du reproche que celle de la com-

misération. Cependant Judas , ajoutant l'impudence à la

perfidie, demande : Est-ce moi Seigneur') [N.i^^W ose de-

mander ce que sa conscience lui crie; Jésus-Christ répond :

fousl'avez dit. Ne pouvoit-il pas lui dire bien plus tôt : O le

plus fourbe des hommes ! il y a si long-temps déjà que votre

détestable complot couvoit au fond de votre cœur ; il y a

long-temps que votre marché étoit fait avec les Démons;

déjà vous en avez reçu le prix ; et quand je mets votre

crime sous vos yeux, vous m'interrogez comme si votre

conscience n'avoit rien à vous reprocher ! Noji , vous ne

l'entendez rien dire de semblable. Vous l'avez dit; voilà

toute sa réponse.

On nous dira peut-être : Puisqu'il étoit écrjt que le Sau-

veur devoit souffrir, pourquoi tant s'appesantir sur le c;iiiu'
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de Judas? Le traître n'a faitqu'exécutei'l'ordre des saintes

Ecritures. Etoit-cedonc i'oLéissance aux Ecritures, plutôt

que l'intention du crirne qui l'a fait agir ? A ce compte , le

Démon lui-même seroit innocent.Mais loin de notre pensée,

mes frères , un tel blasphème. Quoique leur double crime

ait donné lieu au salut du genre humain , en a-t-il moins

mérité les plus rigoureux châti mon ts?Est-ce donc la trahison

de Judas qui nous a sauvé? N'est-ce pas la charité de Jésui-

Christqui, par une profondeur de conseil admirable, a fait

tourner à notre profit l'iniquité des méchants. On insiste :

Mais si Judas n'eût pas été ce traître , un autre l'auroit été.

—Qu'est-ce que cela fait à la question?— Beaucoup, me di-

tes-vous
;
puisqu'il étoitdevenu indispensable que le Christ

fût mis à mort , et le fût par la main dos hommes
,
pour

l'accomplissement des prophéties et la réparation du genre

humain; ce qui ne pouvait avoir lieu, en supposant tous

les hommes vertueux et justes. — Pitoyable raisonnement !

comme si la haute sagesse du fils de Dieu n'eût pu trouver

autrement le moyen de nous sauver. Il est vrai que Jésus-

Christ paroît s'attendrir sur le malheur de Judas; qu'en

conclure? Qu'il ait été l'instrument de la Providence qui

nous a rachetés ?La conséquence seroit absurde.— Mais on

va plus loin : S'il eût été plus heureux pour Judas de n'être

point né, pourquoi Dieu l'a-t-il laissé venir au monde ,

lui et tous ceux qui lui ressemblent? — Quoi ! au lieu de

condamner les méchants qui, toujours maîtres de ne l'être

pas , l'ont été de leur plein gré , vous abandonnez la ques-

tion pour vous en prendre à Dieu lui-même, dont vous

allez interroger les œuvres et scruter les impénétrables se-

crets ! Mais vous savez bien peut-être que l'on n'est point

méchant malgré soi ,
par nécessité. Vous voudriez qu'il

n'y eût eu au monde que des justes , afin qu'il n'y eût point
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ni de cbâlinienls ni de lieu de supplices pourpunir lesiné-

chants.— Pourquoi les laisser vivre ? pourquoi , du moins,

ne les pas anéantir au moment de leur naissance? — A quoi

nous vous répondrons d'abord par ce mot de l'Apôtre : O
homme ! qui êles-vous pour oser disputer avec Dieu 7 Un vase R-om. ix. lo,

dargile dit-il h celui qui Vafait : Fourguai niavez-vousfait

ainsi 7 Que s'il nousfaut enirer en discussion
,
je ne craindrai

pas d'affirmer qu'il esi bien plus convenable à la sagesse

divine de permettre un mélange qui sert à relever la vertu

des uns par le contraste avec la conduite des autres. Par là

,

les méchants eux-mêmes deviennent profitables aux bons.

Dieu punit les méchants, non pas dans ce sens qu'ils auront

servi à faire éclater la vertu des bons , mais par cela seul

qu'ils ont été méchants. llsn'étoient pas nés tels; ils ne sont

punis qu'en conséquence de leurs dérèglements. Et, certes,

quels châtiments ne méritent pas ceux qui , ayant sous les

yeux de si excellents modèles de vertu, s'en sont éloignés

pour s'abandonner au vice? Et de même que les bons ont

droit à une double récompense, et pour avoir été bons,

t^l pour s'être défendus de la contagion du vice; de même
les méchants doivent s'attendre à être punis pour deux

motifs, le premier pour n'avoir point voulu, comme les

justes, s'attacher à la vertu, le second
,
pour avoir refusé

de profiter de l'exemple que les justes leur donnoient...

Comme ils mangeaient , Jésus prit du pain , et l'ayant t^i^'. 781.

béni , le rompit et le donna à ses disciples , en disant :

Prenez et mangez , ceci est mon corps.

Et prenant le calice , ayant rendu grâces , il le leur

donna en disant : Buvez-en tous.

Car ceci est mon sang , le sang de la nouvelle alliance

,

qui est répandu pour plusieurs
,
pour la re'mission des pé-

chés. ( Vers. 26—28. )
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782. C'est au moment (le sa passion que Jésus-Clirisl a institué

le mystère de l'Eucharistie; pourquoi? Pour montrer par

toute la suite de ses actions
, que c'étoit lui-même qui

avoil établi l'ancienne loi , et que tout ce qui s'y trouvoit

contenu n'étoit que des ombres dont la loi nouvelle devoit

donner l'éclaircissement.

II rend grâces à Dieu
,
pour nous instruire dans quel sen-

timent de reconnoissauce il faut célébrer ce saint mystère
;

pour nous apprendre que dans tous nos maux , nous devons

rendre grâces à Dieu; pour exciter et affermir notre espé-

rance ; car si la pâque figurative avoit eu l'efficacité d'af-

franchir le peuple hébreu de la servitude où il gémissoit ;

la pâque véritable en aura plus encore pour racheter tout

l'univers. Parce qu'un nouvel ordre de bienfaits va com-

mencer pour le genre humain , il a réservé l'institution du

sacrifice eucharistique au moment où la loi ancienne alloit

être abrogée , et remplacée par la plus auguste immolation.

Prenez et mangez , ceci est mon corps
,
qui va être livrépour

la rémission des péchés. Nous ne voyons point que les

Apôtres aient été troublés à ces^paroies; elles n'éloient plus

nouvelles pour eux. C'est pourquoi Jésus-Christ ne s'arrête

pas à confirmer par d'autres développements la vérité de ce

qui leur avoit été dit à ce sujet; il appelle ce sang le sang

de la nouvelle alliance, c'est-à-dire de la promesse de la loi

nouvelle qui va leur être donnée ; i) en renouvelle ici la

promesse ; et c'est ce sang môme qui doit être le sceau de

la nouvelle alliance; car de même que la première étoit

cimentée par le sang des animaux , de même la nouvejle

doit être consacrée par le sang. Parce que le nouveau légis-

lateur est prêt à mourir; il laisse son testament, dési-

gnant avec précision l'objet de sa mort , à savoir la rémis-

sion des péchés. C'est ce qui manquoit à l'ancienne obla-
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lion. Faites ceci en nié/noire de moi : il ne doit donc plus l,\xr. (9.

être question des sacrifices antérieurs que comme de figures

*jui s'évanouissent au moment où la réalité paroît. Comme
autrefois la pâque se célébroiten mémoire des prodiges opé-

rés pour la délivrance d'Israël , ainsi la nouvelle pâque doit

être célébrée et répétée en mémoire du nouveau libérateur.

Le sang des victimes lévitiques couloit pour le salut des Pas;. -8 ;.

premiers-nés; le sang de la nouvelle alliance ne cessera de

couler pour la rémission des péchés de tous. Moïse avoit

dit : Ceci vous sentira cCune me'moire éternelle ; ainsi Jésus- Exod.xn. i3.

Christ veut-il que son sacrifice soit célébré par ses dis- ^^•

ciples , en perpétuité de son institution. 11 ajoute :

J'ai désiré avec ardeur de manger cette pâque avec vous,

c'est-à-dire de vous donuer des choses nouvelles, d'insti-

tuer une pâque qui vous rendra spirituels. Pourquoi ce

désir? Parce que c'étoit l'heure après laquelle son ardent

amour pour les hommes soupiroit; l'heure où il va sauver

le monde, fonder ses mystères; détruire, par sa mort, la

tyrannie de la mort , impatient qu'il est de commencer

l'œuvre de notre rédemption, et pour cela, de courir à la

croix avant même qu'elle ne soit présente à ses regards.

Il hoit le premier de ce calice, de peur qu'ils ne s'ef-

frayassent de ses paroles : quoi ! du sang à Loire ? de la

chair à manger? comme s'en étoient scandalisés ceux des
j,,^,^ ^.^ 53

Juifs à qui il avoit d'abord parlé de ce mystère, leur don-

nant l'exemple pour prévenir leurs délicatesses.

Je ne boirai plus désormais de ce fruit de la vigne jus-

qu au jour auquelje le boirai de nouveau avec vous dans le

royaume de mon Père. (Vers. 2g.)

Comme il avoit parlé de sa passion et de sa croix, il

annoncemaintenantsa résurrection qu'il appelle /e royaume

dp Dieu son père. Après qu'il sera sorti du tombeau , ses
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disciples le verront manger et boire; témoignage infailli-

ble de sa vie nouvelle, à quoi les esprits les plus grossiers

seront forcés de se rendre, e\ sans lequel on eût pu le

prendre pour un fantôme. Aussi les Apôtres attesteront-ils

Act. X. 4'. la vérité de sa résurrection , en disant : Nous qui avons

mangé et bu avec lui. Pour éloigner donc de la pensée toute

équivoque sur le fait de sa résurrection , et donnera l'af-

firmation de ses disciples le plus solide fondement, il

leur fournit par ces paroles la preuve la plus décisive de

son existence réelle : Jusqu'il ce que je le hoive de nouveau

avec vous. A cette marque vous serez en droit de reconnoî-
'^"'"''"

tre et de certifier que vous m'avez vu ressuscité, d'une

manière en effet bien nouvelle , extraordinaire, toute

miraculeuse, non plus dans une chair passible; mais

immortelle et incorruptible
,

qui n'aura plus besoin

sans doute d'être soutenue par la nourriture; mais qui

n'en sera pas moins réelle, puisqu'elle prendra la nour-

riture.

Et ayant chanté le cantique , ils s^en allèrent sur la mon-

tagne des oliviers. (Vers. 3o.)

Ayant chanté le cantique. Recueillez ces paroles , ô vous

qui, ne cberchant dans la table, comme les animaux, que

le plaisir de la table , en sortez sans rendre grâce à Dieu

par le cantique de ia reconnoissance. Recueiilez-les , vous

aussi qui, dans la célébration de nos saints mystères,

n'attendez pas les dernières; prières qui les terminent pour

vous échapper du lieu saint. Jésus-Christ commence par

l'endre grâces avant le repas, pour nous avertir que c'est là

pour nous aussi un devoir. Il finit de même
,
pour nous

apprendre à l'imiter.

Mais pourquoi se rendre sur cette montagne que le

traître J'idas connoissoit si bien? Si ce n'est encore pour
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montrer qu'il iie vouloit point se caclier, et qu'il selivroit

(le lai-même à la conjuration.

Là , s'adressant à ses disciples : Jt \>uhs serai à tous en

cette nuit une occasion de scandale, il a allégué la pro-

pl)élie : Car il est écrit : Jefrapperai le pasteur^ et les brebis zarj,. xm.

du troupeau seront dispersées [Yors. 3i.)i 'ifi'i de rap-

peler que s'il a)loit à la mort, c'étoit pour obéir à la vo-

lonté de Dieu son père; que l'ancien Testament tout en-

tier n'avoit été que la prédiction de l'avenir; que pas une

des circonstauces de sa passion n'avoit échappé à l'œil

des propliètes. Celle-ci nous fait voir ce qu'é'.oient les

Apôtres avant le crucifiement de Jésus Christ, et ce qu'ils

ont été après. Ces mêmes hommes, si foibles , si aisément

renversés auparavant, vous les verrez Lienîôf intrépides,

inébranlables....

Pierre l^i répondit : Quand vous seriez pour tous les au- .;.,„ .o-

ires un sujet de scandale^ vous ne le serezjamais peur moi.

Vers. 33.
)

Que dites-vous, ô Pierre ! Le prophète annonce que les

brebis seront dispersées; Jésus confirme l'oracle ; et vous le

démentez!... Au lieu de répondre humblement à son maî-

tre : Secourez-nous contre ce scandale , Pierre s'abandonne

à une confiance présomptueuse, jusqu'à dire : Quand tous

IfS autres se scandaliseroient à cause de vous, pour moi
,
ja-

mais. Quand tous toraberoient, moi je resterai debout.

A quoi donc pensez-vous , ô téméraire Apôtre! qnand

Jésus avoitdit, parlant à tous : Un de vous me trahira,

vous trembliez d'être le coupable; et bien que votre con-

science ne vous accusât point, vous contraigniez un de^,

douze à demander au maître qu'il s'expliquât; cl mainte-

nant qu'il déclare si expressément que tous sans nulle

exception seront scandalisés à cause de lui, Pierre veuû oo

l4- 22



538 SAIKT JEAN CHKYSOSTÔME.

savoir plus que son maître ; Pierre s'inscrit en faux contre

la parole de Jésus-Christ. D'où vient cette confiance?

D'un fond secret d'amour-propre et de com.plaisance pour

lui-même. Débarrassé du poids de l'ignorance par la dé-

claration du traître, il ne croit plus avoir rien à craindra'

pour lui-même; et s'ahandonnant à une fausse sécurité, il

s'érige en accusateur des autres : Quand tous les autres

seraient scandalisés à cause de vous^ moi
, je ne seraijamais

scandalisé. Peut-être se glissoit-il dans le cœur de cet

Apôtre une certaine amLition et un secret orgueil. Cette

foiblesse dominoit encore le cœur de tous les disciples;

nous en avons le témoignage dans la dispute qu'ils élevè-

rent durant la dernière cène elle-même, sur la question

Luc. XXII. 2/,. de savoir qui d'entre eux était le plus grand. Jésus-Chrisl

,

pour l'en guérir, permet, il ne commande pas, non, à Dieu

ne plaise! que Pierre le renie; mais il relire sa grâce de

lui , et nous donne à tous dans sa personne une leçon

éclatante de notre foiLlesse naturelle.

Cette présomptueuse confiance qui osoit donner le dé-

menti à la parole du prophète , à celle de Jésus-Christ lui-

même , Jésus-Christ la rahat en permettant le triple re-

niement de son Apôtre. Pierre ne veut pas croire à la pré-

diction : il croira du moins à l'expérience.

J/ùd. 3r, Ecoulez la réponse du Sauveur : Pierre , J'ai priépour

l'eus 1 afin que votre foi ne défaille point. Il lui fait enten-

dre que sa chute sera plus considérable que celle des au-

tres disciples
;

qu'il a donc besoin d'un plus puissant se-

cours- Pierre en effet péchoit doublement, d'abord pour re-

refuser de croire à la parole de Jésus-Christ ; ensuite pour se

croire valoir mieux que les autres. Ce n'est pas tout ; et sous

ce nouveau rapport , la faute devenoit encore plus grave : il

vouloit tout rapporter à ses seules forces. Pour appliquera
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loul un même remède, Jésns-Christ permettra qu'il tombe:

el sans faire aucune mention des aulres disciples , il borne

à Pierre seul l'effet de sa prière : Simon, Simon, Satan ibid. 3i.

vous a demaïuîé afin de vous cribler comme on crible le

blé , c'est-à-dire de vous tenter, de vous troubler, de vous

cont'ondre : mais fai prié pour vous, afin que voiraJoi ne

manque point. Pourquoi donc n'avoir pas étendu sa prière

à tous, puisque le JJémon n'a pas plas épargné les autres?

(Test encore pour les motifs que je viens d'alléguer; parce

que la faute de Pierre devant tirer à plus de conséquences,

il lui falloit une assistance plus particulière. Jésus Christ

ne dit pas : Je n'ai point permis au Démon de triompher

de votre foi ; il dit s&Aemtwl , j'aiprié \ il parle ici comme
homme, avec l'humilité qui convient à la qualité de vic-

time où il s'abaisse. C'est comme Dieu qu'il a fondé son n oc

Eglise sur la confession du même Apôtre; qu'il saura la

maiulenir contre tous les dangers , contre les coups de la

mort; qu'il a donné à Pierre les clefs du ciel, qu'il l'a

investi d'unesi grande puissance; et si pour tout cela, il n'a

point en recours à la prière, c'est qu'il agissoiî par sa pleine

puissance. Eloit-il donc plus difficile de calmer le trou-

ble d'un seul homme que d'assurer sur ce même homme
l'indéfeclibilité de son Eglise?

n Mais la prière de Jésus- Christ n'a point empêché que

Pierre ne reniât son maître. » C'est que ce n'en étoit point

là l'objet. Ce qu'elledemandoit, cen'étoil pas qu'il nereniàt

point , mais que sa foi ne défaillît point , ne fût pas entiè-

rement renversée : et telle a été effectivement l'œuvre de

celle prière. Délaissé à lui-même pour son orgueilleuse pré-

somption, plein de confiance dans ses forces, au point qu'a-

près que Jésus-Cbrist lui eut déclaré que cette nuit même,

avant que le coq chantât , il le renierait jusqu'à trois fois .
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le téméraire Apôlre n'hésite })as à répondre : Me fallût-il

mourir avec vous
^
je ne vous renierai pas ^ et que, selon la

lMan-.x)v.3i. remarque de saint Marc, plus Jésus- Christ affirmoit, plus

de son côté Pierre s'opiniâtroit. S'il a prouvé sa foiblessi;

par riiumilialion de sa chute, il n'a pas moins prouvé par

la suite combien la grâce qui l'a relevé est toute puissante.

Ce n'est point là le lang.age qu'il tiendra désormais ; sur

la demande faite par lui à Jésus-Christ après sa résurrec-

Luc. w;. 2 1. tion : Et celui-ci ^ Seigneur^ que deviendra-t-il? parlant de

Jean l'évangélisle; quand son maître réprime sa curiosité,

Pierre se renferme dans le silence. Une autre fois Jésus

P''^-?'!"' lui ayant dit : Ce n est pas à vous qu il est donné de con-

noilre l'heure ni le moment , Pierre ne réplique rien. De

même encore, lorsque dans sa vision jnyslérieuse, la voix

A.CX. \. i5. du ciel lui eut (Ut : N'appelez plus impur ce que Dieu a

purifié^ Pierre, bien qu'il n'entendît point encore le sens

de ces paroles, n'en demande point l'explication. Tels fu-

rent les fruits heureux de sa chute. Auparavantilrappor-

toit tout à lui-même; désormais vous l'entendrez dire,

Jbld. If-, i-i. à l'occasion de la guérison du paralytique : Pourquoi nous

regardez-vous comme si nous avions fait marcher cet homme

par notre propre jorce ou par noire puissance? L( çon imoor-

lante qui nous apprend que la volonté de l'homme ne lui

suffit pas , et qu'elle a besoin d'être soutenue par la force

d'en haut. El de même que le secoui's du ciel ne nous profi-

tera pas si notre volonté lui résiste, témoin la trahison de

Judas persévéramment rebelle à toutes les impressions de

la grâce qui lui parloit par la bouche de Jésus-Christ, de

même la volonté n'enipêche point la chute , si Dieu retire

son secours , léjnoin l'exemple de saint Pierre. Il faut donc

le concours de ces deux actions. Ce principe posé, je vous

exhorte et vous supplie, mes frères , d'éviter à la fois et
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lie vous en reposer absoluioenf sur l'.iiclc du ciel , dans i;i

pensée que vous n'ayez rien à faire pour votre saiut, et

(J'attribucr à vos efforts une efficacilé telle qu'ils vous dis-

pensent de recourir à Dieu. Dieu veut que l'on agisse,

que l'on s'évertue ; il nous demande une coopération per-

sonnelle; mais il ne nous permet pas non plus une pré-

somption qui rapporte à soi-même ce que l'on fait de bien.

Par là il établit la balance entre tous les devoirs ; il sépare

'de nos actions ce qui leur seroit préjudiciable, et ne nous

laisse que ce qui peut être pour nous une source de mérites

et de récompenses. Il a permis que le prince des Apôtres

succombât pour fiaire servir sa chute elle-même à le rendre

plus humble et plus fervent. Car, nous dit l'Évangile,

Celui à qui il ci été plus pardonné^ aimera aussi davan- lue. vu. 49

tage (i).

Croyons à la parole de Dieu ; croyons-v aveuglement

,

quelque répugnance que les sens et notre raison elle-même

puissent opposer à ce qu'il nous dit. Que le témoignage de

Dieu prévale sur le témoignage de nos sens et de notre in-

telligence, là surtout où il s'agit de mystères où la foi chré-

tienne ne s'arrête pas à ce qui paroît sous )ios yeux , mais

•s'attache à la parole de Dieu. Cette parole ne peuc nous

tromper; nous sommes tous les jours dupes de nos sens.

Puis donc que c'est Dieu qui a dit : Ceci est mon corps ,
Matth. x.wi,

croyons , croyons sans hésiter; suppléons par les lumières ^ '

de la foi au témoignage des yeux. Jésus-Christ n'y donne

rien aux sens ; c'est à la foi à remplacer ce qui leur man-

(1) Voyez au vol. xn, pag. 363 et suiv. l'article Eglise romaine. Chute de

saint Pierre, ^ous invitons également à lire uue page éloquente de

Saurin, sur la réparation que l'Apôtre a faite de sa faute, Serm. sur l'abné-

fration de saint Pierre , tom. xt
,
pag. 147.
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tjue. Dans l'aciniiuistratioa du baptême , l'eau objet sen-

sible , devient l'instrument d'un don spirituel ; mais ce

don lui-même, mais la grâce de la régénération qu'elle

confère , l'esprit seul peut la saisir. Si vous étiez une in-

telligence spirituelle, indépendante d'un corps , Dieu vous

eût lait ses dons indépendamment des organes du corps
;

inais parce qu'il a uni votre âaie à des sens , il a voulu que

des objets sensibles servisseritd'iutermédjaires à des grâces

toutes spirituelles.

Combien n'eu est-ii pas en ce moment qui se disent : Je

voudrois bien voir Notre Seigneur Jésus-Christ revêtu de

ce même corps dans lequel il a vécu sur la teçre! qu'avec

joie je contemplerois sou visage, toute sa personne, jus-

qu'aux vêlements, jusqu'à la chaussure qu'il porloit! Moi,

je vous réponds : C'est lui, lui-même que vous avez sous

les yeux; c'est lui que touchent vos mains, lui qui s'incor-

pore dans votre chair. Voilà bien plus que ses habits; c'est

son être tout entier qu'il vous donne ; ce n'est point seule-

ment à vos regards qu'il vient s'offrir, il s'abandonne tout

entier à vos attouchements ; il est votre nourriture , il s'i-

dentifie à votre propre substance. Gardez-vous donc
,
qui

que vous soyez, d'approcher de cette labié sacrée avec dé-

goût, avec négligence ; venez-y plein d'une sainte ardeur
,

brûlant des l'eux d'une A'ive charité. Les Juifs ne inan

-

geoient l'agneau pascal que debout, le bâton à la main,

les pieds chaussés, en grande hâte, avec l'empressement de

voyageurs qui alloient sortir de l'Egypte pour la terre de

Palestine; vous, c'est au ciel que vous allez vous rendre.

Combien donc ne sommes-nous pas obligés à plus de vi-

gilance et de circonspection! Car, malheur à celui qui com-

munieroit indignement ; les plus terribles châtimenis lui

sont préparés. Quoi ! vous ne pouvez sans indignation en-
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tendre le récit de la trahison de Judas; vous ue pensez

point sans frémissement au crime de ses bourreaux. Pro-

fanateur du corps et du sang de Jésus-Christ, vous vous

rendriez coupable d'un crime égal, et bien plus grand

encore. Ceux-là
,
quand il déchiroient impitoyablement sa

chair adorable, ils ne le connoissoient pas. V^ous, comblé

de ses bienfaits, vous, quand vous le recevez dans une

âme souillée, à la cruauté vous unissez l'ingratitude. Ce

n'étoil pas assez pour son amour de s'être fait homme,

d'avoir enduré pour nous les supplices de la flagellation et

du cruciliement ; il veut encore s'incorporer à notre chair

,

et non point simplement par la foi , mais réellement et sub-

stantiellement ne faire qu'une même chair avec nous.

Quelle ne doit donc pas être la pureté de celui qui s'ap-

proche de cet auguste sacrifice! Combien saintes doivent

être et la main qui rompt ce pain devenu la chair d'un

Dieu , et la bouche qui reçoit celui qui est tout amour , et

la langue qui est teinte de ce sang redoutable ! Pensez quel

honneur pour vous
, quel est le banquet où vous êtes ad-

mis. Ce que l'on vous y sert pour aliment , c'est celui que

les Anges n'envisagent qu'en tremblant , écrasés sous le

poids de la gloire qui jaillitde sa face ; c'est lui qui devient

votre nourriture, lui qui se convertit dans votre propre

substance , lui qui devient une même chair avec vous. Qui ps. c\

donc racontera les œuvres du Tout-Puissant? Qui publiera

dignement toutes ses louanges'^ Quelpasteurdonna jamaisson

sang pour nourrir ses brebis ? On voit des mères donner

leurs enfants à d'autres nourrices. Bien loin d'imiter un

tel exemple , .Tésus-Christ nourrit les siens de son sang
,

et les unit intimement à sa propre substance.... Sachons

correspondre à l'ardente charité de notre Dion; ne dégé-

nérons pas de la gloire à laquelle il nous élève. Avec quellft
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aviiiilc ne voyez-vous pas les enfants se [n'écipiter sur le

sein de leurs nourrices, et sucer le lait Je leurs ma-

înelies! Telle et pins grande encore doit être l'ardeur de

noire empressement à nous rendre au banquet sacré, à

MOUS plonger dans cette source de vie; et que la plus sen-

sible de nos douleurs soit d'être privés de cette nourri-

Ta^. :S(). 'ure céleste. La puissance des liomoies n'est ici pour rien.

I^e même Dieu qui opéra dans l'institution eucharistique,

opère encore aujourd'hui. Nous n'en somnies que les minis-

tres; c'est le même Dieu qui sanctifie nos offrandes et en

change les espèces. Loin donc de la table sainte tout Judas,

tout cœur avare qui viendroit encore pour l'y trahir ; loin
,

bien loin de sa présence tout ce qui n'est pas son disciple.

r.'aith xxii. Jésus-Chrisl, c'est lui-même qui le déclare, ne veut faire sa

'
'

pâque qu'avec ses disciples ; sur nos autels et dans le céna-

cle, c'est le même banquet, c'est le même Jésus-Christ.

Jésus- Chris.', ne quitta le cénacle que pour se rendre au

mont des Oliviers, et nous aussi, au sortir delà table

sainte , allons trouver les pauvres. Les pauvres sont des

oliviers plantés dans la maison du Seigneur. L'aumône dé-

posée dans leurs mains répandra sa bienfaisante onction

sur nos derniers moments.

Fuj'cz donc, encore une fois, fuyez loin delà labls sainte,

cœuisdnrs, âmes vindicatives, emportées . souillées par

quelqu'impureté que ce soit. Ces paroles s'adressent, non

pas seul(.menl à ceux qui viendroienty participer, mais à

ceux qui en sont les dispensateurs. Combien n'est-il pas

nécessaire que vous en soyez bien pénétrés pour vous faire

un devoir de ne distribuer le pain saci'é qu'avec la plus

sévère circonspection .' Malheur à vous-niêjiies , si vous

alliez atimelirc au banqiiei redoutable ceux que vous sau-

riez en être indignes,- car il vous sera demandé compte de
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leur sang ,q'îel t|iic pùlcue lour ranjA et leurdiymlé, ma-

gistrats , consuls, e/iipereiirs , îi'imporlc : repoussez-les,

écartez-les, vous en avez le droit. Tous êtes préposés à Ja

{;ar(le dune source d'eau vive, que vous devez conserver

pure au troupeau fidèle: y iaisseriez-vous pénétrer des

animaux immondes (jui voudroient s'y plonger, pourJa

troubler et la corrompre? Que dis-je une source d'eau

vive? C'est une source d'un sang et d'un esprit sacré : et

vous verriez s'y introduire des hommes chargés de crimes

pour l'infecter de leursiniquilés, vousles verriez sans vous

indigner, sans les chasser? Criminelle indifférence qui vous

attireroit les plus sévères châtiments ! Dieu ne vous a con-

féré l'honneur du sacerdoce qu'à la charge de discerner ceux

qui sont dignes ou non de la participation à nos mystères.

C'est en cela que consiste votre dignité, votre royal pri-

vilège , et non pas à étaler dans l'enceinte de nos édifices

religieux une tunique éclatante de blancheur.

Vous me direz : Pour cela, il faudroit les connoître.

Aussi ne parlé-je pas deceux que vous ignorez; mais seule-

m.ent de ceux que vousconnoissez. Ecoutez une parole qui

me pénètre moi-même d'horreur et d'efl^roi. Ce seroit un

moindre scandale de voir aux pieds de l'anlol eucharisti-

que des possédés du Démon , que d'y rencontrer de ces

pécheurs publics dont saint Paul a dit qiCil.s foulent aux Ht'l)r. x. 28.

fjwâs Jésus-Christ . qu'ils tiennent pour impur le sang de

son alliance, et qu ilsfont outrage a la grâce de son Esprit

Suint. Le possédé ne sera point puni de Dieu pour avoir

été tourmenté par le Démon ; mais celui qui communie

indignement sera condamné à des supplices éternels. Vous

communiez comme Judas : tremblez d'être puni comme }?d\;.~ijO.

lui. L'assemblée des fidèles est aussi le corps de Jésus-

C/hrisl. Ministre des saints mystères, prenez garde d'ir-
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riler le Seigneni' , en négligeant de purger ce corps; ne

présentez pas une épée tranchante au lieu d'une viande

salutaire. Que si quelqu'un osoit s'en approcher indigne-

ment , nul respect humain , rejetez-le. Il vaut mieux crain-

dre Dieu que les hommes. Vous craignez les hommes ,

insensé ! Celui même que vous craignez se jouera de vous;

craignez le Seigneur; les hommes eux-mêmes vous en

estimeront davaniage.

Vous avez peur de vous compromettre avec ce pécheur

public; nommez-le moi , et je saurai Lien l'empêcher de

se porter à cet excès d'audace. Il faudroit m'immoler moi-

même, avant d'obtenir de moi que le corps du Seigneur

soit livré à ce traître,- l'on verroit couler tout mon sang

plutôt que de me voir donner ce sang sacré à d'autres qu'à

ceux qui m'en paroissent dignes.

Que SI, malgré toutes les précautions , l'on vous trompe,

ce n'est plus votre faute. Seulement, appliquons-nous a

bien connoître ceux qui nous sont dénoncés par le scan-

dale de leur vie ; et Dieu saura bien nous faire connoître

aussi les autres. Mais à quoi serviroil-il qu'il nous décou-

vrît ceux qui seroient dans des crimes cachés , si nous re-

cevions indifféresnraenlceux qui vivroient dans des crimes

publics.... Le moyen de multiplier les bonnes commu-

nions, c'est de prévenir les mauvaises.

Après cela, Jésus vint dans un lieu appelé Gelhseinané , cl

dit à ses disciples : Asseyez-vous là pendant que je m'en

irai ici près, pour pi'ier.

Puis
,
prenant avec lui Pierre et tes deujc fils de Zébédèe^

il commença d'être saisi de tristesse , et davoir le cœurpressé

d'une extrême affliction. ( Vers. 36, 3 7.)

•< Quel en éloit le sujet ? Comme Dieu , il est inaccessi-

ble aux impressions de la soulfrance ; cojiiuie homme, il
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veut porter nos crimes et nos châtiments , tous ceux

qui soni dus au péché. C'est le péché qui le plonge dans

celte amertume. Le péché ! quoi donc , u'est-il pas la jus-

lice , l'innocence même ? Oui , mais le courroux céleste a

transporté sur lui le péché de tous les hommes , et sur le

mont des Oliviers, il commence à l'expier par l'amertume

de la contrition qui le pénètre. Ah ! mes frères , s'écrie

saint Chrysostôme, voilà le grand désordre que nous ai-

mons à vous reprocher, et pour lequel nous devons éter-

nellement pleurer sur nous. Un Dieu se irouhle à la vue

de notre péché, et nous sommes tranquilles ! Un Dieu s'en

afflige , et nous nous en consolons ! Un Dieu est humilié,

et nous marchons la tète levée! Un Dieu en sue jusqu'à

l'etfusion de son sang, et nous n'en versons pas une larme !

c'est ce qui doit nous épouvanter. Nous péchons, et bien

loin d'en être tristes jusqu'à la mort
,
peut-être, après le

péché, insullons-nous encore à la justice et à la Provi-

dence de notre Dieu , et disons-nous intérieurement comme

l'impie : J'ai /?ec^e, et que m'en est-il arrivédeJ'dcheujc{*^?>i Eccli. v. 4.

Et alors il leur dit : Mon dme est triste jusquà la mort ; de-

meurez ici et veillez avec moi. ( Vers. 38. )

Ces trois disciples que Jésus-Christ emmène avec lui,

étoient les mêmes qui avoient été témoins de sa transfigu-

ration. 11 les choisit de préférence aux autres qui n'avoient

pas ce motif, pour soutenir leur courage contre le spectacle

de ses humiliations et de ses souffrances.

Et s'en allant un peu plus loin , il se prosterna le visage

contre terre
,
priant et disant : Mon père , s il est possible

,

faites que ce calice passe et s'éloigne de moi; néanmoins^ que

ce que vous voulez soitfait , et non pas ce que je veujc.

' Rourdalonc , Mystères , tom. i.[). t9.i.
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Ensuite^ cianl venu vers ses disciples , et les ayant trouvés

qui dormoient ^ il dit à Pierre : Quoi ! vous n'avez pu veiller

une heure a^^ec moi ?

Feillez et priez , afin que vous ne tombiez point dans la

tentation ; l'esprit est pwi/ipt , mais la chair est faible.

( Ters 89— 4i» )

P.i-.7qi. Pourquoi s'adresse-l-il plus pavliculièreiiient à Pierre?

Pour le mettre en opposition avec lui-même. Tant de tié-

deur, après tant de protestations ! Il ne peut veiller une

heure avec son maître; et il parloit de mourir avec lui !

Mais parce que tons les autres avoient fait les mêoiès

promesses que lui , il leur donne à tous le même avertisse-

ment : Veillez et priez afin que vous ne tombiez pas dans la

tentation. Vous auriez beau vouloir mourir pour moi
,

comme vous me le promettiez: vaine résolution , si Dieu

ne la seconde. Pourquoi ? C'est, ajoule-t-il en adoucis

saut le reproche , et rejetant la faute sur la foiblesse de

notre nature, c'est que F esprit est prompt et la chair est

foihle. Les promesses ne coûleni pas; mais les répugnances

de la nature devienneut plus fortes , si la grâce n'en

triomphe.

// s'en alla donc prier encore une fois , en disant : Mon
père

.,
si ce calice ne peut passer., sans que je le boive., que

votre volonté soitfaite. (Vers. 4-0 Pour nous apprendre

qu'il faut s'allacher fortement à ce que Dieu veut , s'y

conformer aveuglement, et le lui demander. En consé-

quence, bien loin de fuir, c'est lui qui va au-devant de ses

ennemis.

[Qu'est-ce à dire, s il est possible 7 Mon Père, éloignez de

moi cette croix? Peut-il ignorer si la chose est possible ou

Joan X. 7. >. non? Quoi ! cette inlelligence sans bornes
,
qui connoii son

Père aussi-bien que le Pire ronnoît son Fils
., ainsi qu'il
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le déclare lui-même en icrmes exprès, auroit pu être dans l'i-

ynorance sur ce point? I.ui éloit-il pins diflicile d'avoir le

secret de ses soultrances
,
que la profonde connoissance ré-

servée à lai seul de l'JEssence divine? Il auroit ignoré ce

cju'avoient su ses prophètes.' car, ils .'«voient claireiaenl

prédit qu'il falloit
,
qu'il é toit inévitable qu'il souffrît. Ils

en avoient développé toutes les circonstances. Et de même
qu'il est impossible qu'une chose qui a été faite ne l'ait pas

été. il ne l'étoit pas moins qu'une chose ainsi prédite,

n'arrivât pas. Us en avoient parlé comme de choses déjà

faites, en sorte que des événements encore déposés dans

1 avenir, ont sous leur plume la certitude et l'évidence d'évé-

nements déjà passés. Ils ont vu et son sanglant sacrifice, et

ses causes, et ses bienfaits, le disciple perfide qui l'a

trahi , le tribunal inique qui l'a condamné ; ils l'ont vu mis

dans le sépulcre, ressuscité, monté aux cieux. Et celui de

(jui ils tiennen t leur mission , et avec elle l 'ordre de publier

ce qu'ils ont vu , auroit été le seul à l'igorer ? Y a-t-il à cela

la moindre vraisemblance? Il faudroit de plus supposer en-

core , non pas seulement qu'il ait ignoré ce qu'il alioit soul-

trir, mais qu'il ait eu la volontédes'y soustraire, et pourtant,

quand l^ierreîui avoit dit : Non Seigneur , il n'en sera pas Maiib. wi.

ainsi, vous l'avez euîenJu lui ré{)ondre avec la plus grande '-''«''i'''"^'-

véhémence : Retirez-vous de moi, Sa/an , vous m'êtes à scan-

dale
,
parce que vous ne goûtez pas les choses de Dieu . mais

celles du monde; et cela après qu'il venoit de l'appeler

bienheureux: ,c[a a lui avoit donné les clefs du royaume //iV. 17.

des cieux! Devient-il présumable qu'après un tel langage, il

ait eu Tintentiou de repousser ses souffrances? Il se présente

lui-même sous l'image du bon pasteur ; il prononce que

la marque à laquelle se reconnoit le bon pasteur, cest

^//'i7 donne sa vie pour ses brebis; il va plus loin , et ajoute :
t^^am, ^ ,

,
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//,/,/. i ?. Le mercenaire qui n est pas le pasteur voit le loup venir ^ el

il l.iisse là le troupeau, et s'enfuiu Si donc le caractère du

bon pasteur est de donner sa vie pour ses brebis, etcelui du

mercenaire dene vouloir pas exposersa vie; comment démen -

ihid. X. af5. liroit-il son propre langage? Il a dit : C'est de nioi-memc

queje quitte la vie , c''est pour cela que mon père m'aime ,

parce que je donne ma vie pour la reprendre. Mais si vous

la quittez de vous-même
,
pourquoi supplier ailleurs qu'on

ne la lui ôte pas? Pourquoi se vanter que sou Père l aime

précisément à cause de cela? Il n'y a pas long- temps qu'il

Ibid.wu.j. disoit à Dieu son Père : Mon Pèrel voici que l'heure

approche ( l'heure de sa passion ), glorifiez votre Fils ; et

qu'entend-il par celte gloire? Sa croix par laquelle seule

Dieu pouvoit être réconcilié avec les hommes , et les grâces

de l'Esprit Saint se répandre sur la terre. Aujourd'hui que

le moment en est venu, il ne le voudroit plus? mais s'il en

étoit ainsi, qui l'y contraignoit? Quelle nécessité y avoit-il

d'y courir? Pourquoi tant désirer de boire ce calice , ainsi

Luc. XXII. T 5. qu'il s'en étoit exprimé par ces paroles : J'ai désiré ardem-

ment de manger cette pdque avec vous ^ la veille du jour où

en effet il doit en épuiser jusqu'à la lie? Lui étoit-il si diffi-

cile d'empêcher Texéculion du complot tramé par ses enne-

mis? llcstle premier à courir au-devant. A son seul aspect

,

ils seront aveuglés, renversés par une seule parole de sa

bouche. Ne pouvoit-il pas échapper de leurs mains? Preuve

que c'est lui-même qui s'est livré, qu'il l'a fait volontaire-

ment, sans nécessité autre que celle du choix qu'il en

avoit fait. Ce n'étoit point assurément le pouvoir qui lui

manquoit; car vous l'allez voir plus puissant, plus formi-

dable sur sa croix , et au sein de la mort elle-même, qu'iî

nes'étoitfait voir jvisqnes-là; opérer les plus éclatantes mer-

veilles, faire reculer !e soleil , trembler la terre , fendre le*
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1

rochers, déchirer le voiledu temple, forcer Judas à recon-

iiohre son innocence, et ressusciter des morts. Pourquoi

donc enfin paroit il se refuser aux souffrances de sa pas-

sion? Parce qu'éiant horame sujet à toutes les infirmités de

notre nature, il permet à sa chair d'éprouver l'impression

de la crainte et de la tristesse, comme il s'étoit soumis aux

foitlesses de la faim, de la soif, du sommeil , de la fa-

tigue. Parce qu'il veut nous apprendre par son propre

exemple à ne pas nous exposer de nous-mêmes à la tenta-

tion ; à nous conformer à la volonlé de Dieu , à accepter de

sa main les croix qu'il uous envoie, quelles que puissent

être les répugnances de la chair, et à lui dire : Que. votre vo-

lonté seJasse , et non pas la mienne (*). ]

[S'il est possible
, Jailes que ce calice s'éloigne de moi :

ioutejuis que votre volonté soit J'uite , et non pas la mienne.

Est-ce qu'il a peur de la mort? est-ce qu'il voit avec regret

arriver l'heure de sa passion , lui qui a dit qu'il fallait que

le Fils de Vhomme souffrît beaucoup
,
quil mourut

,
qu'il fût ÎVlarc.viti.Si.

enseveli ^ et quil ressuscitât le troisième jour; lui qui avoit

dit : Détruisez ce temple ^ et je le rétablirai en trois jours; Jcau. u. 19.

et encore : Il dépend de moi de laisser ma vie et de la re- il>i,l.s. iS.

prendre : personne na le pouvoir de m'en dépouiller ; c'est de

moi-même que je la quitte^ et je la reprends ii volonté. Et,

quand son Apôtre , après l'avoir confessé le Christ , Dis du

Dieu vivant, lui eut témoigné qu'il lui paroissoit peu

convenable quil souffrît, il avoit répondu avec chaleur :

(*) In illud : Patsr, si possibileest, tom. m Bened., pag. .'8—24; Mo-

rel , Opusc, tom. v
, pag. 1:4

—

laS ( en substance ) ; Bossuet,

Passion de N. S. J.-C. , Serm. , tom. vu
, pag. 828— 33o ; Bourdaloue,

Exhortation sur la prière de Jésus- Christ au jardin des olives.,Exhortât.,

tom I
, pag 3 1 2 et suiv.
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Mdii- VIII. "^.j. Retire-toi ile rnoi , Satan ; tu m'es une pierre ilachoppement^

parce que tu ne goûtes pas les choses de Dieu , mais les choses

des hommes. Lui enfin qui avoit envoyé ses prophètes

prédire ses souffrances (*).
]

// parloit encore , lorsque Judas , un des douze , arriva
,

Pat;- Tya- et avec lui une grande troupe de gens armés d'épées et de

bâtons
, qui avaient été envoyés par les princes des prêtres

et par les sénateurs du peuple juif. (Vers. 47-)

Judas ^ un des douze. L'évangéliste n'iiésile pas à le

nommer, il l'appelle encore un des douze. Avec des épées

et des bâtons. Quelles armes pour des prêtres !

Or., celui qui le trahissuit leur avoit donné ce signal :

Celui que je baiserai, c'est celui que vous cherchez; saisis-

sez-vous-en. (Vers. 4-8.) Juste ciel ! quelle noirceur ! quelle

monstrueuse scélératesse dans l'âme du perfide ! De quels

yeux pouvoit-il donc envisager son maître! quelle bouche

l'ai^^g^î. osa-'-il imprimer sur son visage? Malheureux disciple!

quels soûl tes projets ? quel horrible complot ! £l quel si-

gnal donnes-tu pour ton infâme trahison? un baiser ! Parce

qu'il connoît bien Jésus-Christ pour le cœur le plus sen-

sible , ie plus affectueux , c'est là ce qui l'enhardit à le

trahir ! Misérable ! Son crime n'en devient que. plus atroce

et plus impardonnable. Un signal pour le reconnoîlre ! ÏI

savoit bien que son maître eût pu , s'il l'eût voulu
,
passer

à travers ses ennemis , comme il l'avoit lait tant de fois , et

que s'il va se laisser prendre, c'est qu'il le voudra bien.

En effet, pour signaler sa puissance , Jésus-(]lirist a ré-

pandu sur leurs yeux des ténèbres qui les empêchent de le

reconiioître. Que cherchez-vous 7 leur demande-l-il. Tl est

sous leurs yeux; ils ne manquent pas de flambeaux pour

les éclairer dans l'obscurité. Judas, au milieu d'eux , les

(*) De sanct, Triait. , Morel, Opusc. , tom. vi
, pag. 196, 197.
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conduit près de sa personne, et ils le cherchent encore ; il

faut qu'il se déclare lui-même : Jf suis celui que vous cher-

chez; et cependant il fait de nouvelles tenlatives pour ra-

mener le traître. Judas! lui dit -il , dans saint Luc, vous Luc. xxn. 48.

embrassez le. Fils de l'homme pour le trahir : jusqu'à ce que,

voyant tous ses efforts inutiles , il dessille les yeux de ceux

qui le cherchoient , et se livre entre leurs mains.

En même temps ils s avancèrent ^ mirent la main i'z/r Pag. 797.

Jésus , et se saisirent de lui.

Alors un de ceux qui étaient avec Jésus ^ mettant tépée

a la main elfrappant un des gens du grand-prétre , lui coupa

l'oreille.

Jésus lui dit : Remettez votre épée dans son lieu ; rar

tous ceux qui prendront l'épée
,
périront par tépée. (Vers.

5o , 5i, 52.)

Saint Jean attribue cette action à saint Pierre, dont on ^'^f^-
^^''"•

peut en effet reconnoîire ici le zèle accoutume pour son

maître. Que si Ton demande pourquoi les disciples de Jésus

avoient en ce moment des épées , c'est qu'il leur en avoit

fallu pour la célébration de la Pâque; et ils les portoient l'ag':'.^^.

encore, sur le bruit des dangers que leur maître alloit cou-

rir. Mais l'usage qne celui-ci en fait , lui attire de la part

de Jésus-Christ une sévère réprimande, et donne au Sau-

veur une occasion nouvelle de signaler sa douceur et sa

puissance. Il guérit aussitôt celui qui est blessé, et,

s'adressant au disciple : Remettez votre épée dans le four-

reau. Celui-ci obéit sans répliquer une parole. Jésus-Christ

ne veut point d'un secours humain. Croyez-vous que je ne

puisse prier mon Père , et que , si je l'en avois prié
.^ il ne

m'envoyât pas ici plus de douze légions cïAnges? (V. 52,

53.) Il priera donc Dieu son père , non pour perdre encore

ceux qui le persécutent, mais pour les sauver. S'il a suffi

l4. 23
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iv.Ke^.wnr. aulrefoisd'uii seul Ange pour exterminer une armée entière

de cent quatre-vingt-cinq mille combattants
,
que ne pour-

roient pas des légions nombreuses d'Anges contre une poi-

gnée d'hommes? S'ils ne se montrent pas, c'est que les

divines Ecritures en ont ordonné ainsi : Comment s'accoin-

pliroient les Ecritures , qui marquent que cela doit sefaire

ainsi? (Vers. 5^.) Puisque tel est l'ordre du Ciel, pourquoi

vtmdriez-vous vous j opposer ?

S'adressaiit à ses ennemis : Vous êtes venus à moi comme

à un voleur , avec des épées et des bdtuns pour me prendre ;

j'élois tous lesjours assis au milieu de vous, enseignant dans

le temple, et vous ne m'avez point pris. (Vers. 53.) Pour-

quoi? Parce qu'ils n'avoieut de pouvoir sur sa personne

qu'autan l qu'il veut bien leur en donner. Les prodiges qu'il

opère à ce moment le leur prouvoicnl assez. D'une seule

parole il renverse leur cohorte; il guérilla plaie de celui

qui a été blessé ; l'autorité de ses paroles se montre avec

autant d'éclat que celle de ses miracles. Il rappelle ses pré-

dications plutôt que ses miracles eux-mêmes : J'élois tous

les jours au milieu de vous , enseignant dans le temple
,

joignant la plus sublime modestie à la plus haute puissance.

Au lieu de venir dans ce lieu écarté , ne pouvoit-il pas se

renfermer dans ce temple, où il eût été protégé par la

faveur du peuple, qui venoit l'y entendre avec empresse-

ment? Falloit-il donc tout cet appareil militaire pour

prendre un homme qui se livroit de lui-même? Et en s'of-

frant ainsi volontairement , il manifesie qu'il a avec Dieu

son père une même volonté, puisqu'il accomplit les Écri-

tures que Dieu a dictées.

Alors ses disciples tabandonnant , s^enfuirent tous.

(Vers. 56.) Ils n'avoient pas fui quand on est venu s'em-

parer de sa personne ; ils ne fuient qu'après l'avoir entendu
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ck'clarer que tout ce qui se fait , n'arrive que oonformémeni

aux Écritures , et que louto résistance seroit vaine.

Pendant qu'on l'emraenoit chez Caïplic, Pierre suivait

de loin ^ et entra dans la cour de la maison du grand-

prêtre, pourvoir la fin de tout ceci. (Vers. 58.)

Pierre donnoit du moins quelques marques de courage,

en allant à sa suite jusque dans la maison du grand-prêtre.

Jean s'y rencontra aussi; mais il en ctoit connu.

On se rend chez Caïphe, grand-prêtre pour cette année ,

afin de n'agir que par son avis; toutefois pour exécuter

plutôt que pour délibérer : le projet éioit arrêté d'avance.

Cependant que devient la célébration de la Pâque? Ce ra", «îc:

n'étoil pas Jésus-Christ qui en avoit transgressé le devoir,

puisqu'il venoit d'en observer la cérémonie légale. Mnis

ces hommes, accoutumés à violer toutes les lois, renvoient

à d'autres temps l'observation de Ja fête : Lorsque le malin

fut venu, ils n entrèrent pas dans le préloire , dit saint Jean
,

afin qu'ils nefussent point impurs , et qu'ils pussent manger

laPdque; ils ne s'occupent que du soin de consommer

leur exécrable dessein.

En conséquence, ils font à la hâte quelques informa-

tions
,
pour se donner l'air d'un jugement dans les formes,

ils appellent des témoins qxii se contredisent; le désordre

et l'agitation qui régnent dans l'assemblée font bien voir

qu'il n'y a là qu'un fantôme de tribunal.

Deuxfaux témoins se présentèrent qui dirent : Cet homme
a dit : Je puis de'truire le temple de Dieu, et le rebâtir en trois

jours. (V. 6i.) Jésus-Christ n'avoil point dit : Je détrui-

rai, mais détruisez : solvite. Il ne parloit point du temple de

Jérusalem , mais du temple de son corps
,
qu'il devoit effec-

tivement rétablir trois jours après. Que fait à cela le grand-

prêtre? Ne cherchant qu'un prétexte contre l'accusé : Vous

25.
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ne répondez rien^ dit-il, i ce que ces témoins défjosent

contre vous. (Vers. 62.)

Mais Je'sus demeuroit dans le silence. (Vers. 63.) Que
faire autre cliose clans une assemblée où il n'j avoit pas

l'ornLre de justice , et qui n'étoit réellement qu'une assem-

blée de brigands ?

Le grand-prêtre poursuit : Je l'ous adjure par le Dieu vi-

vant^ dites- nous si vous êtes le Christ , Fils de Dieu. Je'sus

répondit : J^ous l'avez dit : mais je vous déclare que vous

verrez un jour le Fils de fHomme assis à la droite de la

majesté de Dieu , venir dans les nuées du ciel.

Le grand-prélre entendant ces paroles déchira ses vêtements

en disant : Il a blasphémé. Qu avons-nous plus besoin de té-

moins? Vous venez d'entendre son blasphème, (V. 6^, 65.)

Par celte feinte indignation , il veut faire passer Jésus-

Christ pour criminel de lèse majesté divine. L'épouvante

Aoi. vit. 56, passe dans tous les cœurs. Ainsi feront-ils lors du martyre

de saint Etienne; ils se boucheront les oreilles pour ne pas

entendre ce qu'ils appellent des blasphèmes. En quoi donc

Jésus-Christ avoil-il blasphémé? ne l'avoienl-ils pas en-

1. lie. XX. 4.?. tendu déjà s'appliquer à lui-même, et dire en pleine assem-

blée ces paroles du psaume : Le Seigneur a dit à mon Sei-

gneur., asseyez-vous a ma droite? Et, l'explication qu'il en

avoit faite, les avoit tellement confondus, qu'ils n'avoient

eu rien à lui répondre, et qu'ils n'avoient plus osé le contre-

dire. Sur quoi donc pouvoit porter un tel reproche? Jésus

s'étoit appelé le Christ : et jusqu'au dernier moment, il ne

cessera de se faire reconnoître dans cette qualité, de décla-

rer qu'il étoit assis à la droite de Dieu son père ,
qu'il re-

viendroit un jour sur la terre pour juger tons les hommes,

et qu'il est dans une parfaite conformité avec Dieu.

Caïphe ayant déchiré ses vêtements , s'adresse au peu-
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pie : Que vous en semble (V. 66) , demande-t-il? Il évite

de prononcer lui-même l'arrêt; il se contente d'exposer le

prétendu crime , et laisse aiix autres Ténoncé de la peine.

Le perfide savoit bien que si l'affaire éloit bien examinée à

fond, il en sorliroit une conviction intime de l'innocence

de Jésus; mais c'est d'eux-mêmes qu'il veut en obtenir la

condamnation, et il la prépare par ces artificieuses paroles,

qui n'adraeltoient plus de grâce : P^uus venez denlendre

vous-mêmes son blasphème. Aussi s'écrie-t-on : // est cou-

pable de mort. ( V. 66. ) Par là , ils se rendent eux-mêmes

à la fois accusateurs , léraoins et juges.

On pourtoit s'élonner qu'ils ne l'aient pas accusé plutôt

d'avoir violé le sabbat.C'est que Jésus-Christ leuravoit fré-

quemment fermé la bouche à ce sujet; c'est que la passion

trouvoit assez de quoi se «atisfaire dans le présent, sans re-

monter vers le passé. Aussi Caïphe n'en veut-il pas davan-

tage. En déchirant ses habits en présence de tout ce peuple,

il excite tous ses ressentiments ; et comme si Faccusé eât

été condamné légalement, parce que l'arrêt a été porté , il

le renvoie à Pilate. Tout est dit par ce seul mot: // est cou-

pable de mort. En présence de Pilate, ils n'auront rien de

plus à alléguer. Si ce n éloit pas uji méchant homme ^ nous Joan. xvni.

ne vous faurions pas livré. Supposant par le vague de cette
^°"

accusation qu'il s'étoit rendu coupable de crimes publics

et notoires (i).

Mais pourquoi plutôtne pas le faire mourir secrètement?

— Ils avoient plus d'intérêt à flétrir sa mémoire. Il falloit

opposer l'ignominie d'un supplice public à l'éclat de ses

prédications et de ses miracles. Jésus-Christ les laisse

faire; et leuc iniquité même servira au triomphe de

(i) "Voy. Massillon. Serm. du vendredi saint , tom. iv
,

pa^-. j^ i.
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la vérité. Sa mort manifestée à tous les yeux trom-

pera ratlenle des Juits. Ils espéroient que la publicité de

l'exécution le couvriroil d'ignominie; ils n'ont fait que

travaillera sa gloire. Et comme en disant : mettons-le à

Joaii. XI. 43. mort pour empêcher que les Romains ne viennent et ne

détruisent noire ville , ils ont appelé et la vengeance des

Romains et la destruction de leur ville : ainsi en le cruci-

fiant dans le dessein de le diffamer , ils n'ont réussi qu'à le

faire adorer par toute la terre.

Pilate leur dit : Prenez-le vous-mêmes el jugez-le selon

votre loi. Les Juifs ne veulent plus de ce privilège : il faut

que Jésus soit condamné comme un pervers, comme un

tjran, comme un malfaiteur et un séditieux
;
qu'il soit cru-

cifié entre deux voleurs : N'e'crwez pas que c'est le roi des

Juifs, mais bien qu'il s'est dit être le roi des Juifs. Tous

leurs emportements n'auront d'autre effet que de constater

leur déicide, et de les rendre à jamais inexcusables, lisse

rag. 802. vauloient d'avoir triomplié de Jésus-Christ: c'est Jésus-

Christ qui a triomphé d'eux, eu faisant tourner à sa propre

gloire l'ignominie de son supplice.

Aussitôt on lui cracha au visage ; on lefrappa à coup^

de poing, et d'autres lui donnèrent des soufflets

,

En disant : Christ, prophétise-nousqui t'afrappé. (V. G7

.

68.) Jésus-Christ endure ces outrages sans se plaindre.

•' Comme législateur de la loi nouvelle, Jésus-Christ

s'étoit déclaré dans ses divines instructions contre tout es-

prit de vengeance. Mais , dit saint Chrysostôme , cela ne

suffisoit pas , il falloit pourvoir à la sûreté de ce comman-

dement, et mcilre ce précepte à couvert de tous les stra-

tagèmes et de toutes les subtilités dont Ja passion des

hommes se sert pour en éluder l'obligation et la pratique
;

car il n'es' pas oroy-rible . r.joute ce saint docteur , combien
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<le ruses el combien d'arlifices l'araour-propre saii là-dessus

imaginer; lanlôt nous persuadant qu'on nous fait injure,

lorsque ce n'est qu'une injure chimérique ; lanlôt, s'il y a

quelque chose de réel , nous l'exagéranl, l'augmejitant, le

défigurant, l'empoisonnant; tantôt pour colorer nos ven-

geances, nous les déguisant sous le masque de zèle et d'é-

quité, nous les proposant comme permises, comme rai-

sonnables, comme saintes; nous fournissant des prétextes

pour les exciter , des autorités pour s'y confirmer, mille

adoucissements pour les pallier. Ilétoit, dis-je, nécessaire

de renverser tout cela, et parce que pour le renverser et l'a-

néantir, il étoit d'une égale importance d'ôter à l'homme

la liberté de son raisonnement
,
parce que s'il y a chose

j^ernicieuse et trompeuse , c'est le raisonnement d'un esprit

piqué et animé
,
parce qu'il n'y a que la passion alors qui

raisonne, et que rien n'est plus faux ni plus outré que le

raisonnement de la passion ; il falloit que Jésus-Christ,

lils de Dieu, fortifiât sa loi d'une conviction qui fût au-

dessus de tout le raisonnement humain. Or cette convic-

tion sans réplique
,
poursuit saint Chrysostôme , est son

exemple (i) ».

L'héroïque patience de Jésus figurée par celle du patriarche Joseph.

Pourquoi ces brutales fureurs, pourquoi ces cruels ou- pa„ ^^^^

trages contre un homme qu'ils vont meKre à mort? La

cruauté de ce peuple ne tenoit plus nulle mesure. Tout

ce que l'iusulie et la violence ont de plus barbare est épuisé

conîre la personne adorable du Sauveur. Tels que des

chasseurs, maîtres enfin de leur proie (2), ils s'aban-

( i ) Bourdaloue , sur le soufflet donné à Jesus-Christ, Exltorlat., loin, t,

pag. 396; Chrysost. , tom. vu
,
pag. 763 , 802 , 82 r.

(a) < Saint Jean Cbrysoslôme dit fine les Juifs en usèrent en cela romuie
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donnent à leur joie féroce; c'est pour eux une fête de

se plonger dans son sang, de décliirer ses membres pal-

pitants, de s'enivrer du spectacle de ses douleurs. Mais

admirons ici tout à la fois et l'ingénuité des disciples qui

nous transnieltent sans nul déguisement ces particularités,

en apparence si humiliantes pour la gloire de leur maî-

tre , et mieux encore l'extrême douceur du maître qui con-

sent à endurer tant d'outrages : c'est pour nous qu'il les

souffre : maître du ciel et delà terre, il se laisse ainsi

traiter parles derniers des hommes, et met sa gloire à nous

témoigner son amour , en souffrant pour nous. Quel

contraste ! d'un côlé la plus inaltérahle résignation , de

l'autre la plus furieuse barbarie, tant dans les paroles que

dans les actions!

Le prophète Isaïe en avoit tracé le tableau dans ces ter-

Isa, r.rii. 3. mes : [l s'est éleeé deoant le Seigneur comme unfoihle ar-

brisseau , et comme un rejeton qui sari d'une terre sèche ;

il a été sans beauté et sans éclat ; nous la\>ons vu , et il na-

i'oit rien qui alVrdt nos regards. Il nous a paru méprisable^

le dernier des hommes^ un homme de douleurs ( i). Imaginez

rien d'égal à ces insultes: ils couvrent de crachats infâmes

ce visage auguste, en présence de qui les flots de la mer

avoient reculé, et le soleil va dans un moment voiler

ses rayons; ils l'accablent de coups; la tête n'est pas

des chasseurs qui , avaut enfin trouvé la biche qu'ils poui-suivoieut , ne se

contentent pas de la prendre , ni de la faire simplemeut mourir , mais qui

se font un plaisir de la fatiguer , de la tourmenter , de lâcher tous les

chiens sur elle, de la faire fouler et déchirer toute vive. » (La Colombière,

Serm. du t-endrcdi saint , tom. i, pag. 284.
)

(i) Développé par Bourdaloue , Passion, Carême, tom. iir, pag. 244 ,

d'après saint Jean Chrysoslôme. hossuet , Serm. du vendredi saint

,

loni. vit, pag. 34^» '>4'i.
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1

épargnée; leur rage s'abandonne aux transports les plus

effrénés. Lei) railleries cruelles se mêlent aux plus féroces

traitemenls ; on se joue de sa personne comme d'un roi de

théâtre : Christ
,
prophétise-nous qui est-ce qui tafrappé.

Ils savoient bien qu'on le donnoit pour un prophète. Saint

Marc ajoute celle circonstance qu'on lui avoii jetéun voile Marc.xiv^ôa.

sur le visage, le traitant comme un de ces infâmes malfai-

teurs, indignes de voir le jour , livré ainsi aux insultes

des plus vils esclaves.

Arrêtons souvent nos regards
,

je vous en conjure, sur

ces tristes images ; aimons à nous entretenir dans les senti-

ments de piété qu'elles Inspirent; imprimons-les fortenienl

dans nos cœurs. Ce sont là nos litres de gloire; elles font

ma joie et mon espérance. J'admire moins encore Jésus
,

quand je le vois ressusciter des morts
,
que quand je le con-

sidère dans ses exlrêmes souffrances (i) : saint Paul en fait

l'objet de ses conlinuelles méditations. Sans cesse et sa

croix et sa mort, et ses souffrances et ses ignominies, sont

présents à la pensée de l'Apôtre. Tantôt vous l'entendez

dire : Allons a lui , en portant son opprobre; tantôt ; Jetons Hebr.xni.i3.

les yeujc sur Jésus, l'auteur et le consomnifjteur de notre foi,

qui, au lieu de la /oie qu^ilpuui'oit goûtei\ a souffert la croix,

méprisant l"ignominie.

Pierre cependant était assis dehors dans la cour, et une

servante vint ci lui qui lui dit : f^ous étiez aussi aoec Jésus

le gali/éen.

Mais il le nia devant tous jusqu'à trois fois, en disant :

Je ne sais ce que vou^ dites. En même temps , le coq chanta,

et Pierre se souvint de la parole que Jésus lui avoit dite :

(i) Développe par Bourdaloue, citant saint Chr\so%\6me , Mystères ,

tnni. I, pag. 2^9 , ef par tou'; les prédicateurs.



362 SAINT JEAN CHRYSOSTOME.

Avant que le coq chante , vous me renoncerez trois fois; et

Tag
.
8 o 3

. étant sorti de ce lieu là , ilpieura amèrement. (Vers. 71-75.)

Conduile étrange ! Au moment où on étoit venu saisir

son maître, on l'avoit vu, plein d'ardeur, tirer l'épée et en

frapper un des serviteurs du grand-prêtre ; et ici
,
qu'on

l'accable d'outrages, bien loin de s'en indigner, de voler

à sa défense , il le renie (i). Dans l'épouvante qui le saisit

,

une misérable servante le déconcerte et l'abat. Ce n'est pas

une fois ni deux , mais jusqu'à trois qu'il renie son maî-

tre ; et cela, en si peu de temps, non pas en présence du

tribunal, mais dehors.

Luc.xxri. 60. On peut inférer du récit de saint Lac
,
que saint Pierre

ne reconnut point sa faute immédiatement après l'avoir

commise, pas même aussitôt après le chant du coq, mais

seulement après que Jésus-Christ eut jeté sur lui le regard

Marc. xiv,68. ^^^ 1^ fit rentrer en lui-même. Saint Marc ajoute ces cir-

constances importantes
,
que sans doute il avoit apprises

de saint Pierre lui-même dont il éloit le disciple, et qui

achèvent bien de prouver sa scrupuleuse véracité : que

dès le premier renoncement de l'Apôtre, le coq avoit

chanté une première fois , et qu'il chanta une seconde fois

après son dernier renoncement. Dans le trouble où éloit

saint Pierre , il n'avoit rien entendu. Ramené au repentir

par le regard de son maître (2), il sortit, et pleura amère-

ment sa faute.

' i) Bossuet, Serm. du vendredi saint, tom. vu, pag 45o.

(2) « Que ce regard dit de choses ! que ces yeux sont éloquents ! jamais

discours ne fut si énergique
;
jamais orateur ne s'exprima avec tant de

force. Jésus-Christ regarde Pierre. C'est l'homme de douleurs qui se plaint

d'un nouveau fardeau qu'on ajoute à celui sous le poids duquel il est

comme prêt à plier. C'est le Rédempteur charitable qui a pitié d'une âme

qui va se perdre. C'est l'ApoIre de notre salut qui prêche dans les chaînes.
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Le malin étant oenii ^ tous les princes des prêtres et les an-

ciens du peuple tinrent ( pour la quatrième fois ) conseil con-

tre Jésus
^
pour le faire mourir.

Et ils tamenèrent lié, et le livrèrent à Punce-Pilate
,
gou-

verneur du pays. (Cliap. xxvii, vers. 1,2.)

Sa mort avoit été résolue, mais ne devoit pas être exé-

cutée ce jour là à cause de la fête. Le Ciel en avoit disposé

autrement. Malgré cette circonstance, elleaura lieu ce jour

là même , parce que Jésus-Christ doit accomplir, par sa

mort , la Pâque véi-itable dont l'autre étoit la figure.

Alors Judas qui l'avait trahi , voyant que Jésus e'toit con-

damne', touche'de repentir, reporta aux princes des prêtres

et aux anciens leur trente pièces d'argent. (Vers. 3.
)

Pénitence tardive, qui ne fera qu'aggraver son crime et

celui des prêtres : le sien , en n'amenant qu'un stérile aveu
;

celui des prêtres
,
que son exemple ne convertit pas.

Judas s'en va jeler dans le lemple l'argent qu'il avoit Pag. 80?.

reçu pour prix de sa trahison. Ainsi faites-vous, ô vous

qui , après vous êire enrichis par vos rapines , faites des

aumônes au prix du sang de l'innocent. De tels bienfaits

sont purement pliarisaïques : ce sont les libéralités des

Démons. Combien n'en voyons-nous pas aujourd'hui en-

core de ces prétendus bienfaiteurs qui se croient sans re-

proche , parce qu'ils anront donné aux pavvres quelque

peu de ce qu'ils ont volé aux autres! C'est de ces hommes
que le prophète a dit : F'ous couvrez mon autel de larmes. Malach, tr.

Jésus-Christ ne veut pas d'un pain arrosé de sang. ' "

Judas ne s'en repent que quand le crime est sans remède.

C'est ainsi que le Démon agit à l'égard de tant de faux

lùiûii c'est le maille des cœurs , c'est le Die» tout puissant qui réprime les

efforts (lu Démon et lui enlève sa couquèle. >< fSainiu , Srim. .sur Valnic-

j^atfnn rie saint Pierre , fom. xr
,
pag. i3/|. )
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pénileiits , à qui il ne laisse sentir la grandeur de leur

Pag.Soô. péclîé que quand le mal est devenu irréparaLle. Judas

fait bien sans doule de s'avouer coupable, de rejeter le

honteux salaire de sa perfidie, d'aller même jusqu'à braver

le ressentiment des Juifs : il pouvoit encore obtenir

grâce. Son désespoir, qui le ])orte à se faire mourir lui-

même, achève de le perdre. La vérité finit toujours par

sortir des nuages qui roffusquent, et ses adversaires eux-

mêmes servent à son triomphe, par leur crime même et

par leur châtiment. Le supplice que le traître s'inflige à

lui-même, fait l'éternelle condamnation des Juifs, (l va

reporter aux princes des prêtres leur trente pièces d'argent

en leur disant : J'ai péché
,
parce que fai îwre' le sang in-

nocent ; mais ils lui dirent : Que nous importe? C'est voire

affaire.

Judas, après avoirjeté l'argent dans le temple, se retira

et s'alla pendre. (V. 4- 5.)

Sa conscience le punit, le remords l'accable; il ne peut

plus supporter ce supplice intérieur. Aussi aveugles que

lui, les Juifs persistent dans leur endurcissement; au lieu

de profiter de l'exemple de son repentir, ils s'opiniâlrent

dans le crime, avant de l'avoir consommé, étouffant les

remords de leur conscience qui se décèle par l'embarras

Joan. XIX.2I. de leurs déclarations; tantôt : N'écrivez point quil est le roi

les Juifs; ils en ont peur, même après qu'il est sans vie sur

la croix ; tantôt : que l'on garde bien son sépulcre, de peur,

Malih. XXVII. disent-ils, que ses disciples ne viennent le dérober., pour
^'

dire après quil est ressuscité des morts; et cette autre erreur

deoiendroit pire que lu première. Eii ! qu'importe que ses ,

disciples le disent? Si la chose n'est pas vraie , sera-t-il si

difficile de confondre l'imposture? Ses disciples le dé-

rober ! Eh ! comment s'y prendroient-iisi? Les voilà tous
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en f'uiie, dispersés au moment où on est venu le prendre.

Jusqu'à leur chef, Pierre lui-même l'a renié trois fois , ne

pouvant, sans pâlir, enlcndre la voix d'une simple servante.

Mais le crime qui les aveugle les jette dans un trouble et

dans un désordre dont ils ne peuvent se défendre. Que

nous imporie? C'est votre affaire. Entendez, avares, en-

tendez ces paroles : Voyez à quel affreux cbâtiment l'avare

Judas est en proie ! Il perd à la fois son argent, sa vie,

son âme et le fruit de son crime. Tel est enfin le succès de

l'avarice ; elle fait perdre à celui qu'elle tyrannise , et l'ar-

gent dont elle lui inspiroit une si furieuse passion, et le

bonheur decette vie, et les biens del'aulre(i). Elle jette ici

Judas dans une épouvantable confusion. Après l'avoir

rendu méprisable aux veux de ceux-là mêmes à qui il a

livré son jnailre, elle le pousse à la mort la pins infâme.

Mais on ne reconnoît son crime qu'après qu'il est coniuiis.

Jusque là , on ferme les yeux , on craint de sonder la ])ro-

fondeur de l'abîme où l'oj) court; on se répond avec les Juifs:

Que nuusimporte? El parla cm s'accuse soi-même, sans le

vouloir. L'ivresse de la passion élouffelecri secret delà con-

science ; on ne vent plus reculer, et l'on tâche de se dissi-

muler sa faute par une ignorance affectée, et par de vains

prétextes dont on cherche à la couvrir.

Que ce mot ne leur fût échappé qu'après le crucifiement

et la mort du Sauveur, ce ne seroit point une excuse sans

doute, mais un crime de moins. Mais avant, mais quand

vous êtes libres encore, et qu'il dépend de vous de ne point

prononcer la sentence , de quel front osez-vous tenir un

(i) Le ministre Saurin semble avoir eu sous les yeux ces paroles de notre

saint patriarche ,
qu'il a étendues dans un mouvement plein de chaleur et

d'éloquence, Serm. sur le désespoir de Judas , tom. xi, pag. 3
1
4.
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semblable langage? S'excuser de la sorte, c'éloil noloirc-

menc se condamner soi-même. Comment? Eu rejetant

tout le crime sur le traître; mais il étoit temps encore de

sauver l'innocent. En ne le sauvant pas , vous n'avez fait

qu'ajouter au crime de la trahison , le crime du meurtre, et

provoquer contre vous d'inévitables châtiments. Bientôt

après, maîtres de choisir , d'après le droit que Pilate leur

en a donné, euti'C Jésus-Christ et Barrabas , ils persévè-

rent dans leur haine, et aiment mieux conserver la vie à

un insigne voleur , couvert de crimes
,
que de sauver l'in-

nocent Jésus
,
qui ne leur avoit fait jamais que du Lien.

Mais les princes des prêtres prenant cet argent , dirent :

Quil n'étoit pas permis de le mettre dans le trésor, parce

que c'était le prix du sang.

Après donc qu'ils eurent délibéré sur ce qu'ils en dé-

voient faire , ils l'cmplcyyèrent a acheter le champ d'un

potier, poury enterrer les étrangers.

De là vient que le champ s'appelle encore aujourd'hui

Haceldania, c'est-à-dire le prix du sang.

Alors cette parole du prophète Jérémie ( i )fut accomplie :

Ils ont pris les trente pièces d'argent , le prix de celui qui

a été vendu et mis à prix par les enfants d'Israël.

Et ils les ont donnépour le champ d'un potier, ainsi que

le seigneur me l'a commandé. (\ ers. 6 - 1 1 .)

il) La prédiction est de Zacharie, et non pas du prophète Jérémie. Ori-

gènerépopd à la difficulté eu nous apprenant qu'il y avoit de son temps
,

et plusieurs siècles avant lui, un livre apocryphe attribué à Jérémie , où se

trouvoit ce passage ; et saint Jérôme témoigne aussi l'avoir lu. Enlisant

avec attention le prophète Zacharie, on trouve qu'il a aimé a emprunter

les pensées de Jérémie. Les Juifs étoient si frappés de celte conformité
,

qu'ils avoient coutume de dire que l'esprit de Jérémie reposoit dans Za-

charie.
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Forcés encore, par le témoignage de leur conscience, de

reconnoîire qu'ils ont acheté le meurtre d'un innocent, ils

lie veulent point que l'argent en soit mis clans le trésor,

cl l'employant à l'acquisition d'un cbamppour la sépulture

(les étrangers , ils le font servir de monument à la perfidie.

IjC nom seul de ce cliamp rend un témoignage éclatant à ce

sang qu'ils ont répandu. Tout cela se fait par délibération

du conseil général de la nation , afin que le crime pèse éga-

lement sur tous.

Remarquez que toutes les circonstances de la passion de

Jésus-Christ avoienl été prédites plusieurs siècles à l'a-

vance. Ce ne sont pas seulement les évangélistes, mais les

prophètes, qui décrivent en détail les humiliations du

Sauveur , et' en avoient été les prédicateurs et les histo-

riens

Jc'sus donc comparut devant le gouverneur
,
qui lui fit pa<T. Sio,

cette interrogation : Etes-vous le roi des Juifs? Jésus lui

re'pondit : Vous le dites.

Et lorsque les princes des prêtres et les anciens l'accu-

sèrent, il ne re'pondit rien. (Vers. 11 — 12.)

La première question de Pilate est la même que les Juifs

ne cessoient de tourner en cent manières. Mécontents de ce

gouverneur
,

qui s'embarrassoit peu de leurs cérémo-

nies légales, ils allèguent contre Jésus des crimes d'état.

Même politique à l'égard des Apôtres, qu'ils accusoientde

prêcher leur Jésus, qu'ils vouloient, disoit-on , faire passer

pour roi, bien qu'il n'eût été qu'un simple particulier, les

présentant par là à la vengeance publique comme des fac- pa„ gi?

lieux en révolte contre l'aulorité. Jésus lui répond : Vous

favez dit. Il déclare qu'il est roi, mais que son royaume

n'est pas de la terre ; et pour ne laisser nulle équivoque sur

le caractère de sa royauté: Si , dit-il , dans saint Jean , mon Toan. xvri'i.

36,
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royaume était de ce monde , mes sujets auroienf combattu

pour m^empêcher de tomber entre vos mains. C'eloil ])oar

ne point donner lieu à ce soupçon, qu'il avoit payé le

tribut, qu'il en avoit l'ait un devoir à ses disciples, qu'il

avoit fui lorsque tout le peuple le vouloit faire roi. S'il ne

fait point ici valoir ces faits poursajustiGralion , c'estqu'il

avoit été impossible aux Juifs d'oublier les nombreux té-

moic;nages qu'il avoit donnés de son peu d'ambition ;
mais

que leur égarement les empêchoit alors de reconnoitre.

Voilà pourquoi il garde le silence dans celle occasion; et si

de temps à autreil consentà leromprepour dire quelques pa-

roles, c'est pour ne pas permettre qu'un silence prolongé eût

un air d'affectation (i). 11 avoit daigné répondre au grand-

prêtre qui l'interrogeoit. Il fera quelquefois le même hon-

neur à Pilate
;
pour le reste, il se taira

,
parce qu'il savoit

bien qu'on ne vouloit pas l'entendre. Aussi le prophète

Isa. i.ni S. avoit-il dit de lui, si long-temps auparavant : Il a étéjugé

et condamnédans son humilité [2).

u Pilale est surpris de voir tant d'emportement d'une

part, et de l'autre si peu de preuves ; mais c'est pour cela

même , dit saint Jean Chrisoslôme , c'est parce qu'il n'y a

point de preuves qu'il y a de l'emportement (3).

Patience en effet surnaturelle , silence non moins admi-

rable que ses antres miracles. Si sa prière à Dieu son

père , sur le mont des Oliviers , avoit fait voir qu'il étoit

(i) Massillon , Serm. du vendredi saint, Cartme, tom. iv
, pag. 819 ,

320.

(2) Bourdaloue substitue un autre texte : < Silence si héroïque , que

l'Esprit Saint en a fait un éloge particulier dans l'Écriture : Qui cum ma-

lediceretur, non maledicebat. » ( Mystères , tom. i , pag. 2i3. )

(3) Bourdaloue . Mystères, tom. i , pag. 212.
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un Iioruine : sou silence devant Pilale montre qu'il est plus

qu'un homme (i).

Le gouverneur s'étonnoit de celle Conduite : et certes il

y avoit de quoi s'étonner d'une aussi héroïque patience de

la part d'un accusé qui avoit tant de choses à répondre pour

sa justiflcalion. On savoit bien qu'il n'y avoit aucune

charge réelle à produire , et que l'envie toute seule avoit

armé ses calomniateurs.

Or c'étoit la coutume qu'au jour solennel, le gouver-

neur accordait au peuple la liberté d'un prisonnier
, quel

quefût celui qu'ils lui demandassent.

Ily en avoit alors un insigne nommé Barrahas.

Pendant qu'ils étoient donc assemblés , Pilate leur dit :

Lequel désirez-vous que je vous délivre de Barrabas ou de

Jésus qu'on appelle le Christ ?

Car il savoit bien que c'était par envie qu'ils le lui

avaient livré. (\ers. i5 — i8.)

Pilale imagiuoit cet expédient pour sauver Jésus-Christ,

sinon en faisant déclarer son innocence, du moins en lui

obtenant grâce en faveur delà solennité. Etrange renverse-

ment ! D'ordinaire c'étoit le peuple qui demandoit au ma-

gistrat la grâce d'un condamné; ici c'est le magistral qui

la demande au peuple ; et les bourreaux sont inflexibles :

l'indulgence qu'on leur montre n'a fait qu'attiser leur en-

vie, et redoubler leurs fureurs. Le silence de Jésus-Christ

triomphoit de tous leurs emportements.

(i) « Les Pères en expliquent le motif diversement. L'opinion la plus

^Tabemblable est celle de saint Chrysostome. Pourquoi donc ce silence ?

Jésus-Chri si n'entreprend point de faire son apologie, parce qu'il n'en

avoit pas besoin ,
parce que son innocence étoit m;inifestée , et que Pilate

son juge en étoit lui-même convaincu. •>
( Bonrdaloue , Mystères , tom. i

,

pag. 218.)

i4 24
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Pag.Sia. « Pilate avoit quelc|ue proLiié et quelque justice :

il avoit même quelque force et quelque vigueur; il éloil

capable de résister aux persuasions des pontifes et aux

cris d'un peuple mutiné. Combien j'admire la vertu mon-

daine, quand elle peut se soutenir en de semblables rencon-

tres ! mais voyez que la vertu même, quelque forie qu'elle

vous paroisse , n'est pas digne de porter ce nom ,
jusqu'à

ce qu'elle soit capable de toute sorte d épreuves. C'étoit

beaucoup , ce semble , à Pilate d'avoir résisté à un tel con-

cours et à une telle obstination de toute la nation judaïque,

et d'avoir pénétréleurenvie cachée, malgré tous leurs beaux

prétextes; mais parce qu'il n'est pas capable de soutenir le'

nom de César, qui ny pense pas et qu'on oppose mal à

propos au devoir de sa conscience , tout l'amour de la

justice lui est inutile; sa foiblesse a le même elFet qu'au-

roit la malice ; elle lui fait flageller, elle lui fait condam-

ner , elle lui fait crucifier l'innocence même : ce qu'auroit

pu faire de pis une iniquité déclarée, la crainte le fait en-

treprendre à un homme qui paioit juste. Telles sont les

vertus du monde : elles se soutiennent vigoureusement jus-

qu'à ce qu'il s'agisse d'un grand intérêt, mais elles ne crai-

gnent point de se relâcher pour faire un coup d'importance.

O vertus indignes d'un nom si auguste ! ô vertus qui n'avez

rien par-dessus les vices
,
qu'une foible et misérable appa-

rence, (i ) » !

PendantquePiJalefaisoittousses efforts pour leur épar-

gnei^cecrime, euxcombloientla mesure de leur iniquitépour

la rendre sans excuse. Car enfin , en faveur de qui éloient les

préventions? D'un homme déjà condamné pour ses crimes,

où de celui qui n'étoit encore qu'accusé? Si même après un

{i] r.osawel.Serm. i/ii iciidrcili ::ainl , loin, vu
,

ji. 4.57—459.
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jugement , il y avoit lieu à pardonner, à plus forte raison

avant le jugement. Jésus-Christ pouvoit-il <ionc être rois

en parallèle avec des meurtriers? Aussi révangélistc
,
par-

lant de Barrabas , ne dit-il pas simplement que ce fut un

voleur , mais un voleur insigne , connu pour avoir commis

plusieurs meurtres. Voilà pourtant celui qui obtient la pré-

férence sur le Sauveur du monde , sans égard ni à la plus

sainte de leurs fêles , ni aux lois de l'humanité.

Lorsqu'il éloit dans son tribunal, sa femme lui envoya

dire : Ne vous embarrassez point dans l'affaire de ce juste;

car j'ai eu un songe aujourd'hui qui m'afort travaillée à

son sujet. (Vers. 19.)

Quel surcroît de témoignage en faveur de l'innocence

de Jésus ! C'est le ciel lui-même qui se déclare par le

songe envoyé à cette femme. Pourquoi à cette femme ,

plutôt qu'au gouverneur lui-même ? Parce que peut-être

elle le mériloit mieux; parce que, surtout, si c'eût été

Pilate qui eût reçu cet avertissement, on se seroit défié de

son témoignage , ou qu'il en auroit fait mystère.

On cherchera peut-être à excuser Pilate , en alléguant

qu'il se compromettoit à vouloir sauver un homme accusé

d'avoir aspiré à la royauté. Il falloit donc prouver ce crime,

alleraux enquêtes, eu produire quelqu'indice
;
par exemple

,

des levées d'homme? , des armes|, d'autres manœuvres sem-

blables. Rien de tout cela (1). Pilate cède sans beaucoup

d'efforts. Il est donc bien loin d'être innocent. Aussi Jésus-

Christ lui dira-t-il à lui-même : Ccluiqui ma livré a vous joann. xnn.
36.

(i) « On lui reproche d'avoir voulu soulever le peuple , et entrepris do

se faire roi ; cai* un innocent qu'on veut perdre est toujours ennemi de

l'état ,
parce qu'ici, au défaut du crime , l'accusation suffit. Insensés ! Mais

où sont les armes et les richesses du fils de Marie , pour conduire une si

hardie entreprise, etc. » (Massillon, Passion , Carême, tom. iv, pag. SaS.^;



072 SAIiNT JliAN CURYSOSTÔME.

est encore plus coupable que vous. C'est par lâcheté qu'il

ordonne la flagellation de Jésus-CIirist
;
par lâcheté qu'il

le laisse aller à la mort.

Pilate ieur dit : Queferai-je donc de Jésus qu'on appelle

le Christ ?

Ils répondirent tous : Qu'il soit crucifié. Le gouverneur

dit : Mais quel mal a-t-ilfait? Et ils commencèrent à crier

encore plusfort : Qu'il soit crucifié.

Pilate, donc, voyant qu'il ne gagnoit rien, mais que le

tumulte s'excitoit toujours de plus en plus , sefit apporter

de l'eau , et , lavant ses mains devant tout le peuple , leur

dit Je suis innocent du sang de ce Juste , ce sera à vous à

en répondre. (Vers. '20. --.24
•)

Quoi? vous le proclamez juste, et l'abandonnez aux fu-

reurs du peuple ! Vous Jie l'arrachez pas d'entre leurs mains,

Acl.\^^v.2^. comme fit dans la s;iite ce tribun militaire, à l'égard de

saint Paul , dont on lui demandoit le sacrifice , et sans s'ef-

frayer ni des clameurs ni des menaces de la sédition? Mais

non ; incapable démontrer celte généreuse fermeté , le lâche

^^ouvcrneur mollit, il cède, il est entraîné; il ne sait point

résister au peuple, ni le peuple à ses prêtres : tous sont éga-

lement corrompus, également inexcusables. C'est à qui

criera le plus fort : Qu'il soit crucifié. Ce n'est pas seule-

ment sa mort que l'on <lemande; on veut qu'il meure par

le plus infâme supplice , par la croix (1).

(1) « Prenez garde, chrétiens, à retle application, elle est de saint

• Chrvsostôme, et si vous la concevez bien, il est bien difficile que vous

n'en soyez pas touches. La conscience , qui malgré nous préside en nous

comme juge, nous dit intérieurement : Que vas tu faire ? voilà ton plaisir

d'une part , et ton Dieu de l'autre. Pour qui des deux te déclareras-tu ?

car tu ne peux sauver l'un et l'aulie tout ensemble; il faut perdre ton

plaisir ou ton Dieu. Et c'est à toi de décider ; et la pa<«ion qifi s'étoit en
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Pourtant que fie motifs pour èlre ramenés à des senti-

ments plus équitables, s'ils a voient voulu l'être I Cette pro-

clamation de l'innocence de Jésus par le juge, au moment

où il se lave les mains; la substitution qu'il essaie d'un

autre prisonnier à la personne de Jésus; le désespoir de

Judas et son propre suicide en punition de son crime ; la

persévérance de Pilate à rejeter les fausses accusations di-

rigées contre Jésus-Christ , le songe surnaturel de sa

femme, ses propres efforts pour le sauver, même en le sup-

posant criminel, combien d'avertissements pour les Juifs:

ils ne s'opiniâlrent pas moins à demander sa mort, en

criant tous ensemble :

Que son sang retombe sur nous et sur nos enfants.

(Vers. 25.)

Après qu'ils ^e sont ainsi dévoués au cbâliment , Pilale

leur abandonne la victime.

Que son sang retombe sur nous et sur nos etifants, A la

bonne heure sur nous ; mais que vous ont fait vos enfants,

pour étendre sur eux la malédiction ? Ce n'est pas ainsi

uous rendue le maître de notre cœur
,
par une monstrueuse infidélité nous

faisoit conclure : Je veux mou plaisir. — Mais que deviendra donc ton

Dieu , repliquoit secrètement la conscience , et qu'en ferai-je , moi
,
qui

ne puis pas m'empêcher de soutenir ses intérêts contre toi?— Qu'il en soit

de mon Dieu ce qui pourra, répondit insolemment la passion
, je veux me

satisfaire , et la résolution en est prise. — Mais sais-tu bien , insistoit la

conscience, par ses remords
,
qu'en l'accordant ce plaisir , il faut qu'il en

coûte à ton Dieu de mourir eucore une fois , et d'être crucifié dans toi-

même ?— Il n'importe ! (ju'il soit crucifié , pourvu que je me contente. —
Mais encore quel mal a-t-il fait , et quelle raison as-tu de l'abandonner de

la sorte.' — Mou plaisir, c'est ma raison ; et puisque mou Dieu est l'cnnorni

de mou plaisir , et que mon plaisir le crucifie
,
je le redis : Qu'il soit cru-

tlfié. » ( Bourdalouc , Passion , Myslcrcs, tom. 1 ,
pag. 1 4 i , 1 42.)
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qu'en agira le miséricordieux Jésus; car c'est du milieu

d'eux et de leurs enfants qu'il a tiré ces milliers de Juifs

Act. XXI. ?.o. convertis à la foi , et ce Paul
,
qui avoil été son persécu-

teur : Vous voyez , mon frère , dit l'apôtre saint Jacques
,

combien de milliers de Juifs croient maintenant en Je'sus-

Christ! et tous sont de la mémefam,iUe que ceux qui l'ont

crucifié.

[
Que son sang retombe , etc. «Ce fut la voix de ces bar-

bares , enhardis à la mort de Jésus-Christ, avides de son

supplice. Mais c'étoit, dans un autre sens , la voix de ces

âmes fidèles , qui entroient dans le dessein de Dieu
,
qui,

s'arrosoient par la foi de ce sang qui devoit réunir le ciel à

la terre : c'est la voix qui retentit aujourd'hui dans cet au-

ditoire, et qui doit s'accomplir sur cette assemblée dans

l'un ou dans l'autre de ces deux sens. Oui , ce sang sera

sur vous en vengeance et en malédiction , comme sur l'in-

j'^rate Jérusalem , dans vos familles , etc. (i). »

« Ce peuple furieux demande que le sang du juste soit

sur lui et sur toute sa postérité ; il consent , il souliaite que

cet anatbème demeure éternellement sur la tête de ses

descendants : Sanguis ejus super nos , et superJillos nostros\

et l'événement répond à ses souhaits. Encore aujourd'hui

devenus l'opprobre de l'univers , errants , fugitifs , mé-

prisés , sans autel , sans lieu, sans sacrifice, ils portent

partout sur leur front le crime de ce sang répandu (2). "
]

Alors les soldats du gouverneur ayant mené Jésus dans

le prétoire , assemblèrent autour de lui toute la compa-

(i) <' Saurin , Serm., tom. v, pag. 198.

(2) Massillou , Passion , Carême , tom. iv , pag. SaS , Bossuet , Serm.

itit vendredi saint, tom. vu, pag. 5oo ; Chi'ysosl. , Àdvers. Judœ.

et passim.
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Et l'ayant dépouille , ils jetèrent sur lui un manteau

iVe'carlate

.

Puis, entrelaçant des épines, ils en firent une couronne

et la lui purent sur la tête , ai'ec un roseau dans la main

droite, et, fléchissant le ^enou devant lui, ils se moquaient

de lui en lui disant : Nous vous saluons , roi des Juifs.

Ils lui crachèrent aussi au visage, et, prenant son ro-

seau , ils lui en donnaient des coups sur la tête. { V. s-j-^g
)

On eût dit que l'eiiferiout entier étoit en ce moment ra-

massé autour de Jésus. Que les JuiTi,, animés par Tenvieet

par la haine , se perlassent à tant d'excès , à labonne heure :

mais ces étrangers, quel pouvoit en être Je motif? C'étoit

le Démon en personne sans doute qui les exci toit tous à

lani d'oulrages, et leur faisoit goûter une volupté cruelle

à ces barbares divertissements. Nulle pi lié, pas le moindre Pag. 8 1 8.

sentiment d'humanité. Ces soldats féroces se disputent à

qui imaginera les plus insultnntes ignominies , enchéris-

sant sur les Juifs, ou s'ahandonnant à leur grossièreté na-

turelle. On accumule, on multiplie, on invente les plus

sanglants outrages. Cette lêle auguste est en proie tantôt

aux soufflets tantôt aux coups, que déchargent sur elle

des mains impures et sacrilèges ; tantôt une couronne

d'épines y enfonce ses pointes déchirantes. El nous,

Chrétiens, qui savons bien tout ce que le Sauveur des

hommes a souffert , nous nous emportons à la moindre of-

fense ! Lui , ce n'est pas un seul de ses membres , c'est tout

son corps qui est victime de ces brutales fureurs. Sa tête
,

les épines et le roseau la déchirent ; son visage est couvert

d'infâmes crachats; et chacune de ses joues , les soufflets la

meurtrissent. Tout son corps dépouillé, mis à nu , le sup-

plice de la flagellation n'en fait qu'une vaste plaie. Avec la

plus brutale violence , la plus amère dérision , d'ironiques
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hommages; pour manleau royal, une vile pourpre; pour

sceptre, un roseau. Jusqu'à sa Louclie et sa langue elle-

même, à qui l'on n'offrira pour breuvage que du fiel cl du

vinaigre! Imaginez, si vous le pouvez, une complication

plus barbare de souffrances et d 'opprobres. Ils ont peur d'ou-

blier une espèce de torlure sans en avoir épuisé tousles rafi-

nemenis contre leur victime. Tout couverts du sang des pro-

phètes antiques , illeurfautencore celui du fils de l'homme.

Vainement les Juifs essaieroient-ils de couvrir leur crime

du nom du gouverneur; ce sont eux qui ont tout fait , eux

qui ont prononcé l'arrêt de mort , eux ([ui s'écrioient chez .

Pilate : Que son sang retombe sur nous et sur nos enfants ;

eux qui l'accablent d'outrages et d'indignités; eux qui

le chargent de liens , et le mènent ainsi garrotté vers

Pilate ; eux qui le livrent à ces soldats étrangers pour en

faire le jouet de leurs fureurs, eux qui les excitent par leur

propre exemple. Pilate n'avoit rien commandé de tout cela;

ce fut le crime des Juifs : ils ont été tout à la fois accusa-;

teurs, témoins
,
juges et bourreaux (i).

Nous choisissons, pour vous faire le récit de ces événe-

ments, le temps où tous indifféremment peuvent se réunir

dans le temple, pour ôler aux payens le prétexte de dire

que nous ne vous entretenions que des faits glorieux et des

miracles du Sauveur, mais que nous dissimulons ses op-

probres et ses souffrances. Par une disposition particu-

lière de l'Esprit Saint, l'ordre de nos lectures amène

(i) « Toutefois , il n'est pas moins vrai de dire , avec saint Jean Chry-

hostôme ,
que le Juif et le gentil , le laïque et le prêtre , le pontife et le

magistral , le sujet et le roi , le peuple et la cour , tous ont condamné Jé-

sus-Christ
,
parce qu'ils dévoient tous être jugés par lui. » ( Bourdalouc,

Mystères , tom. i
,
pag. iSg. )
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l'hisloire de sa passion, à l'époque de la première de

nos soleinnilôs , celle de la pâque
,
qui nous attire le

plus grand concours ; et nous la proclamons en présence

de tous ,
pour conclure que Jésus-Christ est Dieu; c'est là

l'objet de notre loi. Elle se fonde non pas seulement sur les

grâces diverses dont il nous a comblés, mais plus particu-

lièrement sur l'ardent amour qu'il nous a témoigné en

souffrant pour nous , afin de nous donner dans sa per-

sonne un parfait modèle de la plus haute vertu (i)....

Après s'être ainsi joués de lui , ils le dépouillèrent du

manteau d"écarlate , lui mirent ses habits , et l'emmenè-

rent pour le crucifier..,.

Et étant arrivés au lieu appelé Golgotha , c'est-a-dire

,

le lieu du Calvaire,

Ils lui donnèrent à boire du vin mêlé defiel. En ayant

goûté, il n'en voulut point boire.

Mais après qu'ils l'eurent crucifié, ils partagèrent entre

eux ses vêtements , les jetant au sort.

Afin que cette parole du prophète fût accomplie : Ils

ont partagé entre eujc mes vêtements , et ils ont jetéma
robe au sort—
En même temps, on cruefia avec lui deux voleurs , l'un

à sa droite, l'autre à sa gauche. ( Vers. 3i~38.
)

Ils se partagent ces vêtements dont l'attouchement seul

avoit opéré de si éclatants miracles. Alors ils n'en firent pg^g^^
point; Jésus-Christ ne le voulut point permettre. Ils se

les partagent; ce qui n'avoit pas lieu même pour les plus

vils et les plus méprisables des condamnés.

Ils le crucifient entre deux voleurs
,
pour laisser croire

que lui-même en éîait un.

(i) SinK-rieuremeul développé par Bossiiel, ilaus sou bccoud sermon du

vendredi saint , toni. vu, |)aj;. 3tj~ , J98.



378 SAINT JEAN CHRYSO-STÔME.

Leur fureur n'est point encore satisfaite. Nous Talions

voir sur la croix, exposé à de nouvelles insultes encore

plus criantes.

Et ceux qui passaient par la, le hlasphémoient en bran-

lant la tête. (Vers. Sg.)

Et lui disant : Toi qui de'truis le temple de Dieu, et le

rebâtis en trois jours, sauve-toi toi-même ; si tu esfils de

Dieu, descends de la croix. ( Vers, l^o.)

Les princes des prêtres aussi se moquant de lui avec les

scribes et les anciens , disoient ;

Il a sauvé les autres , et il ne peut se sauver lui-même ;

s^il est le roi d^Israël, qu'il descende maintenant de la

croix , et nous croirons en lui (V. 4^ ? 4^0

Ce n'est pas assez de le confondre avec les voleurs: il

faut qu'il passe pour un séducteur, pour un fourbe: Toi

qui détruis le temple.

Si tu es le Fils de Dieu. C'est parce qu'il est le Fils de

Dieu qu'il doit obéissance à la volonté de Dieu son Père
;

qu'il a dû conséquemment mourir. « Ce divin Sauveur est

attaché à la croix , et il se soumet à y mourir. Ce n'est pas

seulement, remarque saint Chrysostôme
,
par un motif

de charité , ce n'est pas le seul zèle de glorifier son Père
,

mais par obéissance et par la plus rigoureuse obéissance.

Or quand je dis par obéissance, je dis par un commande-

ment exprès du Ciel
;
je dis par obligation

,
par nécessité,

par l'engagement d'une volonté qui n'est plus à elle-même,

et qui n'a plus aucun droit sur ses actions ; car l'obéissance

comprend tout cela... Ce n'est pas tout encore ; non-seule-

ment il est crucifié par obéissance à Dieu son Père , mais

par obéissance aux hommes et aux plus indignes de tous

les hommes, qui sont ses bourreaux et ses persécuteurs.

Ces ministres d'iniquité en disposent comme il leur plaît;
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qu'ils parlent, il exécute; que la cruauté leur inspire une

nouvelle manière <ie l'attacher à l'instrument de sa mort,

il leur présente ses pieds et ses mains pour être percés de

clous; il n'y a qu'un seul point sur lequel il refuse de les

écouter. Car s'ils lui reprochent qu'ayant sauvé les autres

il ne peut se sauver lui-même , s'ils le déGent de descendre

de la croix, s'ils lui demandent cette preuve de sa divi-

nité, et s'ils lui promettent , après ce témoignage, de croire

en lui , il préfère à de si belles espérances le mérite de l'o-

Léissance. Bien loin de descendre de la croix
,
parce qu'il

est le Fils de Dieu , c'est par cela même qu'il n'en descend

pas (i). »

Situ es le Fils de Dieu. Sa résurrection lenr fait peur.

Les monstres ! ils ont égorgé leurs prophètes, trempé leurs

mains dans le sang de tant d'autres justes, qui sont morts.

En étoient-ils moins prophètes , moins justes
,
parce que

Dieu les a laissés mourir? L'étoient-ils moins parce qu'ils

éloient calomniés?

lia sauvé les autres. On voudroit rendre douteux des

miracles si publics !

S'il est le roi d'Israël^ etc. Mécontents de Pilatequi en a

arboré sur la croix la solennelle reconnoissance, ils vou-

droient aiiéantir ce litre : efforts impuissants ! ils échoue-

ront contre l'authentique déclaration que Jésus-Christ en a

faite jusques dans le cours de sa passion , et le témoignage

qu'il en a donné par ies faits. Un des voleurs mourant à

ses côtés confesse qu'jl est roi , en lui demandant une place Luc..\xri(./^2.

dans son royaume. Bientôt le peuple pleurera amèrement

la perte de son roi; et s'il en est encore à qui le spectacle

de ses ignominies dérobe le secret du mystère , la vérité

(i)Bourdaloue, Mystères, toni i, pai;. aB;, 238.
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n'en percera pas moins du sein même des apparentes con-

tradiclions qui l'offusquenl.

Pour nous, mes frères, médilons les souffrances du

Sauveur; faisons-nous de sa croix un bouclier contre les

mouvements de la colère. Aussitôt qu'elle vient soulever

votre cœur, armez-vous du signe de la croix. Rappelez-

vous ce qu'a fait Jésus - Christ. Pensez à ce qu'il éloit, à

ce que vous êtes; il étoit maître de ne pas souffrir, Fêtes

vous? il soiiffroit pour les autres , vous, pour vous mêmes;

il souffroit de la part des ingrats qu'il avoit comblés de

biens et qui le crucifioient, qui l'abreuvoient d'outrages
;

vous le plus souvent , de la part de ceux qui avoient à se

plaindre de vous. Il souffroit lui sous les yeux d'une ville

entière, des Juifs et des étrangers ; et que disoit-il? Rien

que des paroles de miséricorde ; vous , borné à quelques té-r

moins, vous ne savez rien endurer Faites donc ces salu-

taires réflexions. Quelles que puissent être vos souffrances,

les pouvez - vous mettre en comparaison avec celles de

Pag. 821. Jésus-Clirist? On vous délaisse : lui , tous ses disciples l'a-

bandonnent dans sa passion. 11 ne reste plus autour de lui

que des bourreaux qui vomissent contre lui d'horribles

blasphèmes. Celui même des deux voleurs qui rend

hommage à son innocence avoit commencé par l'in-

sulter
,

jusqu'au moment où il est changé tout à coup

par un miracle de la grâce. On vous a publiquement

injurié : L'êtes-vous autant que Jésus-Christ? On vous

a maltraité, chargé de coups, dépouillé : Yoycz Jésus

mutilé des pieds à la tête par le supplice de la flagellation.

Ou vous a donné un soufflet : Jésus-Christ en a reçu bien

plus que vous; et encore , de qui? Pourquoi? Comment?

Lui , le Dieu du ciel et de la terre ! Et personne pour le

plaindre, personne qui osât ni prendre sa défense, ni
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blâmer une aussi cruelle persécution; bien loin de là, tous

conjurés contre lui, tous rivalisant de fureur, tous faisant

cause commune avec ses bourreaux. Que faisoil Jésus-

Christ? Jésus - Christ gardoit le silence. L'exemple de

notre Dieu ne nous touche point. [
Que Ton nous offense

seulement par des paroles désobligeantes; nous perdons

jusqu'au dernier sentiment d'humanité. Quelle diflérence,

quand il s'agit des intérêts de Dieu! Mais dans notre

propre cause : seroit-ce un ami qui blessât tant soit peu

notre sensibilité, nous ne le reconnoissons plus; il n'est

plus pour nous qu'un eunemi dont il faut se venger comme

d'une béte féroce. Nous laissons raconter froidement les

circonstances de la passion de Jésus-Christ : et que l'on

vienne à dire en notre présence qu'un de ses disciples le

irahissoit, que tous rabandonnoient,queles Juifs s'achar-

noienl contre lui
,
qu'on lui crachoit au visage

,
qu'on lui

donnoit des souflets
,
qu'une soldatesque insolente le frap-

poit à grands coups, que des milliers de spectateurs ver-

soieut sur lui le sarcasme et l'opprobre, et qu'au milieu

de tant de douleurs , Jésus ne répondoit pas un mot ; nous

nous garderions bien d'imiter son silence (*). ]

[Si vous êtes le Fils de Dieu, descendez de la croix. Pour-

quoi ne l'a-t-il pas fait? Parce qu'il y avoit un plus grand

miracle à ne le faire pas. Il reste sur la croix parce qu'il le

veut, et la suite fera bien voir que c'est uniquement parce

qu'il l'a voulu. Du haut de sa croix , il commande à la

Lîortde sortir des corps dont elle s'est emparée ; à bien plus

forte raison pouvoit-il lui commander de ne pas approcher

de sa personne; celui qui donne la vie aux autres peut bien

s'il le veut se la donner à lui - même; et quand son nom

(*) Chrysost., passim., Hom. t.xwiu /« /oan«. , tom. vtii Rened.

,

ps'j;. 4ofi.
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seul iuvoqué sur les morts les rend à Texislence , il lui

auroit été bien plus facile de s'appliquer à lui - même sa

propre puissance (*).]

[Taudis que les scribes et les pliarisiens l'accablent d'ou-

trages , lui disant : S'il est le roi des Juifs ,
qiîil descende

de la croix ^ et nous croirons en lui; que l'un des deux

voleurs crucifiés à ses côtés , lui disoit : Si tu es fils de

Dieu ^ sauve-toi toi-même ^ et nous aussi ;Xa.\iiVQ ., animé

de sentiments bien différenls , ne disoit rien : image du

peuple Juif et de ce qui arrive encore de nos jours- L'un

blasphème, il est réprouvé ; l'autre croit, il est pénitent et

sauvé. Celui-ci ne prend la parole que pour dire à son

L11r.xx111.46. compagnon : Nous ^ c'est avec justice que nous sommes con-

damnés
,
puisque nous souffrons la peine que fios crimes ont

méritée; mais^ pour celui-ci ^ il n afait aucun mal. Puis,

iLlil. 42. s'adressant à Jésus : Seigneur^ souvenez - vous de moi.,

lorsque vous serez dans votre royaume. En présence du tri-

bunal , il étoit bien éloigné de faire de semblables déclara-

tions ; à peine la violence des tortures lui avoit-elle arraché

l'aveu desescrimes; ici, il les confesse de son propre mou-

vement. Devant les hommes , se reconnoître coupable, c'est

prononcer son arrêt; devant Dieu, confesser ses fautes,

c'est mériter sa grâce et assurer sa -vie. Seigneur, souvenez-

vous de mm ,
quand vous serez dans votre royaume. Mais

dites-moi un peu : Qu'avez - vous donc fait pour mériter

que Jésus se souvienne de vous? IN'est-ce qu'à titre de

grâceou bien de récompense, quevous faites cette demande ?

De récompense? Mais qu"a-t-il fait pour en mériter.'' A-t-

il fait quelque bonne action , donné des aumônes, distribué

ses biens, jeûné, prié? Qu'a-t-il donc fait de si extraor-

(*) Expos, in ps. xi.vi , Morel , Opusc, tom. itr
, pa;;. 214.
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diiiaiie ? Il a cru à Dieu. Mais et les prophètes, et les pa-

triarches , et les évangélistes , et les apôtres , et les martyrs

ont cru à Dieu. Oui , à Dieu dans sa gloire ; celui-ci l'a

reconnu dans ses humiliations. Mêliez, d'un côié mille

serviteurs fidèles à leur maître tout le temps qu'il fut

heureux, de l'autre, un seul serviteur qui lui est resté at-

taché au moment de la disgrâce et de l'exil, à qui donne-

rez-vous la préférence? Pierre a cru , mais quand il vit la

gloire de sa résurrection ; Paul a cru , mais après qu'une

lumière céleste eut dessillé ses yeux ; Abraham , Isaie ont

cru , mais à la suite des visions miraculeuses dont ils furent

honorés. Celui-ci seul le confesse dans l'ignominie de sa

passion. A ne considérer que la situation actuelle de ce

voleur
,
qu'étoit-il ? rien , en apparence

,
qu'un malfaiteur,

un assassin. «Je suis souillé de crimes, j'en conviens;

n mais j'ai au fond du cœur une foi intime , laquelle

>' est connue de celui-là seul qui souffre avec moi. A
» juger par les dehors , il ne présenie , lui aussi

,
que

w l'image de la souffrance; mais , à travers ce voile

>. d'ignominie, je découvre et je me plais à proclamer

» la majesté du dieu souverain. De même, ô mon Dieu
,

» ne vous arrêtez pas à regarder seulement les crimes dont

» je suis souillé, percez plus avant, et voyez dans mon
» cœur la foi qui l'anime.» Aussi le Sauveur, qui jusque-là

ne daignoit pas ouvrir la bouche , et qui avoit gardé devant

les tribunaux un profond silence , répond-il à ce voleur :

Aujourd'hui , tu seras avec moi dans le Paradis. Ce voleur

est , de tous les hommes , le premier à qui il soit parlé de

Paradis, depuis Adam qui en fut chassélDieu avoit parlé aux

anciens d'une terre promise , où coulent le lait ei le miel; il fx d ti

avoit parlé à ses Apôtres d'un royaume du ciel, destinéaux ,
, ,

,

pauvres d'esprit. C'éloit à ce pénitent privilégié qu'étoit
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réservée la promesse du Paradis. Pourquoi? Parce que sa

foi a pénétré le mystère de la croix. De même qu'un seul

crime de désobéissance do la part d'Adam , avoit fermé le

Paradis , de même un seul acte de foi de la part du voleur

l'a rouvert. On n'y pouvoit entrer , selon la parole de Jésus-

Joan. m. 3. Christ , à moins de renaître de Ceau et de l'esprit. L'eau et

le sang qui jaillissent avec force du côté de Jésus-Christ

,

figure de nos sacrements , coulent sur ce voleur pour le ré-

générer et lui tenir lieu du baptême. D'où saint Paul con-

Hebr. xir.24. dut avec raison : F'ous vous êtes approchés de la vraie

montagne de Sion et de ce sang répandu , lequel parle plus

avantageusement que celui dAbel. Oui, plus avantageuse-

ment; car le sang d'Abel ne jaillit que pour retomber sur

la tête du fratricide , celui de Jésus-Christ pour renouveler

les pécheurs (*). ]

Ph" 824 ^'^> depuis la sicCième heure dujourjusqua la neuvième,

toute la terrefut couverte de ténèbres.

Et sur la neuvième heure , Jésus jeta un grand cri , en

disant : Eli, Eli, lamma-sabactani , c^est-à-dire , mon

Dieu , mon Dieu , pourquoi m'avez - vous abandonné ?

(Vers. 45, 46.)

Jésus-Christ, pour marquer la vertu toute puissante de

Joann.vm. sa croix, avoit dit : Lorsque vous aurez élevé de terre le

28. Plis de thomme , vous reconnoîtrez alors quije suis ; c'est-

à-dire, ô Juifs
,
quand vous m'aurez crucifié , et que vous

croirez m'avoir vaincu , alors vous apprendrez à me con-

noître. Ce qui s'est vérifié, soit après sa mon , soit au

moment même où il expire. Bientôt , en expiation de sa

mort , leur ville fut détruite , leur état renversé , leur

(*) De latrone in critce , Morel , Opiisc , tom. vi
,
pag. 43 7 —442 ; et

/// f.s. X1.V1 tom. X Bened., pag. 192.
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£;Ouvernentent et leur liberté anéanlis, lanclis que la pré-

dication évangélitjue s'étendoit en ions lieux, et poVIoit

jusqu'aux extrémilés du monde le témoignage de sa souve-

raine puissance. Au moment de sa mort , les merveilles qui

éclatèrent attestèrent sa divinité. Et certes , commander à

la nature du haut de ce gibet iniâme où il étoit suspendu
,

éloit quelque cbose de plus merveilleux que de la soumettre

durant sa vie. Les Juifs lui avoient demandé un signe du

ciel : alors il en parut, et de plus extraordinaires q'ue les

signes figuratifs qui avoient eu lieu dans l'Egypte px)ur la

célébration de la Pâque. Toute la terre fui couverte de

ténèbres ^ sur le midi , au moment où tous les peuples en

pouvoient être les témoins. Jésus-Christ auroit-il mieux

signalé sa puissance en descendant de la croix ? Ce miracle Paq. 825.

ne convertit point encore tout l'univers. Il ne convertit pas

même tous les Juifs, qui pourtant ne pouvoient ignorer

que ce ne lût là un signe manifeste de la colère du Seigneur.

Jésus-Christ attendit, pour mourir < que ces ténèbres se

fassent répandues et fussent prêles à finir, pour témoigner

que c'étoit lui qui les avoit ordonnées , et pour faire un

nouvel essai sur ces cœurs endurcis. Il s'écrie : Eli, EU
,

lavuna-sahactani : Mon Dieu, mm Dieu ^pourquoi m'avez-

i'ous abandonné? choisissantà dessein les paroles de la pro- Ps. \m. i.

phétie, pour faire reconnoître dans sa personne l'accord des

deux Testaments , et dans sa volonté la parfaite conformité

avec celle de Dieu son père. Mais le peuple réprouvé ferme

les oreilles et les yeux pour ne rien entendre, ni rien aper-

cevoir. Son endurcissement impie ira jusqu'à lui percer le

côté d'une lance, a])rès sa mort. Mais avant d'expirer, il

Jette ,
pour la seconde Jois , un grand cri , un cri dont la

nature, dans une lelle défaillance, seroit incapable, de

telle sorte, que Pilate s^élonne qu'il soit rnort-uprcs un tel



586 SAINT JKAN CHUYbOSTOME.

cri , et que le centurion reconnut bien ce qu'il y avoit là de

surnaturel , tant Jésus-Christ avoit eu raison de dire au-

paravant : J'ai le pouvoir de quitter ma vie , et j'ai le pou-

voir de la reprendre.

Passion de Notre Seigneur ^ selon Saint Jean.

( ChAP. XVII , XVIII , XIX.
)

T VIII Bened. Celui qui fera et enseignera , sera estimé grand dans le

Paç. 4:2. royaume des deux , avoit dit Jésus-Christ. Parole pleine

"de justesse et de vérité. Il est si facile de prêcher la sa-

gesse ! mais l'exécution ; voilà ce qui coûte , et qui suppose

la force et l'énergie du caractère. Jésus-Christ veut recom-

mander le précepte de la patience; c'est lui-même qu'il

nous propose pour modèle (i). Après avoir annoncé à ses

Pag. 473. Apôtres les tribulations qu'ils auroient à soutenir dans

l'exercice de leur ministère; terminant par la prière son

Joann. win. exhortation, il lève les yeux au ciel , et, s'adressant à Dieu

'• son père : Mon père , s'est-il écrié, l'heure est venue
,
glo-

rifiez votre fils , afin que votrefils vous glorifie. Il rappelle

à ses disciples que c'est de son plein gré qu'il se présente à

la croix , déclarant que le moment de sa passion s'apprête
;

l'appelant sa gloire, et une gloire qui intéresse, uon-seule-

raent sa personne, mais celle de Dieu son père. Jusque là sa

, nation ne l'auroit pas connu, avoient dit ses prophètes. A
peine l'aura t il soufferte , celte croix, l'univers tout entier

sera à ses pieds. Je vous ai glorifié sur la terre : Jésus-Christ
Pag. 4:^. .'

1

dit fort bien sur la terre ; car, dans le ciel, sa gloire éloit re-

connue ; la gloire fait l'Essence de sa divine nature : il j est

(i) Bossuet , Serm. du dimanche des Rameaux , tom. vi, pag. 184 et

juiv. , et Serm.idii 7'endredi saint , tom. vu , pag. 354.
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Tobjet de la continuelle adoration de? Anges. Cette gloire

n'en seroi t pas moins tout ce qu'elle est, quand nulle créature

ne lui rendroitpasles hommages qui lui sont dus. Ce n'est

pas de celle-là que parloit Jésus Christ , mais de celle que

les hommeslui avoient déniée jusque là, en transportant à

d'autres qu'à lui leur culte et leurs adorations (i).

liC Fils de Dieu est qualifié dans la prophétie VAnge du Pag. 477.

grand conseil (2) , à cause de l'Evangile de grâce qu'il est

venuapportcr au monde, plus particulièrement parce qu'il

nous a fait connoîlre le Père. Jésus Christ le déclare au

moment de sa passion : Mon père ^j aifait connoilre votre Joan, xvn 6.

nom aux hommes. Si les Juifs le connoissoient , il éloit

ignoré du reste de l'univers. Aujourd'hui
, grâce à la révé-

lation chrétienne. Dieu est connu, non plus seulement

comme Créateur, mais comme Père. Jésus-Christ l'a mani-

festé, tant par sa doctrine que par ses œuvres....

La mort est quelque chose d'horrihle ; elle est pleine Pag. .',8g.

d'effroi et de terreur; mais non pour une âme nourrie de la

céleste philosophie. Qui n'a nulle idée des choses futures,

et ne voit dans la mort, que la dissolution de son être, peut

bien ne l'pnvisager qu'avec horreur, et la redouter , dans

( i) vérité que les saints Anges vinrent révéler au monde
, quand ils an-

uoacèreiit la naissance de Jésus-Christ pai'ce chant de triomphe : Gloire à

Dieu , au plus haut des deux , et que tous nos prédicateurs déveloijpejit

dans leurs sermons , tant sur le Mystère de l'iucamation que sur celui de la

Passion de Notre Sauveur.

(u) Celte dénomination ne se trouve pas dans notre Vulgate , où on lit :

Un petit enfant. Mais elle est dans les .Septante de Rome et de Coraplute.

Celle-ci porte : Il sera appelé Ange du grand conseil , Admirable
., Con-

seiller, Dieu fort ,
puissant. Prince de paix , Père du sièclefutur. On

lit les mêmes mots dans saint Irénée , Eusèbe, saint Ignace d'Autioche , «t

dans plusieurs anciens manuscrits des .Septante.

2 5.
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l'opinion où il est, qu'en cessant de vivre il n'est plus

rien. Mais nous, à qui Dieu a fait la grâce de nous révéler les

desseins cachés de sa sagesse, nous, pour qui la mort n'est

qu'un passage à une vie meilleure,Lienloinde la redouter,

nous devons l'emLrasser avec joie, puisqu'elle ne fait que

nous transporter d'une vie d'un moment , à une autre in-

comparablement plus désirable, et qui n'aura Jamais de

terme. C'esi-là ce que Jésus-Christ nous apprend par son

exemple. INous l'allons voir courir à la mort , non par force

et par nécessité, mais de son choix et de son propre mou-

vement.

Jésus ayant dit ces choses , s'en alla avec ses disciples

au-delà du torrent de Ce'dron, où ily avoit un jardin, dans

lequel il entra, lui et ses disciples. Judas
, qui le trahissoit,

connoissoit aussi ce lieu-la, parce que Jésusy avoit souvent

été avec ses disciples ( Chap. xviii. Vers. i. et suiv. )

C'est vers le milieu de la nuit que Jésus se met en mar-

che, qu'il traverse le torrent
,
pour se rendre à ce jardin

,

que le traître Judas connoissoit bien; il veut ôter à ses en-

l'a.;. 400, Demis l'embarras de la recherche, et coijfirmer ses disci-

ples dans la pensée consolante qu'il va de lui-même s'of-

frir à la mort. Le voilà qui se constitue soi-même comme

prisonnier dans cet enclos.

C'éloit dans celte solitude écartée qu'il éloit dans l'usage

de se rendre avec ses disciples , soit pour leur confier ses

entreliens particuliers , soit pour y passer la nuit en prière ,

el Judas le savoit bien : Judas ayant donc pris acec lui une

compagnie de soldats et des gens envoyés par les princes des

prêtres el par les pharisiens , il vint en ce lieu ( Vers. 3 ). Ce

n'étoit pas la première fois que ces princes des prêtres et

les ])harisiens avoicnt allcnlé à la vie de Jésus , mais sans

pouvoir exécuter leur criminel dessein. Il va enfin réussir,
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parce que Jesus-Cliristy consent. Je'suSy qui savait tout ce

qui lui devait arriver^ vint au-devant d^eux, et leur dit :

Qui cherchez-vous ? (V. 4« ) H t^^l pas besoin de s'infor-

juer d'eux-mêmes quel est est le motif qui les amène. Le

premier, il s'avance vers eux , les interroge; eux répon-

tlent : Jésus de Nazareth. Observez que Jésus est au mi-

lieu d'eux , et ils ne le voient pas. 11 s'est mis dans leurs

mains; une puissance invincible les aveugle. Ce n'étoit

pas faute de lumières , bien qu'il fût nuit
, puisqu'ils

avoient apporté des flambeaux , comme le remarque l'é-

vangéliste. Ils auroient pu le reconnoître au seul son de sa

voix, Judas surtout qui ne le quittoit pas. Celui-ci est

frappé, comme les soldats, d'aveuglement; comme eux , il

est renversé par terre; il étoit donc facile à Jésus-Christ

d'échapper, s'il l'eût voulu, à leurs mains et à leurs re-

gards. // leur demande encore une fois : Qui cherchez-

vous? ( V. 7.) Jésus, d'une seule parole, lésa tous ren-

versés à ses pieds; ils viennent d'éprouver sa redoutable

puissance ; Jésus-Christ a fait ce qui dépendoit de lui pour

les détourner de leur criminel projet ; ils n'eu persistent

pas moins. C'est alors qu'il s'abandonne à eux : Je vous ai

déjà dit que c'est moi. Or^ Judas qui le trahissait , était

aussi là présent avec eux. (V. 8. ) Quelle modération

dans l'évangélisle ! Nul emportement contre le traîtie. Il

raconte simplement le lait. L'historien sacré ne s'attache

plus particulièrement qu'à cette circonstance : que son

divin maître s'est mis de lui-même au pouvoir de ses en-

nemis , mais non sans faire auparavant tout ce qui étoit en

lui pour prévenir le crime qui se prépare, et que par là
,

il ne reste plus d'excuse à ceux qui le commettent.

On s'étonnera peut-être qu'ils ne se soientpas égale-

ment saisis de la personne des disciples, qu'ils ne se soient
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pas portés contre ceux-ci e^ux plus violentes extrémités
,

après surloul que l'un d'eux, Pierre, se Tût servi de son

cpéepouren frapperun des serviteurs du grand-prêirc. Qui

donc les a retenus? Si ce n'est la même puissance souve-

raine qui venoit de les renverser par terre ? C'est ce t{u'in-

Joan. VI. 3;). sinue l'évangélisle -.Afin que celte parole qu'il avoit dite

fût accomplie : Nul cTeua: ne s est perdu.
{^ V. g.)

l'ag 491. Mais comment Pierre a-t-il oublié la défense que son

maître a faite à ses disciples, de penser jamais à se vengerï

Je répondrai qu'ici Pierre songe moins à venger une in^

jure personnelle qu'à défendre l'innocence de son maître.

J'ajouterai qu'alors nos saints Apôtres étoient bien loin

encore d'être parfaits. Attendez qu'ils soient parvenus à

cette sublime philosophie à laquelle ils sont appelés: vous

l'allez voir ce même Pierre , aujourd'hui si impétueux

,

soutenir sans se plaindre, sans même ouvrir la bouche,

les plus affreuses tortures. Et pour nous apprendre quelle

conduite nous devons tenir à l'égard de nos persécuteurs:

Jésus-Christ signale, pai' un nouveau bienfait, sa divine

toute-puissance , en remettant à ce serviteur l'oreille qui

Joann. xviîi. venoit de lui être coupée. Saint Jean le nomme. C'est ce

"' même Malchus qui, peu après, donna un soufflet à Jésus-

Christ. Il le nomme, afin que ceux qui liroienl son histoire

pussent s'informer du fait, et en reconnoîlre la vérité.

S'adressant à Pierre : ne faui-il pas ^ lui dit Jésus-

Christ, que je hoivc ce calice que mon phe ma donné?

(V. 11.) Témoignant que ses ennemis agissoieut moins

par leur propre puissance que par la permission qui leur

en étoit donnée d'en-haut, et qu'il obéissoit à la volonté

de Dieu jusqu'à la mort.

Alors ils prirent Jésus et le lièrent^ et ils Vamenèrent chez

Anne
,
parce- qu'il étoit beau-père de Càiphel Et CàipJie
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était celui yiii avait donné ce conseil aiijc Juifs^ qu'il était

utile qii un seul homme mourut. (\. i3, i4' ) En rappe-

lant cette prophétie , en la produisant sous uos yeux,

révan£;éliste notis fait connoître que tout cela s'est fait

pour notre salut ; et cette vérité d'une si haute importance,

c'est par la bouche même de nos ennemis qu'elle nous est

révélée. De peur encore qii'on ne se troublât d'entendre

parler de liens , l'historien s"etnpresse de rapporter la pro-

phétie qui désigne la mort de Jésus- Christ comme devant

être le salut du genre humain.

Cependant Simon Pierre suivit Jésus , comme aussi un

autre disciple. {N . i5.) Quel est cet autre disciple? Le

même qui a écrit cet Evangile. Pourquoi ne senomme-t-il

pas ? Par le même sentiment qui lui a fait taire son nom.

Après avoir raconté qu'il s'est reposé sur le sein de Jésus

au jour de la cène; sa modestie ne lui permettoit pas da-

vantage de se nommer dans une action aussi courageuse

que celle d'accompagner son maître, pendant que tous les Pag. /,9a.

autres l'ont abandonné. Seulement, parce qu'on pourroit

être surpris de voir que tous les autres ayant fui , il ait

pénétré dans le prétoire plus avant que Pierre lui-même ,

il ajoute que ce disciple était connu du grand-prélre

(V. 16.); rapportant à une cause toute naturelle ce qui

étoit l'effet de son courage et de sa fermeté.

Une servante ayant aperçu Pierre, lui dit : N'étes-^ous

pas aussi des disciples de cet homme? Il lui répondit : Je

nen suis point. ( V. 17. )
Que dites-vous, Pierre? N'est-ce

pas vous qui affirmiez , ces jours derniers
,
que s'il vous Matth. xxvi.

falloit mourir pour Jésus-Christ, vous étiez tout prêt à le
^^"

faire? Et voilà qu'une servante vous fait peur! Vous n'en

pouvez soutenir une simple demande qu'elle vous fait?

Est-ce un soldat qui vous interroge? Est-ce quelqu'un de
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ceux qui sont venus se saisir de Jésus-Chrisl? Il n'y a là

Lju'uue misérable servante; rien de dur ni d'olfensanl clans

Ja question. Elle ne vous dil pas : Eles-vous allaclié à ce

l'ourljc,' à ce séducteur, à ce niécliaiit? mais simplement à

cet homme. li y a , dans ce mot, plus de compassion que

de mépris.

Cependant le grand-prêlre interrogea Jésus , touchant ses

disciples et touchant sa doctrine. (V. 19. ) Mais ill'avoit

si souvent entendu prêcher dans le temple publiquement,

qu'a-t-il besoin de l'interroger de nouveau? Ne pouvant

point s'en prendre à sa doctrine, il le questionne sur ses

disciples, comme si l'école de Jésus-Christ eût été celle

Fa;^. /,«j3. d'uu séducteur et d'un factieux. Jésus répond : Pourquoi

m'interrogez - vous ? interrogez ceux qui nHotit entendu ?

( V. ?. 1.) 11 avoit dit, dès les commencements de sa pré-

Joan.v111.14. dication : Si je rends témoignage de moi-même^ mon témoi-

gnage n est pas véritable. Interrogez plutôt mes ennemis,

ceux qui ne clierchoient qu'à me tendre des pièges, ceux

qui m'ont pris et livré à vous : qu'ils parlent. Le témoi-

gnage des ennemis ne sauroit être récusé.

Comme il eut dit cela , un des officiers qui étoit là pré-

sent donna un soufflet a Jésus. (V. 22. ) O comble d'inso-

lence ! ciel , frémissez d'éloj)nement ! tremblez terre, en

voyant et la patience du maître , et la brutale effronterie de

ses §ujeis ! Jésus-Christ pouvoit bien s'en venger, en châ-

tiant, en exterminant ces téméraires. Il ne le fait pas; il

n'oppose à leurs outrages que des paroles pleines de dou-

ceur, et capables d'amollir les cœurs les plus féroces : Si

fai mal parlé
,
faites-mol voir le mal quefai dit. C'est-à-

dire, si vous pouvez trouver à reprendre dans mes paroles,

montrez-le; si vous ne le pouvez pas
.,

pourquoi mefrappez-

vous? (V. •i3.)Quel contraste! D un côté, un tribunal •
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tumultueux , eiuporlé, livre à loul l'artifice comme à toute

la violence îles passions; de l'autre, l'innocence simple

dans son langage. Quel parti y avoit-il à prendre? Il fal-

loit réfuter ou acquiescer. On fait tout le contraire ; et un

valet frappe Jésus , parce qu'on ne trouve rien à reprendre

en lui. On l'envoie lié à Caïphe. (V. 24. )

Cependan t Pierre étoi t debout près du feu et se clianffoi t.

Ah! combien peu ont duré colle ardeur et ces transports

qu'il témoignoit au moment où l'on se saisissoit de son

maître! Maintenant il ne se remue plus; il se chauffe.

Combien nous sommes foibles
,
quand il plaît à Dieu de

nous abandonner à nous-mêmes ! Interrogé s'il n'étoit pas

du nombre des disciples, il le nie pour la seconde fois.

Un des gens du grand-prêtre
,
parent de celui à qui Pierre

avoit coupé l'oreille^ indigné de sa lâcheté, lui dit : iV^'e

vous ai-je pas vu dans le jardin? ( V. 26.) Ce jardin lui

devoit rappeler à la mémoire ce qu'il y avoit fait , la noble

ardeur qu'il y avoit témoignée. Pierre a tout oublié.

Si les saints évangéiistes nous ont conservé si fidèlement

le souvenir de son triple reniement, leur intention Ji'a pas

été de déshonorer le chef de l'apostolat; mais de nous ap-

prendre combien peu de confiance nous devons donnera I'ag.4y4.

nos propres forces. Pour vous, o mon frère, admirez la

Providence miséricordieuse du maître. Tout garrotté qu'il

est, et chargé de chaînes, il s'occupe de son disciple in-

fidèle, et d'un seul regard qu'il a jeté sur lui, il le relève

de sa chute , et fait couler de ses yeux les larmes de la pé-

nitence.

Ils menèrent donc Jésus de chez Caïplie à Pilate. ( V. 28.)

Pourquoi celle mullitade de Juges? Ils vouloient faire

croire au jicuple qu'ils s'éloient exactement informés de la

vérité, C'éloil avant le t Liant du co:j
,
que Jésus avoit élé
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conduit chez Caïplie ; et c'est le matin qu'il est amené de-

vant Pilaie. De minuit jusqu'au matin, Caiphe avoit eu

tout le lemps qu'il falloit pour les renseignements; et

parce qu'il n'a pu rien découvrir à la charge de l'accusé
, il

finit par le renvoyer à Pilate.

Ils (les Juifs) r{entrerent point dans Je prétoire , afin de

ne pas se souiller^ et d^étre en état de mander la Pdque.

( V. 28* ) Ils ne se font pas scrupule de commettre la plus

horrible iniquité , et ils s'abstiennent de mettre le pied

dans le prétoire, de peur de souillure, eux déjà souillés

du meurtre de l'innocente victime.

Pilate commence l'interrogatoire, Pilafe, moins féroce

peut-être que les Juifs. Il va les trouver dehors, et leur

demande : De quel crime accusez-vous cet homme? (V. 29.)

S'il est Dieu, quel peut être son accusateur? dirai-je à la

place <^e Pilate : A-l-il envahi , désiré même le bien d'au-

trui, lui qui ne possède rien et n'a pas même une pierre où

il puisse reposer la têle? Imaginez, supposez quelque mo-

tif, un prétexte au moins tant soit peu plausible. Us ré-

pondent : Si ce ri était pas un malfaiteur , nous ne vous

Vauriens pas livré. {Y. "io.) ha preuve bien péremptoire

que celle qui reste dans le vague ! Articulez un fait, et ne

laissez pas dans cette ignorance ceux qui vous écoutent.

Pag 49^ Pilate leur dit : Prenez- le vous-même, et jugez-le selon

votre loi. ( V. 3 1 . )

Les Juifs répondent : Il ne nous est pas permis defaife

mourir personne. Pourquoi donc avoient-ils fait mourir

Isaïe, Zacharie, tous les prophètes? Il ne vous est pas

permis défaire mourir personne; parce que vous ne le

pouvez plus, non parce que vous ne le voulez pas; de-

puis que les Romaiiis leur en ont interdit le pouvoir. Pi-

late : Je ne trouve en lui aucun crime. Vous n'êtes pas le
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seul, ô Pilate, qui lui rendiez ce témoignage. C'est là le

cri el des Juiis, et des vivants et des morts, de la nature

entière. Interrogez et tous les témoins et tous les prophètes :

ils vous répondront par la voix d'Isaïe : // na commis au- j^^. tm. q.

Clin péché, et le mensonge n'a point été dans sa bouche.

Pendant que Pilate délibère, sa femme lui envole dire :

rie vous embarrassez point dans l affaire de ce juste ; car

fat été aujourd'hui étrangement tourmentée dans un songe

à cause dr lui. Ainsi la vérité fut autrefois révélée à Jo-

sephe dans un songe. Mais vainement elle oppose son té-

moignage aux clameurs des Juifs; ils répondent : Nous

avons une loi , et selon cette loi il est diene de mort. Oui,

d après Ja loi qui porte : Il a ete mené a la mort comme

un agneau, et comme une brebis qui est muette devant celui

qui la iond , // n'a point ouvert la bouche. Il a été conduit

à la mort par les iniquités de mon peuple. Nous navons

point d'autre roi que César. Qui donc vous gouverna dans

le désert? De quel roi parloit donc Moïse, quand il disoit:

Le Seigneur est notre roi pour tous les siècles et pour toute

féternité? Puisque vous ne voulez plus de lui pour votre

roi , demeurez donc désormais sans roi , traînant à jamais

le joug de la servitude (").]

Cependant ces mêmes Juifs qui ne craignoient pas de

tiemper leurs mains dans le sang de l'innocent, ils n'o-

sent entrer dans le palais du gouverneur. Il faut que Pilate

les aille trouver au dehors pour leur dire : Quel est le crime

dont vous accusez cet homme ? 11 ne partage point l'envie

qui l'a fait livrer. Bien que Jésus paroisse devant lui

chargé de liens , il n'en conclut pas que l'on eût contre lui

des chefs d'accusation certains et indubitables. Il l'inter-

(*) In sanct. parascev., Moifl, Opiisc, tom. vi, pag. 404—406.
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vogera donc, pensant qu'il éloit absurde qu'après l'avoir

eux-mêmes juge les premiers, ils ne vinssent à lui que

pour lui demander son supplice et son arrêt de mort, sans

qu'il Teût au préalable examiné, et jugé s'il étoit véritable-

ment coupable. Que répondent les Juifs?

S^il n étoit point un méchant , nous ne vous Vauriens pas

livré entre les mains. (V. 3o. ) Pourquoi donc n'articulez--^

vous pas son crime ? Ce mal qu'il a fait, pourquoi ne le dé-

clarez-vous pas? Tous ces juges successivement se sont

renvoyé l'un à l'autre l'accusé; Pilale , à son tour: Quel

est le crime dont vous accusez cet homme? ( V. 38. ) Et ils

n'ont rien 3 répondre, et se jettent dans les faux-fuyants.

Jésus est condamné a la mort. ( Ch. xix. )

Pj;„ 5y,^ Les Juifs le chargent de la croix ; il la traîne jusqu'au

lieu appelé Calvaire^ où quelques personnes assurent

qu'Adam est mort, qu'il a été inbumé. Il étale le tro-

phée de sa victoire , c'est-à-dire sa croix, dans le lieu

même où la mort avoit exercé son empire.

Ce qui s'exécute à ce moment avoitélé prédit et annoncé

Gen. xxi:. 6. par une ligure. Isaac a porté le bois pour son sacrifice. Ce

sacrifice alors n'a eu d'accomplissement que dans la volonté

du Père
,
parce qu'il éloit seulement ligure de ce qui devoit

arriver; mais aujourd'hui la figure s'accomplit, parce que

c'est la réalité de la figure qui avoit précédé.

Jésus porte sa croix comme un trophée contre la ty-

rannie de la mort. De même que les vainqueurs portent

les marques de leur victoire , ainsi le Sauveur portoit sur

ses épaules le symbole de son triomphe.

Les Juifs le crucifient enlr-e deux voleurs, accomplissant

Isa, i.in. 12. malgré eux la \)XO^\ié\.\c : Il aété misau nombre des scélé
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rais. Vainement le Démon essaie cVobscurcir Je triomphe du

Sauveur. Trois ont été crucifiés en même temps, et il s'est

fait des miracles. A qui les attribue-l-on ? à Jésus seul.

Les artifices du Démon ont tourné à sa lion le, puisqu'un

de ccux-mêmes qui ont été crucifiés avec lui , a obtenu le

saliif. Donc le crucifiement de ces deux voleurs, non-

seulement n'a point terni la gloire de Jésus crucifié avec

eux , mais au contraire n'a fait que l'illustrer davantage. Il

n'éloit ni moins grand ni moins admirable de convertir un

,voleur, étant attaché sur une croix et de le faire entrer dans

le paradis, que de faire trembler la terre et de fendre les

rochers.

Pilate a fait mettre sur la croix une inscription en trois

langues
,

portant ces mots , Jésus de Nazareth , roi des

Juifs. (V. ig.) Sur quoi ce peuple, toujours plein d'envie

contre Jésus-Christ , même après l'avoir crucifié, témoigne

son mécontentement. Mais en quoi ces paroles pourroient-

elles leur nuire ? si Jésus étoit mortel , foible , impuissant,

et si la mort devoit l'anéantir, pourquoi craignez -vous Pag. 5o5.

des lettres, un écrit qui dit qu'il est le roi des Juifs? Pi-

late s'obstine à n'y vouloir rien changer ; et, sans le savoir,

servant les vues delà sage dispensation du Seigneur, pro-

clame solennellement la royauté de Jésus-Christ.

Les soldats se partagent ses vêtements, mais non pas sa

luaique.(V.40 Partout la méchanceté des ennemis de Jésus

ne fait qu'accomplir les prophéties. Le prophète n'a pas

dit seulement qu'ils ont divisé, mais encore qu'ils n'ont

point divisé; ils ont divisé les vêtements, ils n'ont point

divisé la tunique ; mais ils l'ont jetée au sort.

«Ouelle admirable tranquillité le Fils de Dieu ne fait-il

pas paraître dans tout le cours de sa passion. Comme il

se possède au milieu des plus cuisantes douleurs! Dans son
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rag.SoG, agonie: la veille de sa mon, il sue, il tremble , il frémit

,

tant l'image de son supplice lui paroît terrible ! et dans

le fort de ses douleurs , il paroît changé tout à coup, et les

tourments ne lui sont plus rien. 11 s'entretient avec ce Lien-

Leureux larron d'un sens rassis et sans s'émouvoir; il con-

sidère et reconnoît distinctement ceux des siens qui sont

auprès de la croix; il leur parle et il les console. Après il

lit dans les prophètes qu'on lui prépare encore un Lreu^

vage amer ; il élève la voix pour le demander ; il le goûte

san? s'émouvoir; et ayant enlin remarqué que tout ce qu'il

avoit à faire avoit été accompli ; il rend aussitôt son âme à

son Père, et le fait avec une action si libre, si paisible , si

Joan. X. i8, préméditée, qu'il est bien aisé à juger que personne ne la

lui ravit , mais qu'il la donne de lui-menie , de son plein

gré. Qu'est-ce «î d ire ceci, chrétiens ? Comment est-ce que

l'appréhension du mal l'afflige si fort, puisqu'il semble que

le mal même ne le touche pas? Je sais bien qu'on pourroit

répondre que l'économie de notre salut est un ouvrage

de force et cVinlirmilé. Ainsi il vouloit montrer, par sa

crainte
,

qu'il étoit comme nous sensible aux douleurs , et

faire voir par sa constance qu'il savoit bien modérer tous

ses mouvements, et les faire céder comme il lui plaisoit à

la volonté de son Père. Cette raison, sans doute, est pieuse;

mais si nous voulons pénétrer jusqu'au fond du mystère
,

nous verrons quelque chose de plus relevé dans cette con-

duite de notre Sauveur. Je dis donc que la cause la plus

apparente de ce que le Calvaire le voit si paisible, lui que

le mont des Oliviers a vu si troublé, c'est qu'à la croix et

sur le Calvaire il est dans l'action même de son sacrifice, et

aucune action ne doit être faite avec un esprit plus tran-

quille; sur le mont des Oliviers il se considéroit comme la

victime , il prenoit , si l'on peut parler de la sorte , l'action
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ei la posture d'une victime, et il la laissoit traîner à l'aulel

avec frayeur et iremblemenl. Maisaussilôtqu'ilestà l'autel,

et qu'il commence à faire la fonction de prêtre , aussitôt

cju'il a eu élevé ses mains innocentes pour présenter la vic-

time au ciel irrité, il ne veut plus sentir aucun trouble ; il

ne fait plus paroître de crainte
,
parce qu'elle semble mar-

quer quelque répugnance. Et encore que ses mouvements

dépendent tellement de sa volonté que la paix de son âme

n'en est point troublée, il ne veut plus souffrir la moindre

apparence de trouble, afin , mes frères, que vous enlen-

tendiez que c'est; un pontife miséricordieux qui, sans force

et sans violence , d'un espril tranquille et d'un sens rassis,

s'immole lui-même volontairement, poussé par lamour de

notre salut » (1).

Jésus ayant pris le vinaigre, dit : Tout est accompli. p;,.r_ jq-

(V. 3o.) Vous le voyez, Jésus, sans se troubler, sans

s'émouvoir, fait tout avec autorité. Ce qui suit le démon-
tre encore évidemment. Car, toutes choses étant accom-

plies^ baissant la tête, remarquez-le Inen , ce n'est point

là l'action d'un homme qui es' attaché avec des doux; //

rendit fesprit^ c'est-^à-dire il expira. Cependant ce n'est

pas après qu on a baissé la tête qu'on expire ; mais là c'est

le contraire. Jésus n'a pas baissé la tête après qu'il eût

expiré, comme il arrive ordinairement; mais après avoir

baissé la tête, il a expiré. Par toutes ces circonstances
,

l'évangéliste déclare et fait sensiblement connoitre que ce

crucifié qui meurt avec tant de puissance et d'autorité,

est le Seigneur et le maître de l'univers.

Les soldats ouvrent son côté avec une lance. Ce qu'ils

(t) Traduit par Bossuet, Serm. du vendredi saint, tom. vi , pag. 287



4oO Sz^INT JEAN CHÏIYSOSTÔME.

t'ont par esprit de luécliancelé , étaLlit etconlirme la vérité

Zadi. X, lo. tle la prophétie : 7/5 verront celui qu'ils ont percé. Et non-

seulement cette action impie a servi à l'accomplissement

de la prophétie, mais encore à prouver dans la suite aux

incrédules , comme à Thomas et à d'autres, la vérité du

cruciiiement et de la résurrection de Jésus. De plus encore,

par là s'accomplit un grand et ineffable mystère ; car il en

sortit du sang et de l'eau. Ce n'est point sans sujet ou par

hasard que ces deux sources ont coulé de l'ouvertuix* du

sacré côté du Sauveur
,
puisque c'est d'elles que l'Eglise a

été formée. Ceux qui sont initiés, ceux qui ont reçu le

saint baptême entendent bien ce que je dis, eux qui ont

été régénérés par l'eau et qui sont nourris de ce sang et de

cette chair. C'est de cette généreuse et féconde source
,
que

coulent nos mystères et nos sacrements (i)* Toutes les fois

donc que vous viendrez participer à noire redoutable coupe,

approchez-en comme si vous alliez recevoir l'eau et le sang

qui s'épanchent de ce sacrée côté. Celui qui ta vu en rend

ie'moignage ^ et son témoignage est véritable. (V. 35.)

C'est-à-dire : je ne l'ai pas appris des autres; mais je l'ai vu

de mes yeux, étant présent, et mon témoignage est véri-

table. Et certes il a l'aison de le dire. Ce disciple raconte

(i) « Voyez ruisseler ce sani; et celle eau du côté percé de Jésus : c'est

l'eau sacrée du baptême , c'est l'eau de la pénitence , l'eau de nos larmes

pieuses. Que cetle eau est efficace pour laver nos crimes ! mais elle ne

peut rien qu'étant jointe au san;^ de Jésus Christ , dont elle tire loute sa

vertu. Chrétiens
,
j'entends le mystère

,
je découvre la cause profonde

pour laquelle le divin Sauveur prodiguant tant de sang avant sa mori

,

nous en gardoil encore après sa mort même : celui qu'il répand avant sa

mort faisoit le prix de notre salut; celui qu'il répand après nous en .mon-

tre l'application par les sacrements de l'église. » ( Bossuet , Ser/n. du ven-

dredi saint , lom. vu, pag. ^\o.
)



SAINT JEAN CHKYSOSTOME. 1^0
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roulrage que l'on a fait à son maître ; en quoi il ne vous

rapporte pas quelque chose de grand et d'extraordinaire Pag. 5(

que vous puissiez révoquer en doute et soupçonner de faux.

Mais, considérant le trésor que renferment et produisent

ces sources, il fait en détail le récit de ce qui s'est passé ;

par où il ferme la bouche aux hérétiques , il prédit et an-

nonce les mystères qui doivent s'opérer dans la suite. Bien

loin donc de rougir de ce qui fait l'objet de notre foi, nous

nous en glorifions
,

puisque c'est là ce qui a fait noire

salut (*).

§IX.

Qloire de Jésus-Christ par ses humiliations. P^ertu

de sa croix.

Autant la création de l'univers manifeste la puis-

sance de Dieu , autant la croix de Jésus-Christ fait

reconnoître sa divine toute-puissance (**).

Est-il une maison où la croix ne se montre expo-

sée à tous les yeux, comme étant un trophée érigé

contre les Dénions , une sauve-garde pour les âmes?

On l'arbore sur nos vaisseaux pour en être le gou-

vernail ; sur les murailles de nos ci lés pour en être

le rempart. Pas un roi qui n'en fasse l'ornement de

son diadème, pas une Eglise qui ne la montre comme
étant son égide (***).

(*) Morel, J^ov. Testam. , tom. n, pag. 524— 547.

<^**)Hom. f:i in Epist. ad Hebr., t. xci Bencd., p. i 7 ;
Qiiod Christus

sit Dcus, ». I liened,
, p 570, S-i. Voy. au vol. xm les pa^'es 3o4, 6jr.

(***) In ramos palmar. , tom. x Bened.
, pag. 770. ( Supplément.)

i4- 26
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" Dieu a voulu soumettre le raoïide à la créance

de ces inconcevables vérités
,
yw^^/^ y et le monde

s'y est soumis, et creditum est : et voilà, dit saint

Jean Chrysostôme, le prodige de la croix; que tout

le monde ait marché à la suite de Jésus-Christ

après la croix : Post crucem orbis ad fidem ac-

cessit ( 1 ) »

.

Analyse de I'Homélte lxv sur saint Matthieu.

( Cliap. XX.
)

Jésus-Christ avoit parlé souvent à ses Apôtres de

T. vtiKened. sa mort prochaine, afin qu'au moment où elle arri-

VH- 4-- veroit, ils n'en fussent pas troublés comme d'un évé-

nement inattendu. A mesure qu'il les avoit fortifiés

dans cetie idée, il leur avoit découvert les circon-

stances particulières de sa mort, afin que quand ils

lesverroient se développer successivement, ilsn'eus-

sent aucun doute à former sur la vérité de sa ré-

surrection qu'il leur prédisoit en même temps. Il

leur avoit lait assez connoître sa toute -puissance

fa-- G/4 P^'^ ses miracles; et relevé leur courage par les cé-

lestes espérances dont il avoit pénétré leurs cœurs.

Les souffrances, les humiliations de sa passion étoient

le sujet habituel de ses entretiens; n'étoient - ils

donc pas assez préparés à croire à sa glorieuse ré-

surrection ?

(i) La Rue, sur la iimVe de la religion chrétienne. Carême, tom. i,

pag. 240 ; Chrysost , Tract. : Quod Christits sit Deus.
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Cependant ils ne comprenoieni rien à tout cela
;

ils s'en afïligeoient, mais sans pouvoir démêler rien

de précis dans ce mystère; et encore, au moment où il

s'accomplit, vous entendez saint Pierre s'écrier -.Non, '''«"ii- xv!

aDieiL ne plaise, Seigneur, cela nei'ous arrivera pas.

Ilsavoient bien vu des morts ressuscites, mais par

d'autres. « Mais un mort se ressusciter lui-même ,

et ressuscité pour ne plus mourir : une semblable

nouveauté ne pouvoii entrer dans leur esprit. Tant

de certitudes données à l'avance de la résurrection

de Jésus-Cbrist ne les rassuroient pas. Outre ce mot Pa; &4î.

demort en général, qui les surprenoit étrangement

,

ils ne pouvoient se famdiariser avec la pensée de ces

outrages, de cesJouets , de tant d'ignominies qui

dévoient en être le préliminaire. Comment accorder

une telle fin avec la toute-puissance de ses miracles?

C'étoit une confusion d'idées qui les jetoiî dans le

trouble et la défiance; tantôt croyant^ tantôt ne

croyant pas. Ne nous scandalisons point de voir les

Apôtres dans cette perplexité, si loin encore de la

perfection. Attendez que le mystère de la croix se

soit consommé; attendez que la force de l'Esprit

Saint leur ait été communiquée ; et vous appren-

drez ce qu'ils sont ; vous allez voir s'ils sont trou-

blés, incertains , timides dans la foi (*). »

#
(*) Morel, Nof. Testant. , lom. i

, pag, 7o3; Duguet , Blasphèmes , etc.,

pag. 5 et i8.
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(( Avec saint Chrysostôme je dirai : Ce Sauveur

mourant a eu ses foiblesses ; mais le prodige est que

ces foiblesses mêmes, que ces langueurs mêmes, que

ces défaillances mêmes aient été dans le cours de sa

passion autant de miracles. Car s'il a sué en priant

dans le jardin , c'est d'une sueur de sang, et si abon -

danlc que la terre en est baignée; si quelques mo-

ments après sa mort on lui perce le côté, par un autre

effet également miraculeux, il en sort du sang et de

l'eau ; et celui qui le rapporte assure qu'il l'a vu et

qu'il en doit être cru. On diroit qu'il ne souffre et

qu'il ne meurt que poi^r faire éclater dans sa per-

sonne la vertu de Dieu (*). »

L'aspect de la croix nous rappelle les victoires

que Jésus-Christ a remportées sur la mort et sui"

l'enfer. C'est la croix qui a rouvert pour nous les

portes du paradis , fermées pour nos pères , la croix

qui a triomphé de tous nos ennemis, la croix qui

a rapproché le ciel de la terre et renouvelé le monde.

C'est elle qui nous conduit à la vie ; elle est l'uni-

que trésor du chrétien ; elle est le livre qui nous

apprend tous nos devoirs et nous révèle tous les

mystères du salut (**).

(*) Bonrdaloue , Carême^ tom. m, pag. 257; Chrysost. ,Hoin. lxxix

in Mat th., tom. vu Bened.
,
pag. 762.

{*% De adorât.pretiosœ crucis , tom. 11 Bened., pag. 822—S24 ( Sup-

plément. ) Bûssuet : « C'est là que Jésus-Christ étendant les bras nous

ouvre le li\Te sanglant dans lequel nous pouvons apprendre tout l'ordre
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Sur la croix et le mot cimetière

.

Je me suis souvent demandé à moi-même pour- t. nivn-i.

quoi nos pères avoient e'tabli et sanctionné par une '°' ''
'

loi l'usage d'aller à lasolennité du vendredi saint hors

des temples , hors des murs de la ville
,
pour se ras-

sembler dans cette enceinte (i).Sans doute ils ont eu

un motif et sagement médité. Je crois l'avoir trouvé ;

et certes rien de plus naturel ni de plus conforme

à l'esprit de la fête que nous célébrons. Quelle est-

elle? Nous faisons la mémoire de la croix. Or la

croix où le Sauveur est mort fut dressée hors de la

ville ; voilà pourquoi l'on nous fait sortir hors de la

ville. Les brebis , dit l'Evangile, 7>ont a la suite du joau. x. 4.

pasteur; où est le prince, là se rendent les soldats,

et les aigles se rassemblent à Vendroit où est le corps.
^^^^^^

Je me fonde particulièrement dans mon opinion sur 28.

le témoignage de nos livres saints. Que dit saint

Paul au sujet des sacrifices? Les corps des animaux iiebr. xi:r.

dont le sang est pointé par le souverain sacrificateur
*'~'

dans le sanctuairepour l'expiation despéchés
_,
sont,

des secrets de Dieu, lonte l'économie dii salut des homraes , la rè;;le fixe et

invariable pour former tous nos jugements , la direction sûre et infaillible

pour conduire droitement uo'. mœurs , en un mot, un mystérieux abrégé

de toute la doctrine de l'Évangile et de toute la théologie chrétienne. >•

( Serm. du vendredi saint , tom.vii, pag. 363.
)

(i) L'église du cimetière qualifiée martyre , parce qu'il y avoil là plu-

iicùrs corps de saints confesseurs.
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dit-il dans son ëpître aux Hébreux, portés hors du

camp; et c'estpour cette raison que Jéyus-Chî'ist, de-

vant sanctifier le peuple par son propre sang, a souf-

fert hors des portes de la ville. Sortons donc aussi

hors du camp , et allons à lui en portant l'ignominie

de la croix. L'Apôtre l'a dit, l'Apôtre l'a ordonné :

nous avons obéi , et nous sommes sortis hors des

portes.

Pourquoi encore choisir ce lieu plutôt qu'un

autre? Si c'est pour honorer les précieux restes dès

martyrs
;
grâces à Dieu, Antioche en est environnée

de toutes parts; et leurs corps forment autour d'elle

une sorte de rempart. Pourquoi donc ici plutôt

qu'ailleurs? C'est parce que nous avons ici une grande

multitude de morts; et pour rappeler la descente

de Jésus-Christ vers les morts , qui a eu lieu à ce

même jour.

L'enceinte où nous sommes , nous l'appelons ci-

metière , lieu de repos et de sommeil. Pourquoi?

Pour que vous sachiez que ceux qui y sont déposés

ne sont pas morts, mais qu'ils n'y sont qu'endormis.

Avant Jésus-Christ , ce qu'on appelle mort en pou-

voit bien porter le nom , et ce nom est fréquent

dans nos saintes Ecritures... Depuis que le Sauveur

est mort pour rendre la vie au monde, plus de

mort, ce n'est qu'un sommeil, qu'un repos; le mot

seul de cimetière l'indique assez , lieu où l'on dort.

Mot consolant, mot profond, et plein de sagesse.
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Toutes les lois que vous venez accompagner ici un

corps privé de la vie , ne vous découragez point.

Vous ne le menez pas à la mort, il va dormir. Pensez

alors , vous surtout , sexe sensible et facile à vous

laisser abattre par la douleur
;
pensez^ et au lieu où

vous êtes, c'est le séjour du repos après les fatigues

de la vie , et au temps où nous sommes ;
plus rien de

redoutable dans la mort : Jésus-Christ en a détruit

la puissance. C'est à ce même jour queJésus-Christ est

entré en conquérant dans les lieux bas de la terre.

C'est aujourd'hui qu'il a brisé les portes d'airain , et isa. lv. r

rompu les verroux de fer, dont parle Isaïe. Remar-

quez ces expressions. Le prophète ne dit pas qu'il les

ait ouvertes , ni qu'il les ait enlevées , mais qu'il les

a brisées
,
pour exprimer qu'il n'y a plus de prison

,

pour dire qu'il a anéanti ce séjour de captivité. Une
prison où il n'y a plus ni portes ni verroux , ne peut

plus retenir ceux qui s'y trouvent. Ces portes que Jé-

sus-Christ a brisées, quelle main pourra les rétablir?

Ces verroux qu'il a rompus, quel autre les repla-

cera? Quand les princes de la terre envoient à des

détenus des lettres de grâces qui les mettent en

liberté, ils laissent subsister et portes et gardiens

,

pour annoncer que l'on y peut entrer encore. Ce l'ag.Sgg.

n'est point là comme en agit le Sauveur ; il témoigne,

en brisant les portes d'airain, qu'il n'y a plus de cap-

tivité, plus de mort. Pourquoi d'airain PVouv nous

faire connoître combien l'empire de la mort étoit
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cruel, inexorable. Tyiaii inflexible
, jamais, durant

ce lon^ cours de siècles écoules avant Jësus-Christ

,

jamais aucun des captifs détenus dans ses liens n'a-

\oit pu lui échapper , jusqu'au jour où le Souverain

du ciel descendit dans ses abîmes pour lui arracher

ses victimes. C'est lui qui le premier a triomphe' du

lue XI. as. fort armé ^Ya enchaîné, a rendu ses armes impuis-

jsa.xL'x. 54. sanies, lui a enlevé ses trésors ténébreux et cachés

profondément j inaccessibles à la lumière du jour.

Trésors en effet d'un grand prix : c'étoient toutes

les générations humaines, marquées du sceau de la

mort depuis le péché du premier père. Jésus-Christ,

en les arrachant à la mort , les a rendues à Dieu , à

qui elles appartenoient. Tel qu'un prince qui , après

avoir saisi dans le repaire où il se reiiroit avec le

fruit de ses brigandages , un chef de voleurs parcou-

rant les cités, exerçant partout ses pirateries , le fait

charger de chaînes en attendant le supplice qu'il

lui prépare , et transporte dans le trésor de l'état les

richesses qu'il devoit à ses crimes , ainsi Notre Sei-

gneur, après avoir enchaîné par sa mort, et la mort

et le Démon , a transporté ses richesses usurpées ,

^ je veux dire , la race humaine, dans les célestes tré-

sors. C'est ce que nous fait entendre l'Apôtre par ces

colos». 1. i3. paroles : Dieu nous a arrachés a la puissance des

ténèbres , et nous a transportés dans le royaume de

son Fils bien-aimé. Mais ce qui doit exciter ici toute

notre admiration , c'est la générosité de notre prince,
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qui daii^ne se rendre en personne dans la prison.

J^es autres se contentent d'envoyer leurs officiers

élargir les détenus; le noire n'a pas rougi, ni de

l'aspect de ces cachots , ni de la misère des captifs ;

tout captifs qu'ils étoient, c'étoit son ouvrage. Il a

hvisé les portes , rompu les goîids. Entre' victorieux

dans les enfers, il a mis les captifs en liLerlé, laissé

la prison déserte ; et, après avoir chargé de chaînes

le geôlier de l'infernal abîme , il revient à nous

triomphant. Le tyran devient son captif, et sert à la Vai^.

gloire de son triomphe ; le fort armé est mis aux

fers, et la mort elle-même, vaincue, désarmée, vient

tomber à ses pieds. Oh ! l'admirable conquête ! voilà

quels ont été les exploits et les bienfaits de la croix.

Elle nous arrache du sein de la mort pour nous

rendre immortels. Voilà l'ouvrage delà croix. Vous

connoissez sa victoire et la manière dont elle l'a rem-

portée; apprenez comment nous en avons profilé

sans qu'il nous en ait coûté ni travail , ni sueur.

Nous n'avons point versé de sang, nous n'avons

même point pris part au combat , nous n'en avons

pas même été les témoins; et cependant nous aussi

nous avons remporté la victoire. Cest le combat de

notre Dieu qui est devenu notre couronne. Puis

donc que son triomphe est le notre, imitons les sol-

dats victorieux; célébrons ses conquêtes^ chantons

des hymnes à la louange du vainqueur. Disons, en
Oscc. \iii.louant le Seigneur : La mort a été absorbée dans sa^ I',.
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ucor.w. as. propre victoire. O mort ^ où est Jiiaintenant ta vic-

toire F O enfery où est maintenant ton aiguillon F La

croix a opère pour nous toutes ces merveilles. La

croix est devenue un trophée illustre élevé contre

les Démons ; un glaive qui a donné la mort au pé-

ché ; un trait perçant lancé au cœur du serpent

ennemi. La croix est l'objet des complaisances du

Père, la source de la gloire du Fils, et les délices

de l'Esprit Saint. La croix fait l'ornement du ciel

,

la sûreté de l'Eglise, la lumière du monde. C'est

dans elle que se glorifioit saint Paul , et que tous les

Col. Il i5. saints ont trouvé leur salut Par elle, Jésus-

Christ a désarmé les puissances et les a menées

en triomphe enface de l'univers après les avoir vain-

cues. Il a suspendu à sa croix les dépouilles de ses

ennemis, glorieux trophée qu'il s'est érigé en l'hon-

neur de sa victoire; et, tel qu'un monarque magna-

nime, lequel, venu à bout d'une guerre embarrassée,

d'où il est sorti maître du champ de bataille, attache

à son char de victoire les armes du tyran qu'il a ré-

duit , tel Jésus-Christ , après avoir terminé la guerre

contre le Démon, a suspendu au haut de sa croix les

armes de son ennemi , à savoir, la malédiction et la

mort, dont il a fait un trophée éclatant exposé à

tous les regards du ciel , de la terre et des enfers (*).

(') In cœmeterii appellation, et in crucem Domini et Dei saivatorts

.

Morel, Opusc.,\om. v, pag. 43i—-434.
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Homélie sur la croix et sur la confession du

Larron.

Nous sommes réunis , mes très chers Frères, pour t. h. r.cued.

fêter ensemble la mémoire du jour où Notre Seigneur
***

est mort attaché à une croix. Peut-être il vous paroît

étrange qu'un objet aussi sinistre soit pour nous un

sujet de lête. Tout ce qui tient à l'ordre des choses

spirituelles est en opposition avec nos préjugés hu-

mains. Pour vous en donner la preuve , la croix

,

qui auparavant étoit un signe de condamnation et

de supplice , est aujourd'hui l'objet de nos hom-

mages et de nos plus douces affections. D'un instru-

ment d'opprobre et de châtiment , elle est devenue

une source de gloire et d'honneur. Quelle dût être

un titre de gloire, Jésus -Christ lui-même l'avoit

déclaré dans cette prière qu'il adressoit à Dieu son

père : Mon père , glorifiez-moi , disoit-il la veille joanu.\vii.5.

de son sacrifice sur la croix , comme j'étois glorifié

dans votre sein avant que le monde existât, parce

que la croix alloit être le principe d^ notre salut.

Que de biens ne devons-nous pas à la croix! Par

elle, nous avons été réhabilités; et, d'étrangers , de

proscrits que nous étions , nous avons été admis à la

prérogative d'enfants de Dieu
;
par elle , nous ne

sommes plus égarés çà et là, mais nous avons été ap^

pelés à la connoissancc de la vérité; par elle, ces
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niéines hommes, quiadoroient le bois et Ja pierre,

reconnoisseni aujourd'hui le maître, le cre'ateur de

l'univers : nous avons cessé d'être les esclaves du

péché, pour acquérir la liberté d'être justes
;
par

elle , la terre désormais est devenue le ciel. C'est la

croix qui a dissipé nos erreurs, et nous a ramenés

à la source du vrai; c'est la croix qui nous a tirés

de l'abîme du vice , pour nous élever au comble de

la vertu. Si les Démons ne trompent plus les hom-

mes par les vains prestiges de leurs oracles et de leurs

séductions diverses , si ces malins Esprits sont par-

tout mis en fuite , si nos temples ne sont plus rem-

plis de la fumée et de l'odeur des victimes , si l'on

n'y voit plus couler le sang des animaux , mais si

l'adoration en esprit et en vérité est proclamée dans

tous les lieux de l'univers, mêlée aux accents de la

prière et aux hymnes de la piété; si la virginité ré-

side sur la terre depuis qu'un Dieu, né d'une vierge^

a fait connoître au monde l'excellence de cette vertu

,

et si la pratique en a élevé la nature humaine à la

perfection des Esprits célestes; si la paix a succédé

à la guerre , si , d'ennemis que nous étions de Dieu

,

éloignés de lui , victimes de sa haine , nous avons été

réconciliés avec lui , rapprochés de lui, maintenant

objets de son amour; si nous n'avons plus à redouter

r;îg ^12. les traits enflammés du Démon, ni les attaques du

loup dévorant , parce que nous sommes sous la garde

du bon pasteur , et que nous buvons à la source de.loau. \. ^.
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la vie, près de l'ëpoux de nos âmes, près de notre

monarque légitime j c'est à la croix que nous en

sommes redevables. Que de motifs n'avons-nous donc

pas de fêter ce jour ! Aussi l'Apôtre nous le recom-

mande-l-il par ces paroles : Célébrons la fête ^ non
j, cor.v. s.

avec l'ancien levain, avec le levain delà perversité et

de la malice , mais dans les azjmes de la sincérité et

delà vérité... Et pourquoi, ô bienheureux Paul,

nous exhortez-vous à la célébrer? déclarez-nous-en

la raison. C'est en ce jour que Jésus-Christ
, qui est nebr. «x. 28.

notre véritable Pâque j a été immolé pour nous , et

cette immolation s'est faite sur la croix. Or , là où il

y a immolation, sacrifice, il y a rémission des pé-

chés
_,
réconciliation avec le Seigneur ; donc fête et

allégresse. Aujourd'hui, Jésus-Christ, notre véri-

table Pâque , a été immolé pour nous. Où donc a-

t-il été immolé ? Sur la croix , autel extraordinaire

,

autel d'une espèce toute nouvelle, parce que le

sacrifice est lui-même nouveau, inoui jusque là.

Celui qui s'immole est à la fois et la victime et le

pontife, victime dans sa chair, pontife selon l'es-

prit, victime qui est offerte
, pontife qui ofTre. Tout ii/,d. v. r.

pontife pris parmi les hommes , c'est la doctrine de

saint Paul, intercède pour les hommes auprès de

Dieu; il faut donc nécessairement qu'il ait de quoi

lui offrir; et voilà ici Jésus-Christ qui s'offre lui-

même. Jésus - Christ , c'est le même Apôtre qui //^/V/, ix. 2s.

parle, a été offert une fois pour l'expiation des pé-
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chés. Voilà donc ici Jésus-Christ offert : donc, à la

fois victime et pontife , et la croix est l'autel du

sacrifice (i).

Pourquoi, direz-vous , son sacrifice ne s'exécute-

t-ilpasdans un temple, dans celui de Jérusalem, mais

hors de la ville, hors de l'enceinte de ses murailles ?

Isa. ï.iir. ^1. \\ falloit accompHr la prophétie : // a été mis au

rang des scélérats. Il sera donc crucifié hors de la

ville, comme les scélérats condamnés au dernier

supplice. Mais pourquoi encore sur le haut d'une

montagne , non dans un édifice particulier ?. Com-

prenez-en le mystère. Pourquoi? Afin que le sang

de cette victime innocente suspendue dans les airs
,

entre la terre et le ciel
,
purifiât toute la nature. L'air

au milieuduquel elle expire,elle le purifie des Esprits

malins qui y sont répandus ; la terre , par le sang

qui en découle sur elle , elle la purifie des péchés

qui la souillent. D'après ces motifs, lui falloit-il un

autre toit que celui du ciel? «Mais ce sacrifice

pouvoit se faire à Jérusalem, dans son temple. » S'il

en eût été ainsi, Jérusalem auroit revendiqué pour

elle seule ce sacrifice; nous aurions pu croire nous-

mêmes qu'il ne s'offroit que pour un peuple privilé-

gié. Mais, en se consommant hors de ses murailles, il

(i) Dessein du troisième sermon de Bossuet pour le vendredi saint ;

" Raison de la volontaire immolation de Jésus-Christ sur la croix , néces-

sité de l'effusion de son sang : il y est pontife et victime. »
( Tom. vu,

pag. 426 el suiv.
)
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nous fait connoître que la victime qui s'offre est la

victime universelle; et que l'oblation qui s'en lait

est le sacrifice expiatoire pour le monde tout entier.

Le peuple juif ne pouvoit sacrifier que dans son seul Pag. /,i3.

temple, tout le reste du monde étant souillé par les

sacrifices abominables offerts aux idoles ; Jésus-

Christ veut mourir hors de Jérusalem
,
pour té-

moigner que désormais l'univers tout entier est

le temple où il veut être honoré par le sacrifice

et par la prière. Saint Paul le dit en termes exprès :

Elevant en tout lieu des juains pures. Oui, il nous i.Tim. u.«.

est donné d'élever dans tous les lieux du monde des

mains pures et innocentes vers le ciel ', oui , l'uni-

vers tout entier
,
purifié , est devenu le temple du

Seigneur, temple plus excellent que celui de Jéru-

salem j à raison de la victime bien plus excellente

qui s'est immolée sur le Calvaire.

Ecoutez encore une autre merveille opérée par la

croix , merveille qui surpasse toute conception hu-

maine. C'est aujourd'hui que le ciel , fermé depuis

si long-temps, nous est enfin rouvert. Car, en ce

même jour, à l'heure même où il meurt comme
homme , comme Dieu il y introduit le voleur pé-

nitent. Ouvrir le ciel, y introduire un voleur, quel

double prodige ! Avec lui, il nous rend aujourd'hui

notre ancienne patrie , il nous ramène à la cité de

nos pères. P^ous serez avec moi aujourd'hui , lui Luc.xxin./,3.

dit- il , dans le Paradis. Que dites -vous, ô mon Sau-
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veur? Vous êtes crucifié, vous avez les pieds et les

mains percés de clous ; et vous promettez le Paradis !

Oui, nous répond -il , et c'est afin que vous appre-

niez quelle est ma souveraine puissance , lors même
que je suis attaché à la croix. C'est donc précisé-

ment pour cela même
,
parce que la croix est quelque

chose de lugubre , de méprisable en soi-même , qu'il

l'a choisie pour y opérer ces merveilles, afin que tous

nos regards s'arrêtent sur la puissance du crucifié

,

non sur la foiblesse de la croix. C'est par le contraste

que se manifeste la force de son pouvoir. Ce n'est

point en ressuscitant un mort , en commandant aux

vents et à la tempête, en mettant les Démons en

fuite, non; mais au moment où ses pieds et ses mains

sont enchaînés à la croix sur laquelle il expire , au

moment où il est accablé d'injures et de malédic-

tions, couvert de crachats, chargé d'opprobres et

d'ignominies, c'est alors qu'il a pu changer le cœur

pervers d'un voleur de profession. Comme sa puis-

sance éclate de toutes parts! Il a ébranlé toute la

nature, il a brisé les pierres; et le cœur d'un bri-

gand , plus dur que la pierre, il l'a amolli, il l'a

changé.

Aujourd'hui , i^ous serez avec moidans le Paradis.

Quoi donc? les Chérubins, armés d'une épée de feu.

veillent à la porte du Paradis pour en défend rc l'en-

trée ; et vous promettez à un voleur de lui en ouvrir

les portes! Oui , car c'est moi qui suis ie maître des
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Cliërubins, c'est :iioi à la voix de qui l'Enfer et ses

feux obéissent, c'est moi qui suis le souverain do-

minateur de la vie et de la mort, f^ous serez aujour-

d'hui avec moi dans le Paradis. A la bonne heure,

qu'il y remonte, lui; à son aspect les Vertus du ciel

se rangeront pour faire place à leur monarque. iMais

quel roi, venant faire son entrée dans sa capitale,

s'est fait voir jamais accompagné d'un voleur, de

quelqu'un de ses sujets, quel qu'il soit, assis avec î'a5'n4.

lui sur un même char de triomphe? C'est là pour-

tant ce que fait notre généreux monarque. En ren-

trant dans ses états , il y introduit un homme, au-

paravant couvert de crimes, sans que la présence

d'un tel homme puisse souiller ce séjour de la sain-

teté. Au contraire, elle ajoute à sa gloire ; car la

gloire du royaume céleste est d'avoir un maître assez

puissant et assez bon pour pouvoir rendre un voleur

digne de ses chastes délices. Ainsi, lorsque déjà il

avoit appelé à sa royale cour les courtisanes et les

publicains, il faisoit reconnoître qu'il pouvoit les

changer et les sanctifier de telle sorte, qu'ils devins-

sent capables de mériter les honneurs et les récom-

penses souveraines, semblable à un médecin dont

l'habileté ne se fait jamais plus admirer que quand

elle s'exerce avec succès sur des maladies déclarées

incurables.

Aujourd'hui vous serez avec moi dans le Paradis.

Honneur insigne! ineffable bonté ! excès inoui de

.4. .7
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miséricorde! Et pour comble de gloire, c'est dans

la compagnie de son maître que le voleur en prend

possession. Mais qu'a-t-il donc fait, m'aliez-vous

demander, qu'a-t-il donc fait de si extraordinaire
,

ce voleur, pour passer aussi subitement du supplice

de la crois aux félicites du paradis? Quelques mots

suffiront pour faire comprendre comment il s'en est

rendu digne. Le premier des Apôtres, Pierre, re-

nioit Jésus-Christ chez le grand-prétre ; le larron le

confesse sur la croix. En les niellant en opposition

l'un avec Taulre , mon intention n'est pas d'injurier

le premier, à Dieu ne plaise! Je ne veux que vous

faire sentir la conduite vraiment magnaniine do

l'autre , et admirer sa profonde sagesse. Pierre donc

s'effraie et succombe à la voix d'une simple servante;

le voleur voit tout un peuple furieux qui environne

la croix de Jcsus-Christ, l'outrager par les impré-

cations de la rage, par des sarcasmes insolents, ei

n'est point ébranlé par la ibiblesse apparente du

crucifié; mais, s'élevant par les yeux de la foi au-

dessus de préventions, ce semble, les plus naturelles,

il reconnoît dans Jésus-Christ, au sein des humilia-

tions et des opprobres , le roi du ciel et de la terre;

et, se prosternant en esprit à ses pieds, il lui dit ;

Luc.xx11r.42. Souvenez-vous de moi. Seigneur , lorsque vous serez

dans votre royaume. Arrêtons-nous un moment sur

ces paroles; ne rougissons pas d'aller à l'école d'un

voleur, il est de tout le genre humain le premier
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qui ail été jugé digne d'être admis au Paradis. Lo

Sauveur ne lui avoit pas dit à lui , comme à Pierre,

à André: T^enez , et je vous feraipêcheurs d'Iiom- ^''^^'^'^''- ^^

mes j ni comme à tons les autres Â.p6tres : f^ous

serez assis sur douze trônes pour juger les douze /•'•«'• xix afi.

tribus d'Israël. Non , Jésus-Christ ne lui avoit pas

adressé la parole, (^e voleur n'avoit pas été témoin

des miracles opérés par Jésus-Christ ; il n'avoit pas

vu ni les morts ressuscites , ni les Démons chassés, "'"s- 4i5.

ni la mer obéissante à ses ordres ; il ne l'avoit pas

entendu parler à ses disciples du rovaume des

^•ieux (i) ? Admirez , mes frères , sa pénétration d'fs- ••

prit : L'un des deux voleurs crucifiés avec Jésus-

Christ , le chargeoit d'outrages, lisons-nous dans

l'Evangile. Celui-ci qui, dans les commencements,

au rapport de l'écrivain sacré, s'étoit uni à son com-

pagnon, pour prodiguer au Sauveur les plus dures

insultes, converti tout à coup, a chans^é de lan-

gage ; tandis que l'autre persiste à l'accabler d'in-

jures. Ici donc vous avez sous les yeux deux hommes
de même profession , tous deux ayant exercé le bri-

gandage,tous deux expiant leurscrimes par Icsupplice

du crucifiement : mais combien le dénouement est

divers ! L'un trouve au sortir de la vie un rovaume,

l'autre l'abîme des enfers. \ous avez vu hier le

(i) Bossnet. Serm. du vendredi saint , tora. vir, pag. 198— 208 •

Saurin , Serm. sur les deux brigands , tom. xi , pag. 408,0; danî son tioi

sièinc swinon sur U renvoi de la conversion , tom. t
, pag. i 36 et siiiv.
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même contraste parmi les disciples. L'un d'eux se

préparoit à trahir son maître, les autres se dispo-

A.'atiii. xxTi. soient à le servir : Que voulez-vous me donner, di-

''^'
soit Judas, etje vous le livrerai. Les autres se ren-

ibid. 17. doient auprès de Jésus pour lui demander : Où
voulez-vous que nous l'ous préparions la PâqueP De

même ici. De ces deux voleurs, l'un accable Jésus

d'outrages, l'autre ferme la bouche au calomnia-

teur; l'un blasphème, l'autre reprend le blasphé-

Luc.xxu1.40. mateur : Est-ce que tu ne crains pas le Seigneur?

lui dit-il, au milieu des clameurs d'une populace

déchaînée, au milieu des souffrances et des igno-

minies où il voit Jésus-Christ plongé. Est-ce que

tu ne crains pas le Seigneur ! généreuse liberté !

et tout à la fois quelle haute sagesse ! quelle force

d'esprit! car enfin n'a-t-il pas aussi ses douleurs,

attaché lui-même à une croix
,
percé de clous , en

proie aux plus déchirantes tortures? Mais non^

maître de son courage, insensible à ses souffrances,

il s'occupe du salut de son compagnon, qu'il veut

détromper, et lui donne des leçons , même sur la

croix, en lui adressant ces paroles : Est-ce que tu ne

crains pas le Seigneur? Il semble lui dire : Ne t'ar-

rête pas à la sentence rendue par un tribunal hu-

main. Ne prononce pas simplement d'après ce qui

Pa» 416. s^ passe sous tes yeux. Il est un autre juge invisible,

dont le tribunal, souverainement juste, est inacces-

sible aux insinuations de l'artifice comme aux im-
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pvtisions de la violence. Trop souvent , dans les tri-

bunaux humains, l'innocent est condamné, tandis

que le coupable est absous. Il n'en est pas ainsi au

tribunal du souverain juge. C'es% là , c^est vers ce

tribunal qu'il faut élever nos regards : et ce juste

,

que les bornoies condamnent , le ciel et Dieu l'ab-

solvent. « Et à ces paroles : Est-ce que tu ne crains

pas le Seigneur? il ajoute celles-ci : Quanta nous , j^ij^ 41.

nous subissons la même sentence , s'avouant coupa-

ble, et digne de la mort qu'il subit. JSous
^
pour-

suit-il, nous souffrons justement , et ncus portons

Li peine de nos crimes. Aveu qui remplit toutes les

conditions de la loi, et lui mérite son pardon; fidèle

à l'avis du prophète : Confessez le premier ^'05 isa. lui. aS.

iniquités , afin que vous soyez justifiés. Personne

ne l'a dénoncé, personne ne l'a contraint ni pressé;

parce que c^est Ini-méme qui s'accuse
,
personne ne

se rencontrera pour l'accuser : j\ ous souffrons juS'

tement , et nous portons la peine de nos crimes j au

lieu que celui-ci n'a rien fait de mal. Ce n'est pas un

seul péché qu'il accuse , c'est sa vie tout entière
;

et ce n'est qu'après avoir fait cette authentique

déclaration et de tous ses crimes et de l'innocence

de Jésus-Christ, qu'il ose lui adresser ces paroles :

Souvenez-vous de moi, Seigneur, lorsque vous serez

retourné dans votre rojaume. Apprenez de là quel p;u'.4î:.

est le fruit de la confession. Apprenez à ne point

désespérer de vous-mêmes : peii.sez à l'infinie mi-
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iéricorde de nolic Dieu, et hâlez-vous de travailler

à la refbrnie de vos mœurs. Si le Scij^uéur s'est

montré si libéral envers le voleur sur la croix , que

ue devons-nous pas attendre de sa bonté, quand

nous venons faire à ses pieds l'numble aveu de nos

fautes I Sa confession lui vaut le Paradis. Sa confes-

sion lui donne la confiance de demander le royaume

du ciel (i).

Mais dites-moi, généreux pénitent qui parlez ici

do royaume, qu'avez-vous sous les yeux qui puis>c

vous en donner l'idée? Une croix, des clous ^ im

peuple qui se répand en insultes outrageantes, en

sarcasmes amers , voilà tout ce qui s'offre à vos re-

gards. —-C'est cela même qui m'inspire un tel lan-

gage. Cette croix est à mes yeux le témoignage cl

(i) « Le bon brigand voit de ses propres yeux le mystère de sa croix. Il

est à côté du Rédempteur expirant ; il voit ce sang prérieux qui se répand

pour le salut des hommes ; il voit les exemples que Jésus-Christ donne sur

la croix ; il entend les paroles qui émaueut de sa bouche; il est témoin de ses

douleurs, de sa patience, de sa fermeté, desamagnanimilé. Ab!je suis moins

étonné de voir un homme transformé par tous ces grauds objets, que je no le

suis que tous ceux qui eu furent témoins avec lui n'en aient pas transfor-

més comme lui. Juifs obstinés! vous demandiez que Jésus-Christ vérifiât par

quelque miracle la divinité de sa mission, et qu'il fît voir, en se délivrant

de cette croix , où votre barbarie l'attache ,
qu'il étoit véritablement le Fils

de Dieu ! Ah ! il n'est pas nécessaire que la terre tremble, que les pierres

^e fendent
, que le soleil cache sa lumière , que les morts sortent de leurs

tombeaux. La manière dont Jésus-Christ meurt nous dit assez qu'aucun de

ce*ix qui le virent mourir ne put lé méconnoître. » ( Saurin , sur les deux

brigands
, Serm., tom xi , pJtg. 434, ^i^-]
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le symbole de sa royauté. C'est parce que je vois

Jésus crucifié que je l'appelle roi. Il est d'un roi de

donner sa vie pour ses sujets. 11 a dit que le bon Joau. xi. n

pasteur donne sa ine pour ses brebis. Un bon roi

tloit donc aussi mourir pour ses sujets; et puisque

celui-ci meurt aujourd'hui pour les siens, c'est à

bon droit que je le proclame roi : Seigneur, sou^^e-

nez-vous de moi dans votre royaume.

Non , mes frères , vous ne savez pas encore com-

bien la croix est en effet la marque et le signe de

la royauté; combien elle est auguste et digne de

nos hommages. Apprenez-le. Jésus-Christ ne l'a

point laissée sur la terre ; il l'a transportée avec lui

dans le ciel. Comment? Ecoutez. Nous la reverrons

avec lui à son second avènement. Le premier a été

sans éclat, il devoit en être ainsi; Jésus-Christ

venoit chercher ce qui avoit été perdu ; mais le

second sera son triomphe. ^/o/,s_, nous dit-il, au jour ?.îatih.xxn.

où se fera ce second avènement, le soleil s'obscur-
^^^*""''-

cira , la lune ne répandra plus sa lumière. Une
lumière nouvelle brillera d'une clarté si vive, que pa„ /^s

les astres les plus lumineux, éclipsés tout à coup,

seront éteints. Les étoiles . nous dit l'Evangile^

tomberont ; et alors on verra paroître dans le ciel le

signe du Fils de Uhomme. Quelle est donc l'excel-

lence de ce signe du Fils de l'homme? Quelles

splendeurs ! Quelles clartés î Le soleil en est ob-

scurci , la lune éclipsée, les étoiles absorbées; il
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faut donc que sa lumière soit plus éclaianle que

celle (les astres les plus brillants. Lorsqu'un roi

vient faire son enlre'e clans ses états ^ il fait ouvrir

son cortège par des ironpes de soldats portant des

étendai'ds. Ainsi, lorsque le maître de l'univers

descendra des cieux , il sera précède' par îles légions

d'Anges portant l'étendard de sa croix
_, et annon-

çant l'arrivée du Roi suprême. Alors les V^ertus des

cieux seront ébranlées, c'est-à-dire les Anges, les

Archanges, toutes les puissances spirituelles, dans

le tremblement et dans l'effroi , en présence du

formidable tribunal auquel comparoîtront tous les

mortels pour être jugés selon leurs œuvres. Non

pas que les Esprits célestes doivent eux-mémessubir

le jugement comme les hommes. S'ils tremblent,

ce n'est pas pour eux, mais par l'impression de

terreur que répand autour de soi la majesté d'un

juge sévère, quand il vient s'asseoir sur son tribu-

nal. A son aspect, non-seulement les criminels,

jîiais tout ce qui l'entoure, même les plus inno-

cents, sont saisis d'effroi. Et pourquoi alors l'éten-

dard de la croix ? Afin que ceux qui l'ont crucifié

y lisent l'accusation de leur crime. Alors paroîlra

le,signé du Fils de l'hommey et toutes les tribus de la

terre seront dans la consternation
,
parce qu'il leur

Za 11. .n. lo. reprochera leur ingratitude et leur infidélité. Ils

verront j dit le prophète, celui qu'ils ont percé.

rr.^. ^19. 5'il se montre lui-même avec ses plaies, combien
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plus uc se !cra-(-il pas reconnoîire par sa croix,

comme ëlaiil le Dieu crucifié (*)?

La croix est le gage de la résurrection des morts,

le guide des aveugles, l'espérance de ceux qui sont

coufiamnés, la voix qui nous ramène dans nos

écarts , le recours de ceux qui sont persécutés , la

consolation du pauvre , le frein du riche, l'aiguillon

du pécheur, la terreur des Démons et l'instrument

de la victoire remportée sur eux. La croix est l'é-

ccle de l'enfance, le soutien de l'indigent, la

boussole et le port du navigateur, le rempart, la

colonne du juste et du foiljle, l'ornement de tous

les âges, le flambeau qui nous éclaire. Elle est le

pln«; riche diadème du monarque, le code qui a

civilisé les nations barbares, affranchi les esclaves,

donné la sagesse aux plus ignorants. C'est par la

croix que les prophètes ont révélé leurs oracles,

les Apôtres prêché l'Evangile, les martyrs glorifié

la foi chrétienne, les solitaires étonné le monde

par leurs austérités, les vierges signalé leur chas-

teté, les prêtres enfanté Jésus-Christ dans les âmes;

que l'Eglise s'est élevée sur d'inébranlables fonde-

ments, que le inonde a recouvré la paix, que les

temples de l'idolâtrie ont été renversés , les sacri-

fices impurs abolis, le scandale des Juifs a été levé,

*j Morcl, O/rnsc. , lom. v, pag. 43;—A^f»-
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l'iiupiété anéantie , la foiblesse relevée et sou-

tenue (*) (i)

Sur le portement de la croix parSimon le Cjrénéen.

» C'est la belle réflexion de saint Jean Chrysoslôme :

Si ce pauvre Cyrénéen
,
que les Juifs contraignirent de

porter la croix de Jésus-Christ , eût su que c'éioit la

croix du sauveur des hommes
,

que c'étoit le trésor du

monde , l'instrument et le gage de notre rédemption
;

que c'étoit la croix de son Dieu et du Dieu de l'univers;

s'il en eût connu le prix inOni et le mérite sans mesure ;

si Dieu dans ce moment lui eût ouvert les yeux, pourvoir

tous les fruits de grâce et de salut que cette croix alloit

produire , de quels sentiments de joie eû.t-il été tran-

porté ! avec quelle ardeur l'eût-il embrassée ! Eût-il

fallu le presser et le solliciter? eût-il fallu le contrain-

dre ? eût-il été besoin de lui promettre une récompense?

en eût-il voulu d'autre que l'avantage et l'honneur de

toucher ce bois précieux et de l'appliquer sur lui? ne

s'y seroit-il pas présenté de lui-même ? n'auroit-il pas

redoublé ses prières auprès des soldats , auprès des mi-

nistres de la justice
,
pour obtenir un bonheur qu'il eût

plus estimé que toutes les richesses de la terre ? Nous

sommes à sa place . chrétiexis , ce qu'il ne connoissoit

pas, nous le connoissonsj nous savons ce que c'est que la

croix de Jésus-Christ , et quelle en est l'excellence ei la

valeur ; la foi nous l'apprend , et ce qu'elle nous en dé-

(*) In venerah. cnicern. , Morel, Opusc. . toin. vr , pa'^;. 292. Vny. plus

hnut
,

pas;. 18.

(t) « Concluons de fout ce discours ( sur la royauté de. Jésus-Christ

que la croix est un Irôae magnifique , etc » ( Bossuet , Serm,, tom. m

,

pag. 5i ; Pourdaloue , Carême , tom. ri:, pag. ai>8.
)
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couvre ne iloii-il pas êlre pour nous l'adoucissement de

toutes ses ligueurs , surtout lorsque nous ne la portons

pas tout entière (i ). »

Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il renonce Matth. xn.

a soi-même ,
qu'il porte sa croix et qu'il me suive.

Trois choses à considérer dans cet oracle de Jcsus-

Clirisl. 11 invite, il ne contraint pas : Si quelqu'un

veut. Qu'est-ce que renoncer à soi-même? Vous

voyez votre voisin insulté, maltraité, traîné en

prison, sans le secourir, sans lui prêter main

Forte, sans même le plaindre; il est pour vous un

étranger. Voilà ce qui nous est demandé pour notre

corps. Qu'il ait à combattre, à souffrir, ce n'est

point votre affaire. Renoncez à cet étranger. Qu'il

porte sa croix, c'est là l'armure dont Jésus-Christ

investit le soldat qui veut marcher sous ses ban-

nières. Pas d'autres bouclier, ni de casque , ni de

i^laive. C'en est assez pour repousser tous les traits

de l'ennemi , assez pour mériter la couronne , assez

j)Our vous ouvrir tous les trésors promis à la vie pré-

sente et à la vie future. Porter sa croix, c'est être dis-

posé à tout souffi'ir, tout, jusqu'à la mort elle-même,

j^a nature ne nous condamne à mourir qu'une fois.

Qui porte sa croix , est disposé comme saint Paul à

mourir des milliers de fois, à mourir tous les jours, i.cor. w.^i.

Porter sa croix, c'est en charger ses épaules comme

'
i " Rourdaloue, Exhortât., lom. vii

,
pag. i SI , rî',

.
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pour aller au supplice. Il n'est rien qui élève au-

dessus de la crainte de la morl , comme de mépriser

ainsi la mort. Et qu'il me suive. Qu'il pratique

toutes les. vertus dont j'ai donné l'exemple. C'est

par là que les saints Apôtres se sont élevés à ce

comble de gloire, par là qu'ils se rendoient ce té-

Pijjîi.viii.35 moignage : Qui nous séparera de la charité de

Jésus-Christ? Seroit-ce la persécution, l'angoisse,

la mort?

Tous nos actes de religion sont marqués du sceau

delà croix, les fonts sacrés de la régénération, le

banquet mystique où nous recevons la chair de

Jésus-Christ , les ordinations qui consacrent les

ministres, tout se fait par l'invocation de la croix.

C'est en reconnoissance de sa vertu que nous l'im-

primons sur les murailles de nos maisons , sur nos

fronts et dans nos cœurs, comme étant le signe le

plus manifeste de notre salut, de notre affranchis-

sement et de la miséricorde de notre Dieu. C'est

le sceau royal que nous apposons à chacun des dons

que nous tenons de sa libéralité, pour en défendre

la possession contre toute attaque étrangère. Lors

donc que vous vous marquez de ce signe , rappelez-

vous tout le mystère de la croix. Cette pensée suf-

fira pour amortir tons les feux des passions. Quand

vous l'imprimez sur votre front, sur votre poitrine ,

sur vos yeux, sur chacun de vos membres, faites

le vous-mêmes une victinie agréable au Seigneur.
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Cette croix qui a pu rouvrir le ciel , fermer l'enfer

et dompter le Démon , à plus forte raison pourra-

t-elle vous défendre contre les poisons du vice.

Grâces aux victoires de la croix , les Démons n'ont

plus rien de formidable , la mort n'est plus qu'un

sommeil. Que le Juif vienne vous reprocher d'ado-

rer un homme qui fut attaché à la croix, répondez

avec assurance : Oui
,

je l'adore, et ne cesserai de

l'adorer jamais (i). S'il insiste en vous disant :

Pourquoi celui que vous reconnoissez pour Dieu,

Fils de Dieu, descendu sur la terre pour le salut

des hommes
_,

est-il mort sur une croix par le plus

infâme de tous les supplices? Répondez : Il a fallu

que le Christ souffrît, qu'il fût crucifié, parce que

les prophètes et la loi tout entière l'avoient ainsi

prédit.... Parce que c'est elle, c'est la croix qui a

triomphé delà mort, purifié la terre, réparé notre

nature, anéanti la tyrannie du Démon.

C'est la croix qui nous garde durant le sommeil

,

nous défend durant le jour, nous protège dans nos

dangers. Quelles actions de grâces ne vous dois-je

pas encore^ ô mon Dieu^ pour cet ineffable mystère

d'amour et de miséricorde dont votre croix est le

trésor! Je l'adore, cette précieuse croix, source de

vie : j'embrasse les souffrances que vous-même y

(i) Voyez une excellente lettre de Bossiiet en réponse à la question ;

Devons- nous adorer la croix? dans la fonert. ç^çnpv. in-4", tom. v,

pag. 472.
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avez endnrées. Je bais? avec tendresse et les clous

qui vous ont percé, et ces plaies imprimées sur

votre corps , et ce roseau placé dans vos mains .

et cette lance qui porta à votre bouche le fiel dont

vous fûtes abreuvé. Je ceins ma tête de votre cou-

ronne d'épines comme d'un royal diadème; je por-

terai sur moi vos opprobres comme un magnifique

ornement, et vous reconnois hautement comme
vrai Dieu , la seconde personne de la très sainte

Trinité, qui avez souffert la mort pour mon salùt

,

qui vous êtes livré aux mains des Juifs, vos persé-

cuteurs, avez été enseveli, et le troisième jour êtes

ressuscité, et viendrez à la fin des siècles juger les

vivants et les morts (*).

Pour bien comprendre quelle a été l'efficacité de

la croix, remarquez ce qu'étoit le monde avant la

croix , ce qu'il est devenu après la croix. Avant la

croix , Jésus-Christ éloit inconnu : aujourd'hui son

nom est dans toutes les bouches ; aujourd'hui nous

connoissons par Jésus-Christ , Dieu le Père et son

divin Fils. Auparavant , c étoit le Démon qui étoit

l'objet du culte de l'univers ; aujourd'hui son em-

pire est tombé ; et les puissances des ténèbres

sont dissipées. Autrefois, les désordres les plus hon-

teux étoient publiquement accrédités ; maintenant,

non-seulement on en rougit , mais les vertus les

(•) Deadorat. sanct. cruels, Morel , Opiifc, tom. vi, pag. 61^— 6iy.
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plus sublimes sont mises en pratique. Avant la pré-

dication de la croix , le Démon poussoil les Juifs

à conspirer contre Jésus-Christ : les Apôtres ont

prêché l'Evangile de la croix , et les Juifs en foule

sont amenés aux pieds de Jésus-Christ. La mort fut

pour nos pères un objet d'épouvante; elle fait à

présent la consolation du chrétien. Avant que la

croix ne fût préchée dans l'univer.s, le Paradis étoit

inaccessible aux enfants d'Adam. La croix s'élève ,

et un larron est jugé digne d'entrer dans le royaume

des cieux. prodige des effets de la croix! i'élon-

nante révolution qu'elle a faite dans l'univers! A la

plus profonde nuit a succédé la plus éclatante lu-

mière ; la vie a remplacé la mort. Quels immenses

bienfaits ont découlé de cette source !

« Voir les peuples idolâtres adorer comme leurs dieux,

ceux qu'ils avoient respectés comme leurs rois, leur

attribuer la divinité avec le sceptre et la couronne, c'est

une flatterie qui n'est pas nouvelle à l'esprit humain.

Mais adorer un homme après le gibet et la croix, c'est

ce qui est impraticable à l'esprit humain ; cependant le

monde tout entier s'y est soumis. Voir l'Asie et l'Afri-

que entrer dans les sentiments d'vn prophète conquérant

qui les menaçoit d'esclavage, et le suivre après la vic-

toire qui lui faisoit chemin partout , c'est une foiblesse

qui ne convient que trop à l'esprit humain. Mais courir

en foule après la croix d'un homme mort , c'est à quoi

l'esprit humain ne peut naturellement s'abaisser. Ce-

pendant voir un grand peuple attaché à la personne de
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Jésus-Christ, à la vue de ses miracles , des pains mul-

tipliés, des aveugles guéris et des moris ressuscites,

c'est l'effet d'une coiivicliou dont l'esprit humain 11e

peut se défendre. Mais ne pas désavouer tous ces mira-

cles après l'ignominie de la mort, le suivre encore après

sa croix, c'est un effort dont Tesprit humain n'est pas

naturellement capable. Effetpar conséquent, non pas de

l'évidence des mystères ni de la docilité de la raison,

mais de la puissance de Dieu qui a voulu exercer son

empire sur la raison , malgré toutes les résistances de

la raison (i). »

Homélie iv sur l'Epître aux Corinthiens.

Car la parole de la croix est une folie pour ceux

qui se perdent ; mais pour ceux qui se sauvent, c est-

à-dire pour nous , elle est la vertu et la puissance de

Dieu. (Cliap. i, vers. 18.)

L'âme a ses infirmités comme le corps. Il y a des

maladies qui donnent du dégoût pour les meilleurs

aliments. Dans cette disposition, les amis, même les

plus fidèles, deviennent fâcheux, insupportables.

On semble les méconnoître ; leur aspect même ef-

l'arouche. Ainsi de l'âme quand elle est affectée de

telle manière. Elle ignore ce qui pourroit lai ren-

dre la santé, et se complaît dans son ignorance.

Elle ne voit que des ennemis dans ceux qui von-

(i) La Rue , sur la divinité de la rellg. clirél. , Carême , tom. i
, p. 24'.i

,

9.4 1 ; et il s'appuie de. saint Jean Chrysostôme.
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(Iroient la guérir. 11 est évident que c'est là un de's-

ordre où il n'y a rien de naturel, et qu'il faut attri-

buer au mauvais état des malades. C'est la frénésie

qui prive de la raison^ et ne répond que par des

outrages et des violences aux tendres soins qu'on lui

témoigne. Image trop vraie de l'infidèle qui s'opi-

niâtre dans son aveuelement.

Faut-il abandonner ces malades? tant s'en faut.

Au contraire : comme ceux qui approchent les fré-

nétiques ne les déplorent jamais plus que lorsqu'ils

en sont plus maltraités, parce qu'ils regardent ces

mauvais traitements comme la marque et l'effet

d'une maladie tout-à-fail désespérée : plaignons de

même ces âmes malades qui rejettent obstinément

tout ce qu'on leur dit pour leur salut. Pleurons-les

avec une abondance de larmes, et plus que les fem-

mes ne pleurent leurs époux dont la mort les a sé-

parées. Non : l'affection que les femmes doivent à

leurs époux ne doit pas être ni plus tendre ni

plus éclatante dans ses douleurs que celle qui nous

est commandée pour tous les hommes
, quels qu^ils

soient , fidèles ou infidèles , chrétiens ou barbares

,

n'importe. Gémissons donc de ce que la parole de

la croix, qui est la vertu et la puissance de Dieu

pour ceux qui croient , est une folie pour les âmes

égarées, malades, qui ne croient pas.

La parole de la croix est uneJolie pour ceux qui

se perdent. Parmi les Corinthiens qui avoient em*

i4. 28
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brassé la foi, il s'en trouvoit qui , ébranlés par les

raisonnements des infidèles, chanceloient et ne sa-

voient que répondre aux détracteurs de la croix.

Ne vous troublez pas, leur dit l'Apôtre, de ces rai-

sons apparentes dont ils lâchent de vous éblouir.

ï'^g'^i. C'est leur ignorance qui cause leurs préventions. Le

mystère de la croix est tel qu'il n'est point connu

de ceux qui périssent. Ce sont des frénétiques qui

ne répondent que par des injures à ceux qui veulent

les guérir.

Ame malade et frappée d'un funeste aveuglé-

ment, qu'avez-vous à dire? Pour vous Jésus-Christ

a pris la forme d'un esclave, pour vous il est mort

sur une croix ; il s'est ressuscité ; et, au lieu de l'a-

dorer , au lieu d'admirer ce qui l'a porté pour vous,

qui étiez son ennemi, à des sacrifices que vous ne

pouviez attendre d'un père , d'un ami , d'un fils
;

vous, au mépris de cet excès d'amour, vous taxez

de folie ce chef-d'œuvre de sa sagesse! mais pour-

quoi s'en étonner ? Qui va périr méconnoît ce qui

pourroit le sauver. Ainsi, ô Corinthiens, ne vous

troublez pas. Que l'insensé insulte, par ses railleries,

ce qui s'élève au-dessus de lui, ce n'est point là quel-

que chose de si nouveau, de si extraordinaire. Dans

le préjugé qui l'entête, il n'y a ni éloquence ni sa-

gesse humaine qui puisse se faire jour jusqu'à lui.

Je dis plus : loin de le persuader, vous ne faites que

renfoncer davantage dans son incrédulité. L'empire
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(le la foi commence là où finit le domaine de la

raison. Que nous entreprenions de prouver par des

raisonnements humains comment un Dieu s'est

fait homme, comment il s'est incarné dans le sein

d'une vierge, nous ne faisons que provoquer les

sarcasmes de l'incrédule. La foi toute seule tranche

la question. Recourir au raisonnement, c'est vou-

loir périr. Je parle des mystères de l'Essence divine.

Mais n'allons pas si loin ; ne sortons pas du cercle

des choses créées : qu'un homme obstiné à ne croire

que d'après les calculs de sa raison , vous demande

comment nous voyons la lumière , tout ce que vous

aurez à répondre sera de lui dire qu'il suffit d'ou-

vrir les yeux pour la voir ; mais vous n'expliquez

pas le phénomène. Pourquoi n'entendons-nous point

par les yeux, ne voyons-nous pas par les oreilles?

Quand le siège de ces organes est le même , qu'ils

sont rapprochés si près l'un de l'autre, pour quelle

raison leurs fonctions ne sont-elles pas communes?

Essayez d'expliquer ces mystères : vous ne faites que

prêter à rire à ceux qui vous entendent. Ce que nous

avons de mieux à faire , c'est de rendre hommage à

la puissance et à la sagesse du Créateur et de nous

taire. Quoi ! la nature est pour nous pleine d'ob-

scurités, et la religion, qui doit être l'objet de nos

adorations, n'auroit pas les siennes? Vouloir les

expliquer par des raisonnements humains
, préten-

tion ridicule qui retombe, non sur la religion elle-

28.
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même, mais sur ]e travers d'esprit de ceux qui re-

fusent d'y croire. La raison est trop foible pour

atteindre des objets d'un ordre si relevé. Que je dise:

Mon Dieu a été attaché à une croix ; le Gentil de me
répondre : comment cela se pourroit-il accorder?

il n'a pu se secourir lui-même lorsqu'on le crucifioit.

Comment , après s'être laissé mourir sur une croix

,

auroil-il pu ressusciter pour secourir ensuite les

autres ? S'il en avoi t la puissance, il devoitcommencer

par lui-même. Ainsi parloient les Juifs ; et ils en

concluoient qu'une telle croyance étoit contre la

Vag.25. ^ raison. Oui , contre la raison; et c'est par là même
que se manifeste la divine toute-puissance. Car, du

sein de la plus profonde abjection, se relever aussitôt

pour marcher à la victoire, être accablé par la plus

extrême foiblesse, et en triompher, c'est là la preuve

d'une puissance sans bornes. Les trois jeunes Hé-

breux sortis vivants de la fournaise ardente , éton-

nent bien plus que s'ils n'y fussent pas entrés. Jonas

englouti par la baleine, n'étoit qu'un événement

naturel; Jonas plein de vie dans le ventre du mon-

stre, voilà le miracle. De même Jésus-Christ fai-

soit bien mieux reconnoître sa divinité, en triom-

phant de la mort au sein de la mort elle-même

,

que s'il se fût empêché de mourir. Qu'on ne de-

mande donc plus pourquoi Jésus-Christ ne s'est pas

sauvé lui-même lorsqu'il étoit sur la croix. Il vou-

loit lutter pour ainsi dire corps à corps avec la mort.

%
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Il n'en a point voulu descendre, non par impuis-

sance , mais par sa volonté propre. Autrement ,

comment les clous qui l'y allaclioient auroienl-

ils pu retenir celui que la mort même ne put y

enchaîner ?

Voilà , mes frères , ce que nous croyons , ce que

nous nous disons publiquement ; mais il n'en est pas

ainsi de l'infidèle. Aussi l'Apôtre dit-il : Que la pa-

role de la croix est une folie pour ceux qui se per-

dent; mais pour ceux qui se sauvent , c est-à-dire

pour nous , elle est la vertu de Dieu. C'est pour-

quoi il est écrit: Je détruirai la sagesse des sages
, i^a. xxix. i/,.

etfabolirai la science des savants. Il commence par

s'appuyer du témoignage de l'Ecriture ; et, fort de

cette autorité, il s'écrie : Que sont devenus les

sages F Que sont devenus les doctsiu^ de la loi? que

sont devenus les esprits curieux des sciences de ce

siècle? Dieu n'a-l-ilpas convaincu defolie la sagesse

dece monde? (V. 20.)I1 perce du mêmetraitles Juifs

et les gentils. Car en est-il un seul parmi les philo-

losophes, un seul parmi les plus subtils raison-

neurs et les plus doctes d'entre les Juifs, qui ait

conduit les hommes au salut, et leur ait fait con-

noitre la vérité? Non. Nos pêcheurs de la Galilée

ont tout fait, en confondant l'orgueil de la raison

humaine ,
par cette sentence qui la flétrit à jamais :

Dieu n'a-t-ilpas convaincu de folie la sagesse de ce

monde?VXpolre nous donne le secret delà conduite
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de Dieu : Le monde avec sa sagesse humaine

n'ayant point connu Dieu par les ouvrages de

sa sagesse , bien qu'elle éclate avec magnifi-

cence dans les admirables spectacles que le ciel

et la terre étalent sous nos yeux ; c'est par cette

I
(retendue folie de la prédication que Dieu a

voulu réformer et convaincre l'univers. Point de

raisonnements ; la foi agit seule. Là où se montre

Ja sagesse de Dieu, la sagesse de l'homme disparoît.

Répondre que celui dont les mains avoient produit

un aussi magnifique ouvrage ne pouvoitétre que le

Dieu tout-puissant, c'étoit parler le langage de la

sagesse humaine; c'étoit s'élever en quelque sorte jus-

qu'à la sublime Essence. On ne raisonne plus main-

tenant, on croît; il ne faut ni philosophie ni raison-

nements pour croire que Jésus-Christ est m.ort, qu'il

a été enseveli ; il n'enfautplus pour être fermement

persuadé qu'il est ressuscité, qu'il est monté au ciel
;

pour tout cela il ne faut que de la foi. Les Apôtres

de Jésus-Christ n'ont point recherché les lumières

d'une sagesse humaine; ils ont cru; et leur foi les

a rendus plus sages que ces faux sages du monde.

Croire humblement ce que Dieu dit , vaut mieux

que tous les raisonnements du monde(i)....Ainsila

sagesse des sages du siècle neleura-t-elle servi à rien

pour recevoir la prédication de l'Evangile, pas plus

(i) Voyez dans le vol. xi les articles Foi. Mystères.
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que l'ignorance des simples n'a ëié nn ob^tade

({ui les empêchât de s'y soumettre. Je dirai plus :

malgré l'apparente singularité de cette opinion, j'a-

vance que la foi trouve dans les âmes simples un plus

facile accès que chez les savants. La raison en est

claire : les premières bannissent le raisonnement

et se soumettent avec une humble docilité. C'est

là le sens de la proposition de saint Paul
,
quand il

(lit que la sagesse des philosophes s'est corrompue

,

qu'elle a été détruite par elle-même , et qu'elle

n'a plus servi de rien. Dans le temps où elle auroit

dû agir, et faire preuve de force, pour amener

l'homme delà créature au Créateur, elle a dédaigné

de le faire : aujourd'hui qu'elle le voudroit, elle

en est devenue incapable. Ce n'est plus là main-

tenant la voie que Dieu veut que l'on suive pour aller

à lui. Nousavons pour le connoître un autre moyen

plus noble et plus relevé. Dieu a frappé de folie la sa-

gesse du siècle, c'est-à-dire qu'il a fait voir qu'elle étoit

impuissante par elle-même pour embrasser la foi,

et s'élever jusqu'à elle. Parce que les Corinthiens

attachoient une haute idée à cette fausse sagesse,

saint Paul a commencé par la réprouver. Comment,

dit-il, donner le nom de sagesse à ce qui ne sauroit

amener l'homme à la découverte des vrais biens?

Dieu lui-même l'a marquée du sceau de la Iblie , en

punition de ses honteux écarts. Si elle n'a servi de

rien
,
quand avec les lumières de la raison on pou-
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voit s'élever à la connoissance de Dieu, combien

plus, à présent qu'il s'agit d'objets bien plus pro-

fonds, pour lesquels il faut de la foi, non de la

science ! Il est donc vrai que Dieu l'a convaincue

de folie.

Kt /"/ luia plu de sauver par lafolie de la prédica-

tion ceux qui croiroient en lui. Pourquoi folie de la

prédication ? Non que c'en soit une réellement
;

mais parce qu'elle paroît telle aux hommes du

siècle.

Conduite admirable de sa Providence! Pour dé-

masquer la fausse sagesse du siècle , Dieu n'a point

lait descendre du ciel une autre sagesse plus bril-

lante ; il n'a point attaqué un Platon , par exemple

,

par un nouveau philosophe plus sage et plus subtil.

Il lui a opposé ce que l'on réputoit une folie, un pé-

cheur ignorant, sans études et sans lettres. A qui la

victoire est-elle restée? A. la sagesse de Dieu. Ce

qui en rehausse singulièrement l'éclat , ce qui re-

pousse toute comparaison , c'est le choix des moyens

qu'il a pris pour triompher. Que de semblables

moyens aient réussi, Dieu seul pouvoit le faire.

Que les Juifs nous demandent des miracles et les

gentils de pompeux raisonnements , nous n'avons

Pag. 27. <IiiG ces deux mots à leur répondre : Jésus -Christ

est mort , Jésus-Christ est ressuscité : et ils se ren-

dent. C'est là de la folie, c'est là tout ce qu'il y a

de plus contraire aux miracles, aux pompeux lai-
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soniiemenls à quoi ils s'attendent ; toutefois c'est là

ce qui les a tait tomber aux pieds de la croix de

Jésus-Christ. Il faut donc qu'il y ait là quelque chose

de supérieur à toute la puissance des miracles et

des raisonnements. Voilà ce qu'ont fait lesApôtres :

ils ont guéri le monde par la croix , comme leur

maître avoit guéri l'aveugle-né , en couvrant ses Joan.ix. .5.

yeux de boue, c'est-à-dire par un remède qui ne

sembloit propre qu'à augmenter le mal, et l'auroit

rendu aveugle s'il ne l'avoit pas été. La vaine sagesse

du siècle a été mise en défaut par ce qu'il y avoit de

plus contraire à la sagesse. Autrefois on avoit vu sous

la main du prophète, un peu de bois tirer le fer du iv. Ke-. m.

fond des abîmes et le faire nager sur l'eau. De même
nous voyons ce vil bois de la croix arracher le monde

entier à sa corruption , et faire triompher la vérité.

Celte croix, réputéeun sujet de scandale, non-seule-

ment à cessé de l'être, mais elle a été pour ainsi dire

l'aimant qui a attiré le monde. Aussi, dans l'admira-

tion que lui donne une aussi étrange révolution, l'A-

pôtre conclut-il : Cettefolie apparente de la conduite i. Cor. i.aï.

de Dieu est plus sage que la sagesse de tous les

hommes, et cettefoihlessedeDieu estplus forte que la

force de tous les Jwmmes. Folie tant que l'on voudra Pag.2.s.

dans le langage des hommes , mais dans les vues de

Dieu , l'instrument de la plus haute sagesse. Ce que

tous les philosophes n'ont pu faire avec toute la sub-

tilité de leur dialectique , Dieu l'a fait par le moyen
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ce ijcmble ]e plus insensé. De quel côté se manifeste

la plus haute sagesse , ou dans celui qui convainc

des peuples entiers, ou dans celui qui ne convainc

personne? Voyez ce Platon consumant ses labo-

rieuses recherches sur les questions les plus futiles

,

sans parvenir à rien de fixe, épuisant les ressources

de son génie pour accréditer le dogme de l'immor-

lalilé des âmes , sans pouvoir ni établir aucun prin-

cipe , ni gagner un seul disciple , et mourant sans

école. Ce même dogme, la croix prêchée par quel-

ques ignorants l'a persuadé à tout l'univers. Elle a

ouvert une école où se traitent , non des questions

oiseuses, mais où l'on apprend tout ce qu'il y a de

plus relevé , la divine Essence et la vraie religion, la

règle des mœurs, la future résurrection, et le

compte que chacun de nous aura à rendre au jour

(lu dernier jugement. Elle a fait des philosophes

des hommes les plus étrangers à toute espèce «le

science. Combien donc sa prétendue folie est plus

sage que la sagesse des hommes ! Combien son ap-

parente foiblesse plus forte que tout ce que les

hommes estiment de plus fort ! Oui , certes, de plus

forte
^
puisque c'est cette prétendue folie qui a en-

traîné la persuasion de tout l'univers ; c'est cette ap-

parente foiblesse qui a triomphé de toutes les ré-

sistances. Vainement les obstacles et les ennemis

se sont succédé pour anéantir le nom de Jésus cru-

cifié; ils n'ont fait que l'étendre. Ce qu'il y avoit de
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plus contraire aux progrès du christianisme est pre-

cise'raent ce qui a servi les progrès du christianisme.

Ceux qui l'ont combattu, où sont-ils? Ils ne fai-

soient que courir à leur perte. Cette guerre opiniâtre

qu'ils faisoient à un nom, à quoi a-t-elle abouti? A
leur propre ruine. Tous leurs efforts ont été impuis-

sants.La croix s'est élevée plus brillante du sein même
des persécutions; et la conjuration de tout ce qu'il

y avoit de vivant contre un mort n'a pu le vaincre.

Que l'infidèle vienne après cela m'accuser de

folie : qui de nous deux mérite le mieux le nom

d'insensé, quand moi, qui, dans son esprit, passe

pour l'être, je suis, par le fait, plus sage que cet

insensé qui se croit le seul sage? Qu'il me taxe d'es-

prit foible, quand il est convaincu lui-même d'être

plus foible que moi
;
puisqu'encore une fois, ni les

législateurs armés de toute la force du pouvoir , ni

les philosophes et les orateurs avec les subtilités de

leur génie, et les ressources de leur éloquence,

n'avoient pas même entrevu ce que des hommes de

néant, mais assistés de la grâce divine, ont réussi

à persuader à toute la terre (*).

Courage de nos inarlyrs chréliens , comparé avec le Pag. So.

5loici«me des philosophes. Triomphes de Jésns-Chrisl

et de la croix , malgré les persécutions. Les Apôlres

ont fini par arracher le monde aux ténèbres de l'idolâ-

trie; ce que les philosophes n'avoient pu faire (i).

(*) Morei , Nov. Testant., tom. v
,
|)ag. 3/», 35.

(i) " Rassemblez toutes les circonstaïues que la criiaiilé ail pu iiiveiiler
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T.xiiiReued. La croix de Jésus -Christ appelée la folie de Dieu!

Une folie, dites-vous î mais qu'y eut-il jamais de

plus sage? Une foiblesse! Eh! quoi de plus fort?

Oui, une folie pour ceux qui se perdent; mais,

est-ce bien à de tels hommes qu'il convient de juger

des œuvres de Dieu? Des malades qui ont le goût

dépravé, trouveront de l'amertume au miel. Qu'en

conclure? Que ce sont des malades. De même^ ce

n'est pas à la croix qu'il faut s'en prendre que cer-

pour faire souffrir Jésus Christ , el vous trouverez qu'elles ont trompé

l'attente de la cruauté. On le fait mourir entre deux brigands
,
pour flétrir

sa belle vie par ce genre de mort, et l'un des deux rend témoignage

en dépit de ses bourreaux. On place un centenier auprès de sa croix pour

empêcher les disciples d'en approcher , et le centenier devient lui même un

de ses disciples. On l'attache à une croix, et cette circonstance, qui est

l'un des caractères de sa vocation, le fait reconnoîlre pour le jMessie. Hus

sa croix est un supplice honteux , plus la gloire de ce divin crucifié éclate,

lorsqu'il convertit tous les hommes à son l'ère par la prédication de sa

croix. Plus on l'abaisse , et plus on l'élève. Il sort du sein de cette obscu-

rité une lumière qui frappe toutes les nations. Il semble que le Fils de

Dieu combat ici avec la honte et l'opprobre. La croix est le champ de

bataille ; l'opprobre est vaincu aussi-bien que la mort. Ce n'est point l'op-

probre qui flétrira Jésus-Christ ; c'est Jésus-Christ qui rendra l'opprobre

glorieux. On verra des hommes qui ne se glorifieront que dans la croix cWi

Sauveur. On verra une nuée de martyrs quitter l'honneur du monde pour

recevoir l'honneur de l'Eglise , renoncer iiux couronnes de la terre pour

recevoir la couronne du martyre , et se couvrir d'épines à l'exemple de Jé-

sus-Christ. » ( Abbadie. ) Toyez encore dans les More, chois, des protest.

les extraits analogues de Daillé, pag. ii5 ; Amyrault, pag. 869, 370;

Drelincourt, p. 141; Superville, Spanheim, etc., pour ne pas citer la longue

lisle de nos prédicateurs catholiques
,
qui ont emprunté à saint Jean Chry-

sostôme ses raisouuemenls et ses expressions, el n'en font pas mystère.
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lains hommes la taxent de folie ; mais à leur aveu-

glement. C'est ce qu'établit l'Apôtre dans son épître^

où il démontre que la croix , bien loin d'être une

folie, une foiblesse, a été l'instrument delà sagesse

et de la puissance de Dieu. Il en compare les effets

avec les œuvres de la création , avec les miracles de

l'ancien Testament, avec les conceptions les plus

vantées de la sagesse humaine, pour en conclure

que tout admirables que soient la puissance et la

sagesse qui s'y découvrent , il J en a bien davan-

tage dans cette prétendue folie de la croix. C'est là

ce qui lui met à la bouche cette vive exclamation :

Que sont devenus les sagesF Que sont devenus les j.cor. i.

docteurs de la loiF Que sont devenus ces esprits cu-

rieux des sciences du siècle F Les sages 1 A l'appro-

che de la croix , ils se sont évanouis , dissipés

comme la poussière. Sa lumière les a tellement

éclipsés
j
qu'ils ont disparu entièrement avec la

pompe de leur langage et la subtilité de leurs rai-

sonnements. Les docteurs delà loi? La prédication

évangélique les a réduits au silence. Ce que la loi

elle-même n'avoit pu faire en faveur d'une seule

nation, la croix l'a fait pour tous les peuples du

monde: elle a réconcilié les pécheurs, enfanté les

justes, sanctifié les hommes; elle a appris à con-

noître Dieu, ouvert le chemin du ciel. Les esprits

curieux des sciences humaines? Cest à-dire l'hé-

rétique et les vains raisonneurs, elle les a con-
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tondus, réduits au néant, en démasquant leiu- folie

réelle (*).

Parcourez, en esprit, toutes les contrées de l'u-

nivers , aussi loin que votre imagination puisse vous

transporter : partout vous verrez éclater la puissance

de Jésus-Christ, partout vous entendrez publier sa

parole et la gloire de son nom. Puis^ vous repliant

sur vous-même, dites-vous que celui qui a opéré

une aussi merveilleuse révolution^ est le même qui

l'avoit prédite. Pour vous en tenir à une seule par-

ticularité : quel est le motif qui, de toutes les con-

trées de l'univers, engage à venir visiter un sépulcre

vide? Pourquoi cet empressement à se rendre, des

pays les plus éloignés, aux lieux où Jésus-Christ

est né, où il est mort, où il a été enseveli? Quelle

puissance la croix ne suppose-t-elle donc pas ? Au-

trefois , elle manifestoit la plus infamante de toutes

les morts; maintenant, c'est un trophée de gloire.

Bien loin d'en rougir, on aime à s'en parer, à s'en

Jaire un ornement que les particuliers, que les

fronts couronnés eux-mêmes portent avec un saint

orgueil (**).

La croix est l'école de morale où s'apprennent

toutes les vérités. Elle unit le ciel à la terre , le

temps à l'éternité , l'homme à Dieu. Elle a dompté

(*) Hom. xin inter hactenus méditas.

(**) Expos, in ps. cix, tom. v Bened., pag. a 58, aSg.
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ICvS passions, enchaîné les voluptés, réformé l'uni-

vers ; elle nous a fait connoître tous les secrets de

Dieu, les profondeurs de sa justice, les richesses

de sa miséricorde. Elle nous élève au-dessus des

terreurs de la mort et des adversités de la vie.

Vovez Jésus-Christ attaché en croix. Ses hras éten-

dus^ embrassant et les Juifs et les Gentils^ les

premiers pour les condamner, les autres pour les

appeler (i).

A II n'y a rien de plus opposé à l'esprit de l'E-

vanjjjile que le repos, et l'oisiveté. Rien qui s'ac-

corde moins avec la profession de chrétien , avec

l'exercice habituel de la guerre où nous sommes

(*) Analyse des homélies sur l'Exaltât, de la Sainte Croix, tom. via Be-

ned.
,
pag. 204—207 (Supplém.) ; Hom. x inter ineditas , tom. xiii Be-

ned. , p. 23i ; in ps. xi.iv, Morel , Opusc., tom. m
,
pag. 202.

(i) << La mort de Jcsus-Christ, système de morale qui nous trace toutes les

vertus. S'il faut craindre la justice divine, où peut-on mieux l'apprendre

que sur la croix de Jésus-Christ? Qu'elle y paroît terrible cette justice ! elle

va chercher sa victime jusque dans le ciel : elle éteud sur l'autel un homme

divin ; elle n'épargne pas le Fils , le propre Fils de Dieu. Et toi , misérable

pécheur, qui ne saurois présenter aux yeux de ton juge rien que d'odieux,

comment |)oun'as-tu échapper à sa vengeance , si , violant les lois de l'É-

vangile , tu te rends d'autant plus coupable
,
que tu avois dans l'Évangile

même un moyen plus efficace de t'en affranchir ? S'il faut avoir horreur

de ses vices , ou peut-on mieux l'apprendre que sur la croix de Jésus-

Christ ^ Que celui qui se fait du péché des idées flatteuses , apprenne sur

la croix de Jésus-Christ à le voir dans son véritable point de vue
, qu'il

connoisse la cause par les effets, et qu'il ne pense jamais au péché sans

penser en même temps aux coups qu'il porta au Sauveur du monde. Et la

suite. » ( Saurin , Serm. , tom. v, pag. i86. )
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engagés contre l'ennemi du salut, que l'atlachc-

ment aux douceurs de la vie présente. Disciples d'un

maître mort sur une croix , vous demandez le repos !

Le voilà , lui , enchaîné sur le lit douloureux de la

croix ; et il vous faut , à vous , les délicatesses et les

commodités de la vie! Puis -je reconnoître en vous

le généreux soldat de Jésus-Christ? Combien l'Apô-

Phil. Ht. s 8. tre avoit raison de dire : Ily en a plusieurs de qui

je vous ai parlé souvent j et dont je vous parle en-

core avec larmes
,
qui vivent en ennemis de la cwix^

de Jésus-Christ. Il y avoit donc , dès le temps de

l'Apôtre , de ces faux chrétiens qui , même avec une

apparente régularité , vivoient dans une mollesse

tout à fait contraire aux maximes de la croix. C'est

contre ceux-là que l'Apôtre s'élève. La croix veut

une âme mortifiée, disposée à la souffrance, enne-

mie des délices. Vous vous dites chrétien ; et vous

êtes l'ennemi de la croix ! Si vous l'aimiez, vous

embrasseriez une vie crucifiée ; vous ressembleriez

par là du moins à votre maître
,
qui a bien voulu

l'endurer pour vous. Attachez -vous de vos propres

mains à cette croix ; n'attendez pas que d'autres vous

la préparent. Si vous aimez Jésus- Christ, mourez

de sa mort. Tel est l'oracle de Jésus -Christ : Si

iHc. XIV. 27.
quelqu'un ne pointe pas ma croix et ne marche après

moi, il n'est pas digne de moi ; ce qui équivaut à ces

paroles : Quiconque n'est pas préparé à la mort. Je

le dis avec larmes : malheur à ces ennemis de la
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croix qui recherclieni les délices, victimes qui s'en-

graissent pour le sacrifice! Vous vivrez, aujourd'hui,

demain , vingt ans , un siècle entier , si vous le vou-

lez , dans cet état ; à la fin
,
quels fruits en aurez-

vous recueillis? les plus déplorables. Dieu vous a

ouvert la lice afin de vous ménager l'occasion d'un

triomphe ; et vous la quittez sans combat (*) !

Le bruit des miracles de Jésus -Christ ayant .

commencé à se répandre , on dit qu'un gouverneur Pag. «a/,.

delà Judée, pour les Romains, écrivit au sénat, pour

lui demander de le mettre au nombre des dieux.

L'on ajoute que le sénat le refusa par une jalousie

secrète de voir que le monde n'eût point attendu son

décret pour reconnoître la puissance de Jésus-

Christ, et rendre hommage à sa divinité. Dieu sa-

voii bien pourvoir en dépit d'un sénat romain aux

intérêts de la gloire de son divin Fils. Il ne vouloit pas

que sa divinité parût être l'ouvrage des hommes;

et qu'il n'eût des adorateurs que comme en avoient

eu ces misérables idoles qu'un décret du sénat

mettoit au rang des dieux.

Parce que la mort rend un solennel témoignage

(*) Hom. xiir in Epist. ad Philipp. , tom. x Bened., pag. 297 , 298 ;

More\, Nov. Testant. , tom. vr, pag. 120, lar. Senault : « Lacroix de

Jésus-Christ est inutile sans la nôtre : A^on sufficit crux sua sine tua. Il

faut prévenir la fureur des bourreaux par notre juste colère; il faut venger

Dieu en notre personne, et nous crucifier nousmômes , sans attendre que

les hommes nous crucifient. Qui aime la croix , mène une vie cruciGée. »

( Panégyr. de saint André, lom. i, p. 76. )

\k 29
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à notre mortalité humaine , et déposoit contre la

prétendue divinité des héros du paganisme, le Dé-

mon
,
père du mensonge, a pris une autre voie

pour tromper les hommes sur leur compte , et pour

afFoiblir l'argument que la mort même de Jésus-

Christ nous fournit en faveur de sa divinité. Par

exemple
,
que l'on demande : Comment peut-il se

faire qu'Alexandre soit un Dieu
,
puisqu'il est mort,

et d'une manière assez misérable? Ce n'est point,

répond le Démon, de son corps qu'il est question.;

mais de son âme ,
qui est immortelle. Remarquez

que là où il s'agit de tromper les hommes sur les

vrais principes, il ne craint plus de s'armer du

dogme de l'immortalité de l'âme \ et que quajid

c'est nous qui établissons ce même dogme comme

une des plus glorieuses prérogatives que la bonté

divine ait données à l'homme , il le conteste , il le

nie, et nous dégrade et nous confond avec les ani-

maux dans une même poussière où il n'y a plus

que le néant. Mais que ce soient les chrétiens qui

,

en parlant de Jésus-Christ , disent que tout mort

qu'il est , il est plein de vie ; voilà qu'un rire de

pitié s'élève contre nous , bien que ce soit là un fait

incontestable , tant par les miracles qui l'attestèrent

au moment de sa mort , que dans toute la suite des

événements, et par la conversion de l'univers. Est-

ce un mort qui auroit pu opérer une aussi éton-

nante révolution ? Vous affirmez donc qu'Alexandre



SAINT JEAW CHKYSOSTÔME. ^6l

est encore vivant ; vous le croyez , sans pouvoir citer

de luiaucunmiracle.— Pardonnez-moi, dites-vous,

il en a fait beaucoup , et de premier ordre, quand il

étoit sur la terre ; car il a soumis à son empire des

villes et des peuples sans nombre , il a étendu sa

domination jusqu'aux extrémile's du monde. Soit.

Eh bien , si je vous fais voir dans Jésus-Christ, un

conquérant tel que ni Alexandre , ni aucun des

héros les plus vantés n'en approchent pas, aurez-vous

besoin d'autre preuve pour croire que nous n'a-

vançons rien de trop en disant que tout mort qu'il

étoit, il étoit plein de vie? Qu'un monarque entre-

prenne et termine avec succès des guerres durant

sa vie; que_, soutenu par des forces militaires, il

remporte des victoires , est-ce donc là un miracle si

nouveau et si extraordinaire? Mais que, du haut

d'une croix et du fond de son sépulcre, Jésus-Christ

ait fait de si prodigieux changements par tout le

monde, voilà certes de quoi surprendre, de quoi

étonner. Et comment l'expliquer autrement que

par une divine et souveraine toute -puissance?

Alexandre meurt ; à peine il a fermé les yeux que

son vaste empire se partage , tombe en lambeaux

,

sans qu'il soit possible à ce prétendu Dieu d'en

relever les ruines, d'en rassembler les mem-Pag.625.

bres épars. Jésus-Christ meurt , son règne com-

mence à sa mort. Non-seulement lui. mais ses

disciples eux-mêmes mourront comme lui pour

^9-
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triompher par la mort et étendre l'empire de leur

maître.

Dites-moi , où est aujourd'hui le tombeau d'A-

lexandre? Apprenez-moi, si vous le savez, quel

jour il est mort ? Je vous montre, moi, les tombeaux

des serviteurs de Jésus-Christ (i). Je produis à vos

yeux le théâtre de leur gloire , Rome , la cité reine

,

la capitale du monde. Je vous indiquerai le jour

où ils sont morts , comme étant devenu une solen-

nité pour tout l'univers. Ainsi, tandis que le tom-

beau d'Alexandre est ignore, même parmi les siens,

celui de nos Apôtres est honoré^ même chez les

Barbares. Il surpasse en magnificence les palais des

maîtres du monde. La majesté du diadème s'abaisse

à ses pieds ; les plus puissants monarques viennent

baiser avec respect la pierre qui couvre un pêcheur

mort il y a déjà tant de siècles ; ils implorent en

suppliant sa protection auprès de Dieu. Maintenant,

Pag. 626. je vous le demande, oserez-vous dire encore qu'il

ne soit plus vivant celui-là de qui les simples disci-

ples, dans la poussière de leurs tombeaux , sont de-

venus les protecteurs et les soutiens des maîtres de

l'univers (*)?

(i) Imité par Fénelon , Serm. pour la fête de l'Epiphanie, toni. iv
,

édit. Boullage , pag. 326.

(*) Hom. xxvt in 11 ad Corinth. , Morel , Nov. Testant., t. v, p. 740 ,

741.
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Résurrection de Notre Seigneur Jésus-Christ.

Lorsque Jésus -Christ, annonçant sa future ré- Matth.xu.40.

surrection , s'étoit servi de l'exemple de Jonas en-

fermé trois jours dans le ventre de la baleine, les

Juifs l'avoicnt bien compris, malgré l'apparente

obscurité de ses paroles. La preuve, c'est qu'après

l'avoir fait mourir, ils vinrent dire à Pilate : Ce ibid.xxyn.

séducteur a dity lorsqiiil étoit encore vivant : Je res-
^'

susciterai après trois joUirs. Et certes les paroles de

Jésus-Christ ne laissoient pas la moindre équivoque.

11 n'avoit pas dit qu'il seroit mis en terre , mais dans

le cœur de la terre (1), pour mieux marquer son

sépulcre , et pour éloigner toute ombre de soupçon

sur la réalité de sa mort. C'est pour la même raison

qu'il veut rester trois jours dans l'état de mort,^ afin

que personne n'en pût douter. Il en confirme la

certitude , non seulement parce qu'on l'a vu rendre

sur la croix le dernier soupir, mais parce qu'on le

verra durant trois jours enseveli dans le sépulcre.

Il étoit important que sa mort fût bien constatée
,

pour que sa résurrection fût indubitable (*).

Nous pressons l'incrédule par cet invincible ar-

(i) Sic er'it Filius hominis in corde terrœ tribus diebus et tribus noc-

tibus.

(*) Hom. xuv in Matth, , Morel, Nov. Testant. , tom. i, pag. 487 ;

Bossuet , Elevât. , tom. ix de la collect in-4'' ,
pag. 278.
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gument : Si Jésus-Christ n'est pas ressuscité, il reste

donc dans l'état de mort. Comment se fait -il que

ses Apôtres aient opéré des miracles en son nom?

Dira-t-on qu'ils n'en aient pas opéré?-Mais comment

s'est-il formé une société chrétienne? C'est là du

moins un fait que l'on ne niera pas
,
puisqu'il est

sous les yeux. Eh bien î les Apôtres n'ont pas fait de

miracles, je le suppose; cette supposition tourne

contre l'incrédule; car, sans miracle, avoir con-

verti l'univers , l'avoir amené à la foi chrétienne par

la prédication de douze misérables Apôtres sans doc-

trine et sans lettres , c'est assurément là le plus

grand des miracles. On ne dira pas que ce soit par

l'autorité de leurs richesses , ni de leur éloquence ,.

ni par rien de semblable
,
que ces pêcheurs

, pau-

vres et ignorants, aient conquis le monde. Puisqu'il

devient impossible d'expliquer un aussi prodigieux

changement par les seules forces humaines , il faut

donc avouer malgré soi qu'ils n'ont pu le faire que

par la vertu infinie de Dieu (*).

Que Jésus - Christ se fût montré au monde dans

tout l'éclat de sa divine nature pour soumettre

les cœurs , et pour éclairer les esprits par l'autorité

de sa parole , ce seroit là un prodige moins éton-

nant que celui de le voir dans la foiblesse d'une

(*) Hom. I in Acl. Apostol. , Morel , JSov. Tesiam. , lom. m , pag. 8 ;

Molinier, Serm. chois., tom. viii, pag. i6.
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chair mortelle, manifester une gloire toute spiri-

tuelle et vraiment incomparable. Rendre la vie au

monde, quand lui-même étoit plein dévie, eût

été quelque chose 'de grand et d'admirable sans

doute. Mais, du sein des ombres de la mort , com-

mander à la mort , et jusque dans l'excès de l'a-

baissement faire éclater une gloire immortelle

,

voilà surtout ce qui prouve invinciblement sa di-

vinité. (*).

Homélies lxxxix et xc sur VÉvangile de saint

Matthieu.

L'erreur et l'imposture se sont de tout temps r. vu ikyeiî.

percées de leurs propres traits, et leurs efforts contre °

la vérité ne servent qu'à en assurer le triomphe.

Après que Jésus-Christ eut expiré sur la croix , les

princes des prêtres et les pharisiens s'étant assem-

blés, dit l'Evangile, vinrent trouver Pilate , et lui Matth. xxvn.

dirent: «Seigneur, nous nous sommes souvenus

» que ce séducteur a dit, lorsqu'il étoit encore en

» vie : Je ressusciterai trois jours après ma mort.

» Commandez donc, s'il vous plaît, que le sépulcre

» soit gardé jusqu'au troisième jour, de peur que

» ses disciples ne viennent la nuit dérober son

» corps , et ne disent : Il est ressuscité d'entre les

» morts, et ainsi la dernière erreur sera pire que

(•) Deuno legislatore , Morel, Opusc. , tom. vi
, pag. 5.
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» la première». Pesez bien toutes ces paioîes : Il

étoit de la plus haute importance que l'on fût bien

assuré que Jésus-Christ étoit mort; qu'il avoit été

mis dans le tombeau
;

qu'il étoit ressuscité ; c'est

le témoignage même de ses ennemis qui établit

victorieusement chacune de ces circonstances. Ce

séducteur a dit, lorsqu'à étoit encore en vie. Il

n'est donc plus vivant; il est donc mort. Il a dit :

Je ressusciterai trois jours après ma mort. En con-

séquence , ordonnez que le sépulcre soit gardé ; il

ilid. 64. est donc dans le sépulcre. De peur que ses disci-

ples ne viennent la nuit dérober son corps. Si donc

le sépulcre est protégé et par une garde, et par le

sceau que l'on y appose, plus d'accès à l'artifice ni

à l'imposture. Le mensonge est impossible ; la ré-

surrection demeure constatée ; et les précautions

mêmes dont la prévention s'est environnée , en

forment la preuve la plus décisive. Vos précautions

assuroient l'inviolabilité du sépulcre. Si donc il a été

impossible de l'ouvrir, et si pourtant il s'est trouvé

vide ; il est clair, il est démontré que le mort n'est

plus au nombre des morts
,
qu'il est donc ressus-

cité. Ce que disoient les ennemis de Jésus-Christ^

nous le savons par le récit de ses disciples ; et voyez

comme leur bonne foi perce dans leurs dépositions.

Ils ne craignent pas de répéter les qualifications les

plus injurieuses données à la mémoire de leur

maître. Le séducteur^ l'imposteur a dit. Nulle réli-
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ceiice. Ils ne savent point mentir, ni les Juits par-

donner. La mort même de Jésus-Christ n'a point

calmé leur furieux ec sanguinaire ressentiment.

Quand donc avoit-il dit aux Juils qu'il ressuscite-

roit trois jours après sa mort? Il l'avoit dit souvent

à ses disciples. Pour les autres , il s'est contenté de

le leur annoncer; mais
,
par une comparaison frap- P^y- ^'^^^

paute , celle de Jonas sorti du ventre de la baleine,

trois jours après y avoir été enseveli. C'en étoit assez

pour le leur faire bien comprendre ; et leur ma-

ligne incrédulité ne manque pas de s'appuyer sur

cette prédiction. Que leur répond le gouverneur?

f^ous avez une garde, leur dit-il, allez
, faites-le ibuL65.Gf>.

garder comme vous l'entendrez. Et eux, s'en allant,

mirent bonne garde au sépulcre , et en scellèrent la

pierre. Il ne suffira donc pas que les soldats gardent

le sépulcre; mais , outre que ce sont des soldats de

leur nation , Pilate ne veut prendre sur lui aucune

responsabilité; il connoît trop bien quelle est l'om-

braeeuse défiance des ennemis de Jésus, et les laisse

seuls chargés de tout ce soin, pour qu'ils ne puissent

s'en prendre des suites qu'à eux-mêmes. Car si les

précautions se fussent bornées à y poster une garde

militaire et une garde composée d'étrangers; ils

auroicntpu dire, ce qui n'en eût pas moins été con-

tre toute vérité, contre toute vraisemblance même,

mais ce que leur impudence accoutumée n'eût pas

jnanqué de répandre : que les soldats s'étoient en-
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tendus avec les disciples pour enlever secrètement

le corps dans le dessein d'accréditer la fable de sa

résurrection. Mais puisque ce sont eux-mêmes qui

sont chargés de tout
_,

le mensonge ne seroit pas

soutenable de leur part. C'est eux qui ont fait les

premièi'es démarches auprès de Pilale; c'est eux

qui ont demandé la garde du corps ; c'est à eux que

le soin en est remis; c'est eux qui ont placé leurs

soldats, muni le sépulcre de leur sceau, et se sont

réduits par tant de précautions à l'impuissance de

donner quelque couleur à l'imposture qu'ils ont

depuis publiée. Car enfin, quand les disciples de

Jésus auroient-ils dérobé son corps? Seroit-ce au

jour du sabbat? Mais comment la chose eût-elle été

possible, dans un jour où la loi ne permettoit pas

même d'approcher d'un sépulcre? Mais en suppo-

sant qu'ils n'en tinssent pas compte , comment des

hommes, jusque là si pusillanimes, auroient-ils pu

exécuter leur dessein? Comment venir à bout de

le persuadera tout le peuple? Qu'au roient-ils dit?

qu'auroient-ilsfait? Dans quelle intention pouvoient-

ils se constituer les défenseurs de ce mort? Quelle

récompense avoient-ilsà en attendre? Quel dédom-

magement à tant de dangers et de sacrifices? Durant

qu'il vivoit encore , ils l'ont abandonné lâchement
;

et quand ils l'ont vu mourir, ils auroient eu le cou-

rage de parler si généreusement pour lui, si en effet

il n'étoit pas ressuscité? De bonne foi , où est ici la
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vraisemblance? Non , certes, ils n'y pensoient pas;

et ils l'auroicnt voulu
,

qu'ils n'auroieni pas eu

moyen d'inventer celte prétendue résurrection.

Leur maître leur avoit vingt fois pre'dit sa résurrec-

tion ; il ne cessoit de l'annoncer dans ses discours
;

[es Juifs eux-mêmes le savoient, puisque vous les

entendez ici dire : Il s'est vanté qu'il ressusciterait lèid. 63.

trois jours après sa jnort. Si donc la prophétie n'a-

voit pas eu lieu , il est évident qu'ils n'auroient vu

en lui qu'un faux prophète, qu'un imposteur dont

ils se seroient Lien gardés de défendre la mémoire

contre unlTnation entière qui ne crovoit pas à sa

résurrection. Il est évident qu'ils ne se seroient

point laissés chasser de leurs maisons , expatrier

pour un homme qui les auroit trompés; et que,

bien loin de lui liaire honneur d'un semblable pro-

dige, ils n'auroient eu que de l'horreur pour un

maître qui se seroit joué de leur bonne foi , et aussi

étrangement compromis. Ils auroient voulu accré-

diter un pareil mensonge, sur quoi pouvoient-ils

l'appuyer? De quelle considération jouissoient-ils

dans le monde? Où soni leurs titres? L'éloquence

et le charme de la parole? C'étoient les plus igno-

rants des hommes. Les ressources de l'opulence?

Ils sont si pauvres, qu'à peine ils ont en leur pos-

session vm bâton et une chaussure. L'éclat de la

naissance? Tous sont nés dans la lie du peuple.

L'illustration de la patrie? Leur teire natale est à

Luc. X. 4,
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peine connue. Le nombre? Ils ne sont pas plus de

onze, et encore disperses. Des espe'rances fonde'es

sur les promesses de leur maîlre? S'il n'est pas res-

suscité , ils ne peuvent pas compter sur ses pro-

messes. Comment donc re'sister à toutes les fureurs

du peuple? Le premier d'entre eux , celui qu'ils

regardent comme leur chef, n'a pu soutenir la voix

Pag. 833. d'une servante ; tous les autres ont fui; ils se sont

disperse's du moment où ils l'ont vu dans les mains

de ses ennemis ; comment auroient-ils pu se per-

suader qu'ils pouvoient aller à pas de géants jus-

qu'aux extrémités de la terre , et profondément

enraciner dans la croyance des peuples la fable de

la résurrection? Pierre pâlit à la voix d'une femme;

tous les autres tremblent à l'aspect d'une assemblée

tumultuaire ; auroient-ils pu, je le demande, témoi-

gner, comme ils l'ont fait après cela , une aussi in-

trépide assurance en présence des rois et des magis-

trats , en présence de peuples entiers , à la vue des

tourments, des bûchers, des échafauds, des plus

affreuses tortures j non pas une fois , mais tous les

jours, et jusqu'à leur dernier moment? L'auroient-

ils pu, à moins d'être soutenus par la force de celui

dont ils annonçoient la résurrection? Les Juifs,

témoins si longtemps des miracles en foule qu^o-

péroit Jésus-Christ, avoient refusé de croire à sa

divinité ; ils avoient trempé leurs mains dans son

sang ; et ils auroient pu consentir à croire à ce
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miracle de la lësurrection , sur la simple parole de

ses Apôtres! Non^ encore une fois_, non; rien de

tout cela n'est dans la nature.

Nous nous sommes souvenusque l'imposteura dit :

quand il vivoit : Je ressusciterai trois jours après ma
mort. Mais pourquoi tant d'alarmes et d'inquiètes

précautions, s'il n'ëtoit qu'un imposteur? Pourquoi

cette agitation et ces mesures? « Nous craignons

n que ses disciples ne viennent l'enlever et n'éga-

» rent le peuple. » L'enlever? Nous avons lait voir

que la chose étoit impossible. Mais enfin
, parce

qu'ils le craignent, ils veulent que le sépulcre soit

exactement gardé durant les trois jours. C'est le

zèle de la loi qui leur inspire cette défiance ; et pour

faire croire que Jésus n'avoit été pendant sa vie

qu'un imposteur, ils essaient d'imprimer jusque

sur son tombeau celle odieuse imputation. Pour les

confondre , Jésus - Christ se hâtera d'accomplir la

promesse de sa résurrection. Maître de l'avancer

sans qu'on pût l'en blâmer, il ne la recule point au-

delà du terme précis , pour ne point tromper les

espérances. S'il eût attendu que les gardes se retiras-

sent^ sa parole pouvoit sembler n'étire pas exacte-

ment accomplie. Il falloit donc pour la justifier, que

sa résurrection s'effectuât avant l'expiration des trois

jours, tandis que son sépulcre étoit gardé rigoureu-

ment. Par là toutes les précautions seront en défaut^

et Jésus-Christ témoignera bien que tout ce qu'il a
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soufFerl de la part des Juifs, il a bien voulu le souf-

frir , et que tous les efforts de ses ennemis ne réus-

siront qu'à donner plus d'éclat à la vérité de sa

résurrection. En effet :

Celte semaine étant passée , et le premier jour

de la suivante commençant a peine à luire j Ma-

Pag. 83/,. rie Magdeleine ; et l'autre Marie, vinrent pour

voir le sépulcre, et voila que tout d\in coup Use

ût un grand tremblement de terre ; car un Ange du

Seigneur descendit du ciel, et 7nnt renverser la pierre

qui étoit devant la porte du sépulcre et s'assit dessus.

Son visage étoit brillant comme un éclair, et ses

vêtements blancs cowzwe /«/ze/^e. (Chap. xxviii

,

vers, 1—3.
)

Un Ange paroît aussitôt après la résurrection de

Jésus-Christ. Il a écarté la pierre du sépulcre, afin

que les mêmes femmes qui l'avoient vu gisant dans

le sépulcre , assurées par le témoignage de leur

yeux qu'il n'y avoitpluslà de corps, commençassent

à croire à la résurrection. . . Ne craignez pas ^
leur

dit-il, ce n'est pas à vous à craindre, mais à ceux

qui font crucifié. Je sais que vous cherchez Jésus

qui a été crucifié ; il ne rougit point de rappeler son

supplice^ parce que la croix est devenue la source du

salut. Il est ressuscité , où en est la preuve? Dans sa

parole : ressuscité comme il Favoit promis...

Mais pourquoi la terre a-t- elle tremblé? Pour

étonner ces soldats qui iront rendre témoignage de

Vers. 5.

Pag. 839.
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ce qu'ils ont vu, et rendrotit par leur effroi ei par

leur déposition un solennel hommage à la vérité de

l'événement Répandus dans la ville, ils y se- ibid.w.iz.

menl la nouvelle de ce qui vient d'avoir lieu en leur

présence. Les prêtres, opiniâtres dans leur haine,

leur donnèrent
,
poursuit l'évangéliste, une somme

d'argent, les engageant à publier que les disciples de

Jésus étaient venus enlever son corps. Imposture

grossière , entreprise absurde , et dont l'exécution

éloit bien évidemment impraticable de la part

d'hommes tels que ceux-là, et avec d'aussi insur-

montables difficultés. Ils avoient donc eu raison de

dire, ces prêtres menteurs, que Verreur nouvelle se-

rait pire que la première j car leur sacrilège obs-

tination va consommer leurs iniquités passées. Ils

ont acheté le sang de Jésus-Christ par de l'argent
;

ils voudroient encore acheter par de l'argent la nou-

velle imposture qu'ils opposent à la certitude de sa

résurrection (*).

Les disciples, informés par Marie de ce qui s'étoit T.vtnBened.

passé , accourent au sépulcre, et voient les linceuls
^'^^-^"Q-

qui avoient servi à la sépulture, restés là pour servir

de témoignage à la résurrection : circonstance bien

remarquable. Car si le corps eût été enlevé, les au-

teurs du rapt ne se seroient point assurément donné

la peine de le dépouiller, d'en détacher avec soin les

(*) Hom. xc et xci , Morel , Nov. Test., t. i, p. 917- 99.7.
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linges et le suaire, de ramasser le tout ensemble,

au risque de perdre un temps précieux , de faire

échouer leur dessein , et de se laisser surprendre. Ils

l'auroient voulu qu'ils n'y auroient pas réussi, vu

que la myrrhe employée avec abondance pour i'em-

joann. xix. baumcment, comme Fobserve ailleurs le saint évan-

•' géliste, avoit dû s'imprégner aux linceuls, et les atta-

cher étroitement à la chair (*).

On demande pourquoi Jésus-Christ ne s'est pas

fait voir aux Juifs aussitôt après sa résurrection. S'il

avoit dû les convertir , il ne s'y seroit point refusé;

mais ce qui avoit suivi la résurrection de Lazare

prouvoitbien le contraire. Un événement aussi sur-

ibid. XI. naturel que celui d'arracher au tombeau un corps

enseveli depuis quatre joui's, avec toutes les mar-

ques de la corruption, de le faire paroîire vivant aux

yeux de tout un peuple^ avec les liens dont il

étoit encore garrotté, n'avoit fait que les rendre plus

furieux, au lieu de les convertir, puisque ce fut

pour cela même qu'ils voulurent faire mourir Jésus-

Christ. Ils ne lui avoient point pardonné la résur-

rection d'un autre, lui auroient-ils pardonné la

sienne? Je sais bien qu'ils ne pouvoient plus rien

sur sa personne ; mais leur incrédulité implacable

n'eût pas manqué de tenter un nouveau déicide.

A quoi bon les y exposer? les châtiments qu'ils

(*) Hom. Lxxxv in Joan. , Moiel , Nov. Testam. , tom. ii, pag. 648 ,

549.
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avoient mérités étoient déjà assez graves. Jésus-

Christ les épargne en se dérobant à leurs regards;

mais il ne s'en fait pas moins reconnoîtrepar les mi-

racles qui suivent sa résurrection. Ce n'éloit pas une

moindremerveilled'entendre Pierre dire :^M72om^(? Aci.nr. g.

Jésus-Christ, lève-toi et marche, que de voir Jésus-

Christlui-même ressuscité. Je dirai plus, un tel mira-

cle devenoit une preuve plus sensible encore et plus

convaincante de la résurrection de Jésus-Christ que

son apparition. En voici la démonstration : Jésus-

Christ ressuscité se fait voir à ses disciples. Thomas,

qui ne s'étoit point trouvé au milieu d'eux, refuse

de le croire^ et ne se rendra que quand il aura
,

dit-il, porté ses mains dans les plaies de ses pieds ^"^3». xx. 25.

et de son côté. Jugeons par analogie : Voilà un

Apôtre^ lequel, initié dans tous les secrets de

sa doctrine comme de sa toute-puissance , ne con-

sent à croire que quand il aura vu de ses veux

l'empreinte des clous et de la lance qui l'ont

percé. De même tout le monde entier l'auroit vu

ressuscité sans y croire. Mais en entendant Pierre

dire : Au nom de Jésus- Christ, lève-toi et marche,

qu'arrive-t-il ? Trois mille d'abord, puis cinq mille

Juifs croient, et c'étoient des ennemis. Je n'ai

allégué que le fait de saint Thomas. Mais tous avoient

commencé comme lui par être incrédules. Ne les

accusez pas, ô mon frère , ne soyez pas plus sévère

à leur égard que le Sauveur lui-même : c'étoit pour

i4. 3o
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cMix quel([ue chose de si extraordinaire , de si in-

oroy^ible qu'un mort pût se ressusciter lui-méiiic !

Ses premières apparitions ne produisirent d'abord

sur eux d'autre impression que celle de la crainte; et

ce ne fut qu'à la longue qu'ds purent se persuader

de la réalité de sa résurrection. L'Evangile le dit

clairement. Après que Jésus-Christ, sorti du tom-

beau , se fut fait voir avec eux, en leur disant :

i.iip.xxiv.36. La paix soit avec vous : Eiix, tout twuhlés et saisis

'"' de crainte, s*imaginoient uoirun esprit. EtJésus leur

dit : D'où uient que 7>ous 7wus troublez P regardez

mes pieds et mes mains. En disant cela il leur montra

ses pieds et ses mains. Mais comme dans la joie

et dans Vétonnement où ils étoient, ik ne croyoient

point encore j il leur dit : Avez-vous quelque chose

à manger ."^ \ous ne croyez ni au témoignage de

mon côté ouvert , ni au témoignage de mes plaies
;

mais les esprits ne mangent pas , et ma résurrection

vous semble encore imaginaire. Aussi l'Apôtre saint

Pierre a-t-il bien senti la force de ce témoignage.

Acf X 4i.
Après avoir dit : Dieu Fa ressuscité le troisième

jour, et a voulu qu'il se fît voir ; à qui? ajoute-

t-il ; a nous, qui avons bu et mangé avec lui.

Quand donc vous lisez au livre des Actes que Jé-

sus-Christ s'est fait voir à ses Apôtres durant qua-

ibid. I. 4. rante jours mangeant avec eux , n'en inférez pas

que ce fût pour satisfaire au besoin de manger

,

mais pour leur donner la preuve la plus palpable
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et la plus persuasive de la vérité de sa résurrec-

tion (*).

Jésus-Christ s'étoitfaitvoirà ses Apôtres depuis Act. i. 23.

sa passion, et les avoit convaincus par beaucoup de

preuves qu'il étoit 'vivant , leur appajx)issant depuis

quarante jours. Il ne leur apparoissoit point chaque

jour, ménageant ses apparitions à dessein , les ren-

dant assez fréquentes, pour les bien convaincre delà

vérité de sa résurrection ; assez rares pour leur en

laisser une impression vive , par la diversité des

formes sous lesquelles il se présentoil à leurs re-

gards. Tantôt il venoit les trouver quand ils s'exer-

çoientàla pêche, et, sans se faire encore reconnoître

à eux, il leur disoit Enfants , n'avez-vous rien à

manger? C'étoit par une nouvelle pêche miracu- Joanu, xxi.

leuse qu'il alloit se révéler à eux. Si nous comptons

Lien le nombre de ses apparitions, nous en trou-

verons onze laites aux seuls Apôtres, en différentes

circonstances. D'abord il s'étoit fait voir à Marie et Matth.xxvxii

aux saintes femmes, près de son sépulcre, puis à

Céphas et aux autres pèlerins d'Emmaûs, à qui il

se fit reconnoître à la fraction du pain. Ceux-ci, de

retour à la ville, s'empressèrent d'annoncer aux

disciples qu'ds avoient vu le Seigneur, véritable- veis. 3'.

ment ressuscité y et qui auparavant s'étoit fait voir

{*)Cur in Penlec. Acta legantur , Morel , Opusc, lom. v, pag. 842

—844.

3o.
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a Pierre. Déjà le bruit s'en étoit répandu antérieu-

reniont à leur de'claration ; ce que l'Apôlro saini

i.Cor.xv.^.-6. Paul atteste en ces termes : Je vous ai principale-

ment enseigné et comme donné en dépôt ce que fa-
vois moi-même reçu, savoir que Jésus- Christ est

mortpour nos péchés, selon les Ecritures
, qu'il a été

mis dans le tombeau, et qu'il est ressuscité , selon les

mêmes Ecritures, qu'il s'est fait voir a Céphas

,

puis aux onze Apôtres ; une première fois en l'ab-

sence de Tbomas , une autre fois , Thomas se trou-

vant réuni à eux. Successivement à cinq cents des

ihid.ç,. frères à la fois; ce qu'atteste le même Apôtre, et

parmi ceux-là un grand nombre étoit encore exis-

tant
;
puis à sept des Apôtres sur les bords du lac de

Tibériade; en particulier à Jacques, ce que nous

•ibid.-. savons de saint Paul; ensuite à tous. Bienlôtaprès,

aux soixante-douze disciples; une autre fois sur une

des montagnes de Galilée , sur le mont des Oli-

viers (*).

T.VIII Bened. Réjouisscz-vous sans cesse dans le Seigneur, mes
Pa|. 822.

fj.^g chersfrères , je vous le dis encore, réjouissez-

Phil. IV. 4. vous. Célébrons tous ensemble cette fêle avec joie ,

Ps. cxvii. 2i. mais avec une joie chrétienne. T^oici véritablement

le jour qu'afait le Seigneur, réjouissons-nous et très-

(*) In ascens. Domini et in principio Actor., tom, m Bened., p. 766 ,

767. Saurin développe, par uue semblable énumératioii , l'invincible ar-

gument du témoignage, en faveur de la résurrection de Notre Seigneur

,

dans son sermon à ce sujet, tom. v
,
pag. 208.
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saillons d'allégresse. Célébrons la résurreclion du

Sauveurouplutôtla nôtre. Solennisonslamémoirede

ce jour de salut
;
publions la victoire remportée sur

le Démon , la délivrance des chrétiens et la résur-

rection des morts. Grâces à la résurrection de Jésus-

Christ, les flammes de l'enfer sont éteintes, lever

implacable est frappé de mort, l'empire de Satan est

renversé , lui-même est consterné ; le péché est dé-

truit , les Espri ts malins sont mis en fuite ; les hommes

nés de la terre sont transportés dans le ciel ; les

captifs du Démon, affranchis de ses liens, s'écrient

du sein de Dieu devenu leur asile : O mort j où est r.Cor.xv.s.,.

ta victoire ? O enfer, où est ton aiguillon F Celui qui

nous a procuré cette auguste et sainte solennité, c'est

le même Jésus à qui nous devons tous les biens dont

nous jouissons ; c'est lui dont la puissance souveraine

nous a donné à tous l'existence , et nous tira du

néant pour nous appeler à la lumière ; lui qui au-

jourd'hui nous rend à la liberté et à la vie que nous

avions perdues , nous arrachant à la tyrannie du

prince des ténèbres, anéantissant la cédule d'escla-

vage et de mort qui nous tenoit sous le joug an

péché, en sefaisant lui-même anathème pour nous ^ Gai. m.: s»

comme parle saint Paul : Jésus-Christ nous a ra-

chetés de l'anathème de la loi. Il est donc bien juste

de nous écrier dans le transport de notre reconnois-

sance : Que rendrons-nous au Seigneur pour tous les pj. cxv. 3.

bienfaits dont il nous a prévenus ? Etant le Fils uni-
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que de Dieu , il a voulu se faire homme pour notre

rag. 825. salut; il s'est rendu obéissant jusqu'à la mort pour

nous délivrer de la mort éternelle... Celui qui est la

source de la vie, le principe de l'immortalité, a con-

senti à souffrir dans sa chair , à descendre dans le

tombeau pour nous enrichir de l'immortalité. Du-

rant son séjour parmi les hommes, onl'avoit vu fai-

sant du bien à tous, guérissant les malades , rendant

la vue aux aveugles , aux paralytiques l'usage de

leurs membres , chassant les Démons , rendant la

vie à Lazare enfermé depuis quatre jours dans le

sépulcre , multipliant les pains pour nourrir un

peuple entier dans le désert , marchant sur les eaux ,

prodiguant les miracles; et les Juifs ingrats, com-

ment recevoient-ils d'aussi éclatants témoignages de

sa divine bienfaisance? Tantôt ils cherchent aie la-

pider, tantôt à le précipiter du. haut d'une mon-

tagne, et finissent par le faire mourir sur la croix.

Mais lui ne répondoit à tous les emportements d'une

jalousie furieuse que par le silence , tel que l'agneau

qui tend la gorge au couteau qui l'immole. Le

dessein de son premier avènement n'étoit pas de

châtier et de punir ceux qui refusoient de le recon-

noîlre, niais d'essayer, à force de patience et de

bonté, \ ramener dans le chemin du salut ceux qui

s'en étoient égarés... Mais pour ôter à l'incrédulité

toute excuse, c'est au moment même où il expiroit

sur la croix , ([ue vous l'avez vu signaler sa divinité
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par les plus éclatants miracles. Il perniettoit ({ii'oii

rélevât sur cette croix, pour mettre en fuite les Es-

prits infernaux répandus dans l'air; qu'on l'attachai

à l'arbre de la croix , pour combattre le péché qui

avoit pris naissance sur l'arbre si funeste à la race

humaine; qu'on lui perçât le côté d'une lance, pour

réparer le crime de la femme sortie du côté d'Adam

,

et pour en faire jaillir la source féconde des sacre-

ments qui nous donnent la grâce et la vie.... Que i'jiq.s^.e.

quelqu'infidèle vienne donc vous demander : Pour-

quoi voire Jésus a-t-il subi ce supplice de la croix ?

Répondez : Pour y enchaîner le Démon; pour y

réparer, en mourant sur l'arbre de la croix, le crime

dont l'arbre du jardin terrestre avoit été l'instru-

ment. Pourquoi cette couronne d'épines? Pour fé-

conder par les sacrifices de son obéissance cette terre

«•ondamnée par la désobéissance d'Adam , à ne pro-

duire que des ronces et des épines... Pourquoi ces

insultes d'un peuple qui fléchit le genou devant

lui par dérision? Pour forcer les Juifs à lui rendre

hommage, en dépit d'eux-mêmes, et à reconnoître

son empire même sur la terre. Alors ils ne lui ren-

doient que d'hypocrites adorationç ; un jour viendra

où tous \ç.i, genoux se courberont <?« sa présence au {>h,i ji. m.

c/ie/, surla terre et dans les enfersj où tous les hommes

ressuscites confesseront que le Seigneur Jésus est

dans la gloire de Dieu son Père. Aveuglé par l'igno-

rance ou plutôt par la haine , le peuple déicide fer-
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moit les yeux à la lumière , au moment même où la

nature tout entière le reconnoissoit pour son maître

et son auteur; car il étoit encore suspendu sur sa

croix, lorsque le soleil, devenu sensible au spectacle

de tant d'outrages accumulés sur la personne de celui

qui est le vrai soleil de justice , reculant d'horreur,

et repliant ses rayons , laissoit la terre couverte de

te'nébres, refusant d'éclairer des hommes qui se ren-

Pag.827. doient coupables du plus criminel attentat. La terre

elle-même paroissoit s'associera son indignation, en

s'ébranlant sous les pieds de ces ennemis de Dieu

qu'elle sembloit ne porter qu'avec douleur... sa-

crilège démence! les rochers se fendent, le voile

du temple se déchire et laisse à découvert l'intérieur

du Saint des saints, en signe de la réprobation de ce

même temple , et pour l'accomplissement de la pa-

rviHiili. XXV. rôle de Jésus-Christ : Le temps approche où le lien

que vous habitez demeurera désert; prédiction si

bien justifiée par la désolation qui a suivi la mort de

Jésus-Christ : eux ils sont restés insensibles. Voilà ,

pour le dire sommairement, l'objet delà solennité

LCoi'. X. 8. qui nous rassemble. Célébrons-la j mais sans rien

conserver du vieux levain ^ comme parle l'Apôtre,

dans lesazymes de la sincérité et de la vérité; croyan t

au Père, au Fils, au Saint-Esprit, à la Trinité con-

substantielle, incréée; à la résurrection future, espé-

rant le nouvel avènement de Notre Seigneur Jésus-

Christ, qui reviendra, non dans la bassesse de sa
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première apparition , mais dans la gloire et dans la

pompe de sa majesté souveraine , etc. (*).

C'est bien aujourd'hui que nous devons tous nous Mor.,0/;;«6.,

écrier avec le roi prophète : Qui racontera les œu~ *'^'' P* ^'^*

vres de la puissance du Seigneur, et quifera enten-

dre toutes ses louanges F Nous y sommes enfin Ps. cv. a.

arrivés à celte fête, l'objet de tant de vœux, à cette

fêle du salul , à ce jour de la résurrection de Notre

Seigneur Jésus-Christ; le jour de l'alliance et de

la réconciliation, qui a triomphé de tous uos^en-

nemis, dompté la mort, désespéré le Démon; le

jour où les hommes associés aux Esprits célestes

,

peuvent mêler leurs cantiques saints aux concerts

qui retentissent dans le ciel ; le jour où la tyrannie

du Démon est détruite, où les liens de la mort

sont rompus, où le triomphe de l'enfer est anéanti.

Combien donc n'avons-nous pas raison de répéter

avec le prophète : O mort! où est ton aiguillon P O osée xm. 14.

enfer! où, est ta victoire P C'est dans ce jour que

Notre Seigneur Jésus-Christ a brisé les portes d'ai-

rain
,
qu'il a vaincu la puissance de la mort. Que

dis-je, sa puissance? Il a triomphé de la mort tout

entière, et lui a fait perdre jusqu'à son nom
,
puis-

que désormais la séparation de l'âme d'avec le corps

n'est plus appelée mort ; mais simplement repos

,

(*)/« iriduan. lesuir. D. N. J. C, Morel, O/nisc, tom. vi
, pag. 442

—448.
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sommeil. Avant Jësus-Qiiist, avant que sa croix

n'eiit commence un nouvel ordre de choses, le nom

seul de la mort étoit un objet d'épouvante. La pre-

mière fois que le Père du genre humain entendit

ce mot, c'étoit pour lui la menace du plus rigou-

Geii. IV. 17. reux châtiment : Le jour où tu mangeras de cefinity

lui avoit-il e'té dit, tu mourras— Ce qui s'appeloit

la mort, se nommoit aussi l'enfer dans nos Ecri-

//W. i.\h.j8. ture. Jacob dit à ses fils : J^ous conduirez avec

douleur mes cheveux blancs dans l'enfer. L'enfer,

Isa. V. 14. dit encore un prophète, a ouvert son abîme. Un

l's.iAxw. i3. autre : // me délivrera de l'enfer le plus profond.

Ce langage est commun à tous les livres de l'ancien

l'a-, ^^u^î. Testament. Mais depuis que Notre Seigneur Jesus-

Christ s'est oflfert lui-même pour nous en sacrifice;

depuis qu'il est sorti victorieux du tombeau , cl

qu'en se ressuscitant lui-même, il a ouvert la voie

qui nous conduit à la résurrection ; ces mots ont

perdu leur antique signification ; un mode d'exis-

tence nouveau et surnaturel a été imprimé à l'hu-

manité. La sortie de cette vie mortelle n'a plus été

qu'un sommeil. Ecoutez Jésus-Christ lui-même :

joaii. XI n. Lazare, notre ami, dort j mais je vais le réveiller;

parce qu'il étoit aussi facile au maître de la nature

de le ressusciter ,
qu'il l'est à nous de réveiller un

homme qui dort. Mais ce langage étant nouveau ,

extraordinaire , les disciples ne l'avoient pas com-

pris. Ce qui porta le Sauveur, par égard pour leur
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foiMesse , à le leur expliquer. Saint Paul écrit dans

le même sens aux fidèles de Thessalonique : Je ne i. Thess.iv.

veux pas vous laisser ignorer, mes frères , ce que

vous devez savoir, touchant ceux qui dorment, afin

que vous ne vous attristiez pas comme ceux qui

sont sans espérance. Dans une autre de ses épîtres :

Ceux qui dorment en Jésus-Christ sont-ils péris i.Cor.w. .«,

sans ressource P Ailleurs encore : Nous qui vivons

et qui sommes réservés pour son avènement , nous

ne préviendrons pas ceux qui sont endormis. iS"/ r.Thes.iv.i3-

îious croyons que Jésus est mort et ressuscité,
^^'

nous devons croire, aussi que Dieu amènera avec

Jésus ceux qui sont endormis. Vous le voyez :

partout la mort n'est plus dans le nouveau Testa-

ment qu'un repos, qu'un sommeil, et que ce mi

des épouvantements , comme parle Job, cette mort

si formidable avant Jësus-Christ, n'a plus rien que

de méprisable depuis qu'il est ressusscité. Combien

donc sont admirables les triomphes de sa résurrec-

tion ! Quelle source de bienfaits ! Par elle , nous

foulons sous les pieds les terreurs de la mort; par

elle , nous nous élevons au-dessus de la vie pré-

sente
;
par elle , dans le saint enthousiasme de nos

espérances^ nous prenons l'essor vers le ciel
_,

et

l'enveloppe de nos corps grossiers n'empêche point

notre âme de s'unir aux intelligences spirituelles.

C'est donc en ce jour que nous célébrons la vie- l'ag. 645.

toiro que notre Dieu nous a rendue commune ave<'
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lui^ puisque le glorieux trophée qu'il s'est érigé à

lui-même contre la mort et contre la domination

des enfers subjugués par sa résurrection , nous a

rouvert le chemin du salut. Faisons en conséquence

éclater les transports de notre allégresse; car, bien

que notre maître ait vaincu seul, la victoire et le

triomphe n'en sont pas moins pour nous ,
puisquo

tout ce qu'il a fait , il l'a fait pour notre salut. En

effet , ce dont le Démon avoit fait l'instrument de

notre perte, Jésus-Christ l'a changé en autant

d'instruments de réparation. Les mêmes armes que

notre ennemi avoit employées pour nous abattrext

nous perdre, Jésus-Christ, pour nous sauver, lésa

tournées contre lui. Ecoutez comment : Une vierge,

le bois^ la mort, avoient été les instruments de

notre ruine. Une vierge, puisqu'elle n'avoit point

encore connu Adam jusqu'au jour où elle se laissa

surprendre par les artifices du Démon ; le bois

,

c'étoit l'arbre de la science du bien et du mal ; la

mort, le châtiment imposé à l'homme coupable.

Eve est remplacée par Marie ; le bois par l'arbre

de la croix; Adam par la mort de Jésus- Christ.

Le Démon avoit renversé l'homme par le bois de

l'arbre ; Jésus-Christ a terrassé le Démon par le bois

de la croix. Le bois de l'arbre a jeté les hommes

dans l'abîme ; le bois de la croix les en a retirés. Le

bois de l'arbre a dépouillé l'homme de ses privi-

lèges, et l'a enfermé, vaincu et captif, dansl'obscu-
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rite d'une prison ; le bois de la croix , en exposant à

tous les yeux Jésus-Christ nu, percé de clous, l'a

montré comme vainqueur. Adam avoit entraîné sa

postérité tout entière dans la mort
_,
Jésus-Christ a

rendu la vie \i ceux mêmes qui étoient morts dans la

longue suite des siècles avant sa venue. Sa mort

nous a valu l'immortalité; notre défaite a été réparée

par le plus éclatant de tous les triomphes. Tels sont

les œuvres de la croix , et les gages de la résurrec-

tion. Aujourd'hui , les Anges applaudissent par

leurs ravissements de joie , à la rédemption du

genre humain. Car, si c'est pour le ciel un sujet de Luc. vu. lo.

joie^ quand un seul pécheur sur la terre revient

à la pénitence , combien plus, quand c'est le genre

humain tout entier qui est sauvé! A-ujourd'hui Pag. 6^/,.

Jésus-Christ a affranchi notre nature de la tyrannie

du Démon, et l'a rétablie dans son ancienne di-

gnité. Quand je voisle premier né d'entre lesmorts,

remporter une si noble victoire sur la mort , je ne

redoute plus ni les coups de mon ennemi, ni sa

puissance; je ne m'arrête plus même à considérer

ma foiblesse : je n'envisage plus que cette toute-

puissance divine qui s'est engagée à me secourir.

Que s'il a triomphé de l'empire de la mort; s'il l'a

réduite au néant, que ne fera-t-il pas désormais

pour des hommes dont il a fait sa propre famille

,

en daignant se revêtir de celle même chair dont

il a fait l'instrument de sa victoire sur le Démon?...
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J"ai,'-fi4:- Jésus -Christ est ressuscité, et avec lui il a res-

suscité tout le genre humain. Il s'est ressuscité en

brisant les liens de la mort; il nous rappelle à la vie

en dénouant les liens qui nous attachoient au péché.

Adam
, prévaricateur , subit la mort ; Jésus-Christ

,

innocent , la subit de même. Pourquoi? Afin que le

premier Adam qui avoit trouvé la mort dans son

péché , fût délivré de la mort par un autre Adam

,

mort sans avoir péché. Il s'est substitué au débiteur.

Vous devez une somme d'argent que vous êtes hors

d'état de payer ; vous êtes jeté en prison. Quelqu'un

vient, qui, sans rien devoir, consent néanmoins à

payer pour vous , et en se portant pour la caution

d'un autre , délivre le débiteur. Voilà ce qu'a fait

Jésus-Christ : mort pour mort (*).

Le péché nous avoit mis sous le joug d'une double

mort ; celle du corps et de l'âme. Quand nous vous

parlons de la mort de l'âme, nous entendons la mort

du châtiment éternel à quoi le péché la soumet;

elle est immortelle de sa nature. Aussi Jésus-Christ

Matih, X. 28. dit-il dans son Evangile : JVe craignez pas ceux qui

nepeuvent tuer que le cojps , et ne peuvent rien sur

I

l'âme; craignez bien plutôt celui-là qui peut perdre

le corps et l'âme en les précipitant dans l'abîme de

l'enfer. Perdre , ce n'est point anéantir ; l'objet

perdu ne laisse pas d'exister , seulement il n'est plus

(*) In sacr. pascka , lom. m , Bened. ,
pag. 75o ( Supplément ).
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présent aux regards. Puisque l'homme avoii clé as-

sujetti à deux espèces de mort , il falloit donc aussi

,

pour le réparer, deux sortes de résurrection. Jésus-

Christ n'a subi que la mort de la chair ; car, inno-

cent et saint , il étoit à l'abri de la mort de l'âme

,

et en se ressuscitant, il n'y a eu pour lui qu'une

seule résurrection, celle de la chair. Nous, nous

ressuscitons de deux manières : l'une dans notre

âme par la délivrance du péché , l'autre est promise

à notre corps. La première, bien plus précieuse,
,

nous a été conférée déjà par le saint baptême, dont

les eaux, fécondées par le sang de Jésus-Christ, nous

régénèrent à la vie spirituelle ; l'autre est réservée

au jour de la résurrection générale (*).

Sur le soir du même jour
,
qui étoit le premier de Joann.xx.19.

la semaine , les portes du lieu où les disciples étoient

assemblés étant fermées par crainte des Juifs

,

Jésus vint, et paroissant au milieu d'eux, etc.

\A où il y a crainte, survient celui qui ranime

le courage. Que la tempête gronde : les prodiges de

sa puissance éclatent, la tempête s'apaise. Il paroît

au milieu d'eux , et leur dit , quoi ? Que la paix soit

avec vous , que vos cœurs se calment, que les ora-

geuses pensées qui vous agitent cèdent à ma parole.

Que la paix soit avec vous : la paix, qui met fin à la

guerre , dissipe l'effroi , lait taire les préventions et

'*) De resurrect. Christî , Morel, Opiisc, tom. v
,
pag. /|53, 454.
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les inimitiés. Que la paix soit avec vous. Dieu l'a-

voit souvent donnée aux hommes, jamais avec ce

caractère d'autorité qui émane de la présence même

de Dieu ; il ne l'avoit donnée que par le ministère

des Anges et des prophètes, non en personne. C'é-

toit au Sauveur des âmes qu'il étoit réservé de la

ibid. 20. donner sans intermédiaire. Après ces paroles, il

leur montra ses mains et son côté. Tel qu'un vain-

queur qui , au retour d'une guerre où il a reçu

d'honorables blessures, bien loin d'en rougir, les

montre avec complaisance , comme étant plus glo-

rieuses que les couronnes mêmes dont son front est

paré , Jésus - Christ se plaît à faire voir les nobles

cicatrices des plaies qu'il a consenti à recevoir pour

l'honneur de la vérité et pour le salut du genre

humain. Il leur montre ses mains encore percées

des clous qui l'attachèrent à sa croix , son côté d'où

a jailli la source vivifiante de ses mystères ; il les

montre pour attester la foi de sa résurrection (*).

L'Apôtre saint Thomas aux incrédules.

J^ai appris d'une science certaine que Jésus-
i.viii.Eened.

(^j^^^jg^^ g^f jg Seigneur Dieu : ie l'ai touché de mes
Pag. 15. o '

mains, et ia vérité s'est fait voir à mes yeux. C'est

par le témoignage de mes sens que j'en ai eu l'as-

surance. Ce n'est pas un autre que lui-même qui

(*) In ascension. Domini N. J. C. et inprincip. Act., tom. m Bened.,

pag. 760, 761. (Supplément.)
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1

me l'a appris : je nen croyois pas ceux qui me di-

soient : Nous avons tu le Seigneur. Pierre et les

Apôtres avoient beau me l'affirmer : loin de me Joan. xx. aS.

rendre, je leur résislois. Pourquoi, leur disois-]e,

jeter le trouble dans mon cœur? pourquoi des pa-

roles au lieu de faits? êtes-vous dans le droit de

commander à ma croyance? A moins de voir
, je ne

croirai pas. Vous avez vu ; que je voie aussi. Vous

avez eu un maître, pourquoi n'en aurois-je pas? Que

je saclie bien ce que j'ai à prêcher, et je le prêche-

rai. On n'annonce pas ce que l'on ne connoît que

par ouï-dire, ce qui n'a de fondement que dans

la renommée. Quand on m'interrogera moi-même :

Quelle preuve avez-vou& de lare'surrection de Jésus-

Christ? j'aurai beau répondre : Je le tiens de Pierre;

qui est-ce qui m'en croira sur parole? N'étant point

convaincu le premier, comment convaincrai-je lesau-

tres?— Tel étoit mon langage, lorsque Jésus-Christ,

en personne , est venu se montrer à moi et résoudre

mes difficultés en me disant : Pourquoi vous mettre

en opposition avec Pierre et tous les autres? vous

voulez faire l'épreuve du miracle : A la bonne heure.

Soyez-en bien assuré ; approchez votre main et tou-

chez mon corps. Si vos doigts sont purs, portez-les

dans mes plaies. Si vous avez de la foi, vous arri-

verez jusqu'au fond; si vous en manquez, vous ne

les trouverez pas. Si vous doutez, vous ne compren-

drez point les souffrancesde mon humanité.— Anisi

i4- oi
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m'a parlé le Sauveur : et, renonçant à mon incrédu-

lité, à tous mes doutes
,
je portai mes mains sur son

corps, animé tout à la fois de joie et de frayeur;

mes regards plongèrent , en même temps que mes

doigts, dans les profondeurs de ses blessures et

de ses mystères ; ses deux natures devinrent sensi-

bles à mes yeux : je m'écriai dans le transport de

ihid. 82. mon admiration : Mon Seigneur, et mon Dieu. Voilà

ce que ma propre expérience m'a appris ; ce que

j'ai compris par le témoignage des sens et par les

perceptions de la foi. Mais toi, ô hérétique ! à quelle

école as-iu appris tes blasphèmes? d'où sais-tu ce que

tu prêches? as-tu porté tes doigts dans ses blessures,

et tes sens peuvent-ils déposer que tu l'aies vu?

Toi , tu aurois tenu Jésus-Christ ? de quelles mains ?

de celles peut-être qui ont envahi la dépouille du

sanctuaire, usurpé le patrimoine des Apôtres, et

reçu le salaire de tes impiétés? Non assurément. Le

Seigneur se garderoit bien de se montrer à tes yeux,

de te livrer son corps sacré. Non , tu n'as point tou-

ché celui que tu as réprouvé^ tun^as pas embrassé

celui pour qui tu n'as que de la haine, tu n'as pas

approfondi la divinité que tu foules sous les pieds.

Car si lu avois voulu le conuoître , tu ne l'aurois pas

dégradé , comme tu le fais ; si tu l'avois cherché de

bonne foi, tu n'aurois pas aussi outrageusement in-

terprété sa doctrine (*).

{*) In Thom. Apost., Morel, Opusc, tom. :r;pa^. BaS— 327;toiii. viii

Bened. ,
pag. 1 5 , 16. (Supplément.

)
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Jésus-Christ avoit laut de fois annoncé à ses dis- T.viiiiîeueJ.

ciples sa séparation d'avec eux
^
qu'ils s'ailendoienl

^^'

bien à ne plus le revoir, et leurs cœurs en étoient

pénétrés de tristesse. Quand après il se retrouve

en leur présence, ils s'imaginent ne le revoir que

comme nous voyons les morts dans le sommeil.

Qu'après sa résurrection , il se fût contenté de se

montrera eux dans une substance spirituelle, ils

auroient été bien loin d'être détrompés. Que si après

avoir si long-temps demeuré et conversé avec Jésus-

Christ, ses Apôtres ont eu d'abord tant de peine à

comprendre ce que c'étoit que l'Esprit Saint qui

devoit remplacer sa présence réelle au milieu d'eux,

qu'auroit-ce été , s'il ne leur eût pomt apparu dans

une substance corporelle et sensible? C'est pour cela

qu'il y reste quarante jours, mangeant et buvant avec

eux, de peur qu'ils ne le prissent pour un fantôme.

Quand ils Tavoienl vu marcher sur les eaux , ils l'a-

voient pris pour une ombre, bien qu'il eût le même
visage et la même figure , et qu'il ne fût pas loin

d'eux: à quels soupçons et quelles imaginations ne

se seroient-ils pas livrés s'ils l'avoient vu ressusciter

aussitôt après qu'ils l'avoient vu niori et enseveli

dans le tombeau? Il ne leur devenoit donc plus

possible de se méprendre sur la vérité de sa résur-

rection (**).

(*) Hom. i.xxv in Juann. , lxxiv , IVlorel , A'ov. Testam , tom. ii

,

pag. 475, 476.

01.
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Les savants Bénédictins , éditeurs de notre saint ar-^

chevêque
, nous ont conservé sept homélies sur la so-

lennité pascale, qu'ils ont reléguées avec raison parmi

les œuvres apocryphes (i) : elles ne présentent qu'une

allusion perpétuelle à la Pâque des Juifs , figure de

celle des chrétiens. Nous en avons recueilli les traits les

plus remarquahles.

Conséquences de la résurrection.

T. IX. Bened. Saint Paul nous dit que le péché est mort en nous,
Pag. 526.

. T ' /--i •

depuis que Jésus-Christ, par les mérites de sa ré-

demption , en a détruit l'empire. Il dit ailleurs que

Rom. V. 1 1. c'est nous quisommes morts au péché. Eh ! qu'est-ce

qu'être morts au péché? C'est n'avoir plus com-

merce avec le péché ; c'est avoir fait un absolu di-

vorce avec tout ce qui nous porte au péché. Or,

voilà l'engagement que nous avons contracté par

le baptême , engagement sacré auquel nous devons

être fidèles : de telle sorte, que quand le péché

viendroit nous solliciter, quand il viendroit mille

fois à la charge, nous soyons sourds à toutes ses

suggestions, aussi insensibles et immobiles qu'on

l'est dans l'état de mort. Le baptême est au chré-

tien ce que la croix et le tombeau de Jésus-Christ

ont été pour le Sauveur; avec cette seule différence

qu'il est mort dans sa chair; qu'il a été enseveli

(i) Tom. VIII Eened., pag. 249—28/5. ( Supplément. )
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dans sa chair, et que nous devons mourir spiri-

tuellement au pëché, èlre ensevelis spirituellement.

De même quant à sa résurrection : Vous croyez

que Jésus-Christ est mort, et qu'il est sorti vivant

du tomheau. Sa résurrection n'est pas moins que

sa mort et sa sépulture, l'image de ce que doit être

la nôtre, un renouvellement de vie, qui nous ar-

rache tout entiers à la mort et au tombeau du péché.

D'impudique que vous étiez, d'avare, de colère et

vindicatif, devenez chaste, miséricordieux, doux

et simple de cœur: voilà une résurrection qui sera

pour vous l'heureux présage de celle qui vous at-

tend au jugement général. Résurrection bien réelle,

puisqu'elle suppose un entier renouvellement de

vie, une conversion efficace , persévérante (*).

Ascension de Notre Seigneur Jésus-Christ.

Jésus-Christ, ressuscité des morts, s'étoil fait jxmBened.

voir à ses disciples durant quarante jours ^ vivant ^^^' ^^""

familièrement avec eux. Il les réunit tous sur la

montagne des Oliviers ( i); et là, répétant à ses Apo-

(*) Hom. X in Epist. ad Rom. , Morel, Nov. Test., tom, iv, pag. 126,

ïa-j. Doctrine lumineuse
,
qui fait tout le fond de nos discours chrétiens

sur le mystère de la résurrection de Notre Seigneur. Voyez , entre autres ,

ceux de Bossuet , de Bourdaloue , du V. Lenfaut.

(i) « C'étoit de la montagne des Oliviers qu'il s'élevoit au ciel ; c'est-à-

dire, d'une montagne où il avoit sué sang et eau , d'une montagne où il

s'étoit vu accablé de tristesse et d'ennui , d'une montagne où une douleur

mortelle l'avoit couché par tene , et où un Ange étoit venu le consoler

dans son agonie. Il n'eu falloit pas davantage \K)ur apprendre à ses disci*
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joan. VI. 53. trcs ce qu'il leur avoit dit déjà : Conime mon père

m'a envojé , ainsi , leu r dit-il
, je vous envoie : allez

Matih.xxvin. donc par tout le monde , instruisez tous les peuples

,

^' les baptisant au nom du Père y du Fils et du Saint

Esprit, pour Ja remission des pe'chës ; rendez la santé

aux malades, ressuscitez les morts , chassez les Dé-

mons. Kous avez reçu gratuitement , donnez gratui-

tement. Rendez le bien pour le mal ^ bénissez ceux

cpdimus maudissent : prenez modèle sur votre maî-
rag. 248. ^j.g J jj ixijjrque à laquelle vous vous ferez recon-

noître pour mes disciples, sera si vous aimez ceux

qui vous haïront. Pensez alors aux maux que j'ai en

a. souffrir de Ja part des Juifs; et, si je ne me suis

pas vengé d'eux , croyez-vous qu'il m'eût été si diffi-

cile de le faire? Les Anges n'attendoient qu'un signe

de ma volonté pour accourir à ma défense
;
je ne l'ai

point permis , mes bras étendus sur la croix deman-

joan. \. 2. doient grâce pour eux. J'avois dit : Le bon pasteur

donne sa vie pour ses brebis. Pour elles , tout im-

mortel que je suis
,

j'ai Lien voulu subir la mort.

Tous les commandements que je vous ai faits, je les

pies , témoins de sou ascension , que ce n'cloit que par la voie des morti-

fications et des souffrances qu'ils pouiroient arriver à la possession de ce

royaume. Tel est particulièrement le point de vue sous lequel il convient

d'envisai^er le mystère de l'ascension : « Le Sauveur du monde nous fait

» connoître, par son exemple
, que cette gloire est une récompense , et il

» nous fait au même temps entendre que cette récompense est surtout le

» fruit et le prix de ses souffrances. Airétons-nous à ces deux pensées. »

(Boiirdaloue , Mystères, lom. i, pa}^. 3o7.
)
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ai accomplis sur ma personne. Tonl ce que mes

prophètes avoient prédit sur moi
,
je l'ai fidèlement

exëculé. Maintenant, voilà que je m'en vais monter il>id.\s.. 17.

vers mon père. Mais ne vous affligez pas
;
je ne vous

laisserai pas orphelins; je vous enverrai mon Esprit lùid. xi\.i^.

vivifiant^ consubstàntie! à Dieu mon Père et à moi,

et voilà que je suis avec 7'ous tous les jours jusqu'à MatiU xx.viir.

la consominatioji des siècles. De même que , dès le

commencement, je fus avec mes prophètes, ainsi

serai-je avec vous. C'est moi qui arrachai Moïse de

la main des Egyptiens , moi qui soumeliois à Josué

les contrées infidèles, délivrois Elie des embûches

de Jézahel , et David des fureurs de Saûl , Daniel

et ses compagnons des ardeurs de la fournaise. La

même puissance qui les sauva, vous accompagnera

vous-mêmes. J'avois donné à vos pères les Tables de Pag. 2
',9,

l'alliance: jedonne à l'univers l'Evangiledu salut. Au-

jourd'hui je remonte vers mon Père. — Après avoir

dit ces mots, Jésus-Christ recommande encore sa

sainte mère à son Apôtre bien-aimé, il donne la paix

à ses disciples ; et voilà que tout à coup des légions

d'Anges l'environnenl. Les Séraphins font entendre

ce cantique : Saint, saint, saint est le Seigneur ,isa.vi. 3.

Dieu des armées ; le ciel et la terre sont pleins de

sa gloire. Une nuée lumineuse l'enveloppe, il dis-

paroît aux yeux de ses Apôtres. David l'attendoitsur

son passage, chantant : O Dieu, élevez-vous au- ps. lvi. 6.

dessus des cieuoc y et que votre gloire éclate dans
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toute la terre. Dieu son père venoit au-devant de son

Ps. cix. I , fils bien-aimé , en disant : Assejez-vous % ma droite

jusqu'à ce que j'aie réduit vos ennemis a uous servir

de marchepied , etc. (*).

T.iiBened. Aujourd'hui se consomme ia réconciliation du
Pag. 448. çjgj avec la terre ; aujourd'hui il n'y a plus de guerre

entre Dieu et l'homme ; aujourd'hui la paix nous

est rendue
,
paix admirable et que nous n'aurions

pu jamais espérer. Comment oser croire que la ma-

jesté souveraine voulût bien se réconcilier avec

Pag. 449. l'homme? Non pas que Dieu soit implacable ; mais

l'homme, mais son esclave rebelle et toujours in-

grat, le mériloit si peu I Voulez-vous connoître jus-

qu'à quel point nous avions irrité sa clémence? Il

est bon de n'oublier pas ce qui avoit donné lieu à

celte ancienne inimitié, pour nous exciter à l'admi-

ration et à la reconnoissance dues au bienl'aileur

miséricordieux par qui nous avons élé , non seule-

Gen. VI, i3.
i^gi^j, pardonnes, mais élevés à tant d'honneur.

Dieu avoit résolu de perdre l'homme, le genre hu-

main^ la terre tout entière; il le déclare à Noé.

Tout en proférant la menace , il daignoit s'abaisser

encore à s'entretenir familièrement avec l'homme,

il expose ses motifs ; il ménage aux coupables la

faculté d'échapper par la pénitence. Nous avions

été jugés indignes même d'habiter la terre : au-

(*) In sanct. assumption. Servator. nostri. Mêmes pensées dans le se-

cond discours pour la fête de l'Ascension, t. m Beued., p. 778. (Supplém.)
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jourd'hui il nous ouvre les portes du ciel , il nous

y prépare des trônes à ses côtés ; cl cette même

nature humaine, repoussée du paradis par l'épée

du Chérubin qui en gardoit l'entrée , est aujour-

d'hui élevée par-dessus les Chérubins eux-mêmes...

Jésus -Christ, notre médiateur^ s'est interposé pag.45o.

entre Dieu sou père et l'homme criminel , en

prenant sur lui nos crimes et nos châtiments, et

nous rachetant , dit saint Paul , de la malédiction de Gai. m. i3.

la loi par la malédiction qu'd a portée. Voilà le

triomphe que nous célébrons en ce jour... Cette l'ag. 45i.

nature à qui il avoil été dit : Tu es poussière , et

tu retourneras en poussière , régénérée par le divin Gen. m. 19.

médiateur , offerte par lui en prémices à Dieu son

père , la voilà qui est appelée avec lui à s'as-

seoir à la droite de Dieu. J^enez vous asseoir à Ps.cix..i.

ma droite. N'étoit-ce donc pas assez pour elle de

franchir les cieux , de s'y voir associée aux chœurs

des Anges? Non : elle monte plus haut encore, par-

delà les Anges, par-delà les Chérubins, par-delà

les Puissances, jusque sur le trône de Dieu lui-

même...

« Imaginez-vous donc que nous étionslous renfer-

més en la personne de Jésus-Christ , et que nous avons

passé avec lui dans tous les différents états de sa

vie. Il a pris toute la chair quand il s'est incarné, il

a crucifié toute la chair quand il est sorti du tom-

beau , il a porté toute la chair à la droite de Dieu
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son Père quand il v est monté ; et nons conduisant

Pag. 454. ainsi par tous les lieux où il s'est trouvé lui-même , il

a fait voir qu'il éloit véritablement notre espérance.

Qu'Elie s'élève donc de la terre dans son charriot

de feu ; qu'Enoôh fende les airs et qu'il perce les

nues : jamais ces prophètes ne feront l'espérance

des hommes ; et tous ces prodiges n'ont été que de

foihles figures de cehii que nous admirons aujour-

d'hui. Ces justes ne pénétrèrent pas jusqu'au plus

haut des cieux. Cet avantage éloit réservé à celui

que nos Ecritures appellent les prémices du genre

humain. Adam et Jésus-Christ ont été, selon saint

Paul, deux pères qui ont représenté tous leurs en-

fants, deux hommes universels qui ont agi pour

tous les autres, avec cette différence que l'un a agi

pour leur perte, et l'autre pour leur salut; l'un pour

leur mort et leur condamnation , l'autre pour leur

justification et leur vie. Comme donc Adam avoit

perdu le ciel pour tous les hommes , il n'y avoit que

Jésus-Christ qui pùtle reconquérir pour tousles hom-

mes. Comme nous avions tous reçu ce funeste arrêt

en la personne du premier : Tu es terre, et tu retour-

neras en ten^e ; il falloit qu'on changeât de langage

en la personne du second, etqu'on nous dit iQuoique

lu sois terre, tu monteras cependant au ciel (1). ... »

(t) Traduit par Fronientières , sur lafête de VAscension , Serm. . t. i
,

j). 35i—353,
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C'est à nous , à nous tous que l'Apôlre adresse celle Pag. 45(5.

consolante parole : que nous serons enlevés dans le

ciel pour aller à la rencontre de Jésus-Christ au jour i. ihess.

de son dernier avènement. Quand je dis nous, je me '^*

comprends aussi moi-même dans ce nombre. Non

pas que j'ignore mes Coiblesse.s (i). Ah! si je me li-

vrois à la sainte allégresse que m'inspire celte fêle, je

ni'abandonnerois à l'affliction, en pensant à mes

péchés. Mais si celui qui est riche, ne doit pas se

glorifier de son opulence celui qui est pauvre ne

doit pas non plus se décourager dans son indigence.

Affligeons-nous sur nos })échés ; mais réjouissons-

nous dans l'espérance que nous devons aux mérites

de celui qui remet les péchés à la pénitence (*).

(i) « Quand je parle de la sorte, n'ai-je pas 3njet de ciaiudie que je ne

vous flatte trop, et que je ne vous inspire une fausse confiance, à laquelle

vous ne vous sentez déjà que trop portés ? Espérez, je le veux , je vous y

invite; mais prenez garde de ne pas faire prendre le change à cette vertu,

et qu'au lieu d'elle , vous ne tombiez dans une présomption ou criminelle

,

ou mal fondée. Espérez, le ciel vous est ouvert : Jésus Christ en a pris

possession pour vous; mais espérez comme Dieu veut que vous espériez,

pour entrer un jour dans ce royaume. » (Froraenlières, ibid. , p. 353. )

(*)//» j4scension.D. jS. J. C,Morel, Opusc, tom. v, pag. 45 1 et seq.

Tout le beau sermon de ilolinier
,
pour le jour de l'Ascension , u'eat

qu'une éloquente paraphrase de cet'e homélie. < Jésus-Christ monte au

» ciel pour sa gloire ; Jésus-Christ monte au ciel pour achever notre sanc-

» tification. » (Serm. chois., toui. v:ii, pag. 2o5.)

Esprit du mystère. Jésus-Christ en prenant possession du royaume du

ciel nous en ouvre les portes , et nous donne une ferme espérance de l'y

accompagner , et de jouir du souverain bonheur, mais aux mêmes condi-

tions que lui. Il n'y est entré que par la voie des souffrances , on n'y peut



4.92 SAINT JEAN CHRYSOSTÔME.

Le Verbe de Dieu s'éiant revêtu de notre chair

ne s'en est plus dépouillé , mais il réside toujours

en elle. S'il n'avoit pas voulu l'haLiter pour tou-

jours , il ne lui auroit pas fait l'honneur de la placer

sur le trône royal ; et, la portant avec lui , il ne l'au-

roit pas fait adorer par toute l'armée céleste ,
par

IcsAnges, par les Archanges, par les Trônes, parles

Dominations, par les Principautés et les Puis-

sances (*).

§x.

Pentecôte. Descente du Saint-Esprit sur les Apôtres.

Miracles. Divinité du Saint-Esprit.

T. II. Beued. Nous vcuons de célébrer successivement les fctes

^^*
* de la croix et de la passion du Sauveur, de sa ré-

airiverqiie par la même voie » ( Dessein deBourdaloue, dans soQ serniou

sur cette fête , Mystères, tom. i, pag. 3o8. ) Bossuet , dans un magnifique

sermon sur ce mystère, établit que « Jésus , l'unique et véritable pontife ,

» figuré dans les cérémonies de l'aucieune loi estle seul qui ait rempli paifai-

.. tement les fonctions du sacerdoce : Besoin que nous avions d'un pareil

» pontife. Lui seul pouvoit aussi monter au ciel pour nous ouvrir la voie
,

» qui nous étoit fermée par le péché d'Adam. Excellence de la qualité de

» médiateur. Commeut il estle médiateur universel. Avec quel succès il sol-

» licite, comme notre avocat, la miséricorde divine en notre faveur. Grâces

» et bénédictions qu'il répand sur nous du haut du ciel ; raisons qui doivent

" nous porter a être éternellement enflammés des désirs célestes.» {Serm. ,

tom. viii, pag. 370 et suiv. ) « C'est presque la seule conséquence que

tirent les Pères du mystère que nous célébrons : savoir, que Jésus-Christ

notre chef étant au ciel , tous les fidèles , qui sont ses membres , ont lieu

d'espérer un pareil bonheur. » ( Cheminais , sur l'ascension de Notre

Seigneur , tom. 11 ,
pag. 177. )

(*) Hom. XI in Joawn., Morel , Nov. Testam., lom. 11 , p. 74.
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surrectioa , de son ascension dans le ciel. La fête

que nous célébrons aujourd'hui est le complément Pag- 469,

de nos solennités, la première ou métropole de

toutes les Têtes ,
puisqu'elle accomplit toutes les pro-

messes du Seigneur. Si je m'éloigne de i)Ous , avoit- •^°^°' ^^'* ^•

il dit à ses Apôtres, je vous enverrai un autre conso-

lateur, et je ne vous laisseraipas orphelins. Recon-

naissez à ces paroles la tendre sollicitude et l'inef-

fable bonté de Jésus-Christ pour les hommes! Avec

son divin Esprit tous les biens vont descendre à la

lois sur la terre. Et certes, est-il une grâce néces-

saire au salut qui ne nous soit dispensée par son

moyen? C'est lui qui nous affranchit, lui qui nous

confère l'adoption divine , lui qui nous marque de

son sceau, lui qui donne à l'Eglise ses prêtres et

ses docteurs , à tous les fidèles les riches présents

({ui font le trésor de l'Eglise (*).

Quand l'Esprit Saint voulut faire connoître Jésus-

Chrisi à Jean ^ il descendit sur sa tête sous la forme Matth.iii.i6.

d'une colombe. Maintenant qu'il s'agit de changer

cette multitude en d'autres hommes , il descend sous

la figure du feu , comme pour consumer en eux ce

qui y restoit d'humain et d'imparfait. De même que

le feu en pénétrant l'argile en fait une substance so-

lide, ainsi la flamme de l'Esprit Saint transformera

les Apôtres en d'autres hommes (**).

(*) De sanct. Pentec,, orat. ii, Morel, Opusc, tom. v, pag. 481.

(*•) Hom. Il in S. Pentec. , t. 11 Bened.
,
pag. 469 ; Hom. ixxvir in

Joann. , Morel , Nov. Testant. , tom. 11, pag. 497.
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La grâce de l'Esprit Saint vient se répandre sur

Act. ri. 3. les Apôtres. En même temps, dit le texte sacré, on

nni paraître comme des langues defeu qui se parta-

gèrent et qui s^arrêtèrent sur chacun d'eux. Des lan-

gues de ieu, nous dit le Juif, comment ne les

brûioient-eJles pas? Je lui demanderai à mon tour^

Éxod, iir. 2. comment le buisson ardent briiloit sans se con-

sumer ; comment les corps des trois jeunes Hébreux

Dan. nr, 5o. jetés daus la fournaisc de Babylone y restoient sans

être atteints par ses flammes dévorantes. Pourquoi

du feu? conmie emblème de la sainte ardeur dont

leur esprit et leur cœur alloit être embrasé. De mi-

sérables pêcbeurs ont parcouru toute la terre en la

renouvelant, en la purifiant : employoient-ils la

lance ou le javelot? avoient-ils des trésors? étoicnt-

ce des hommes éloquents? Rien de tout cela. Pour

armure, pour tout vêtement, pour tout langage,

la puissance de Jésus-Christ qui leur avoil promis

d'être avec eux jusqu'à la consommation des siècles.

Ils ont pourcouru le monde tout entier, semblables

à des agneaux jetés au milieu des loups. Etrange

nouveauté! Leur maître ne le leur avoit pas laissé

Maith. x.i6. ignorer '.Je vous envoie comme des agneaux au

milieu des loups. Jamais pasteur avoit-il agi de la

sorte?A la vue du loup, le pasteur resserre ses brebis
;

Jésus-Christ au contraire lâche les siennes contre

jps loups, qui , bien loin d'en faire leur proie, se

laissent désarmer par elles. Il ne leur a pas dit :

Allez , mais je vous envoie. Vous n'avez en partage
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que foiblesse ; mais celui qui vous envoie est le

Tout-Puissant , celui près de qui toute résistance est

vainc. Quoi de plus impétueux que la mer? Un
grain de sable suffit pour arrêter sa fougue impé-

tueuse. On les persécutera par l'exil et le bannisse-

ment, par la mort et les tortures: n'importe, l'Eglise

de Jésus-Cbrist prendra naissance dans la foi de ses

Apôtres cr. dans le sang de ses martyrs ; les portes de

l'enfer ne prévaudront jamais contre elle. Vous l'avez

vu, quelles ligues formidables menaçoient de l'a-

néantir à son berceau. Aujourd'liui qu'elle s'élève

jusqu'aux cieux, quelle force pourroit prévaloir

contre la sienne? Jésus-Christ l'a dit : Le ciel et la Matih. xxiv,

terre passeront, mais mes paroles ne passeront point. ^^^

Le Démon a épuisé son carquois sans que pas une

de ses flèches soit allée frapper le cœur de l'E-

gliseC). .

Le Ciel avoit fait souvent au genre humain de ri- MoT..Opitsc.,

ches présents: jamais sa magnificence ne s'étoit si- ^' ^' '*"^'

gnalée par d'aussi éclatantes merveilles qu'elle l'a

fait en ce jour. Dieu fit pleuvoir la manne sur son

peuple, et le nourrit d'un pain tombé du ciel.

Le pain des An^es , dit le prophète, servit a la Ps.rvxxt1.25.

nourriture de Vhomme. Merveille bien digne assu-

rément delà libéralité d'un Dieu. Bientôt après un Exod.xvi.35,

iéu allumé par la colère du ciel consuma un sa-

(*) In Penlec, serm. 1 ,tom. m Bened. ,pag. 79t. Voj. les articles

Eglise. , tom. xiir, pag. 99 et suiv. ; .apôtres , au volume suivant.
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orifice impur offert par ce même peuple. Au temps
iii.Reg.xvnr. fl'£iie, une pluie abondante, succédantà une affreuse

sécheresse, rendit à la terre sa fertilité. Les prodiges

que ce jour nous rappelle, l'emportent sur tous ceux-

là. Ce n'est plus la manne du désert, ni le feu, ni

l'ag^Ti. la pluie qui tombent du ciel; c'est le monde tout

entier qui va être renouvelé. Des hommes de chair

et de boue participent à la puissance des Esprits

célestes. Quel spectacle prodigieux! Changés en des

hommes nouveaux, les Apôtres commandent aux

Démons
,
guérissent les> maladies ; l'ombre seule de

leur corps est plus forte que la mort et que l'enfer; la

lumière qu'ils répandent dissipe les ténèbres ; une

seule de leurs paroles fait éclorre des richesses en

Pa^'. 47 2- foule.

Pour que l'on n'eût pas à demander : Qu'est allé

faire Jésus-Christ dans le ciel? est-il bien vrai qu'il

nous ait réconciliés avec Dieu son Père ? Jésus-Christ

s'empresse d'en donner l'éclatanttémoignage. Du ciel

où il est monté , notre Sauveur nous envoie son Es-

prit Saint ; il ne l'avoit pas envoyé avant qu'il n'eût

été glorifié, c'est-à-dire qu'il n'eût été mis sur la

croix; car la passion, le crucifiement du Sauveur,

c'est-là ce qu'il appelle sa gloire. Antérieurement

donc à la passion de Jésus - Christ , le Saint-Esprit

n'étoit point descendu sur la terre. Pourquoi? Parce

que le ciel étoit en guerre avec la terre
, que le

monde étoit tout entier sous le joug du péché, et

que l'Agneau qui devoit en effacer les péchés n'a-
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voit pas encore consomme son sacrifice : c'e'toit à

l'Esprit Saint qu'il étoit re'servë de mettre le sceau à

la re'conciliation : il ne devoit donc descendre sur la

terre qu'après l'ascension de Jésus- Christ dans le

ciel. Ainsi l'avoilil déclaré à ses Apôtres : Si je ne

m'en vais pas, pour opérer la réconciliation avec

mon Père, vous ne recevrez point le Saint-Esprit. // -oan.wi.

iH)us importe donc queje 7>ous quittepour tjous Ven-

voyer. Nous étions en guerre tant qu'il n'étoit pas

venu; maintenant qu'il s'est montré avec une telle

abondance de grâces , il n'y a plus lieu de douter de

la réconciliation. Nous étions autrefois , comme Tit. m. 3.

parle l'Apôtre , insensés j incrédules , ^vivant dcuis

Verreurj esclaves de nos passions et de nos plaisirs , pa-r 4,4.

portés de malice et d'envie, dignes de haine j et nous

haïssant les uns les autres. Mais depuis que la bonté

et Vamour de Dieu notre Sauveur a paru , il nous

a sauvés y non par les œuvres de justice que nous

avionsfaites, mais par sa miséricorde, par le baptême

de la régénération y et du renouvellement du Saint-

Esprit. Si nous avons cessé de l'être, c'est à la grâce

du Saint-Esprit que nous en sommes redevables.

Si nous sommes les enfants de Dieu ; si nous avons le

droit d'appeler Dieu du nom de notre père , c'est

l'Esprit Saint qui nous a conféré ce glorieux privi-

lège, lui qui fait entendre dans nos cœurs ce cri :

Abba, mon Père. S'il n'y avoit point de Saint-Es- cai. :v 6.

prit, il n'y auroit point dans l'Eglise de parole de

i4- 02
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r. CoT.w.H. science etde sagesse ,
qui se distribue dans les cœurs

selon qu'il lui plaît. S'il n'y avoit pas de Saint-Es-

prit^ il n'y auroit point de pasteurs
,
point de doc-

teurs dans l'Eglise, car c'est l'Esprit Saint qui les

Act. XX. 9.8. donne, témoin ces paroles de l'Apôtre : Prenez

garde à i)oiis-mêmes et a tout le troupeau sur lequel

le Saint-Esprit vous a établis évêques
,
pour gou-

verner l'église de Dieu. Si la divine influence de

rEs])rit Saint ne résidoit pas dans le vénérable pon-

tife que nous avons à notre tête , toutes les fois que

vous le voyez monter à l'autel ,
qu'il vous dit ; Que

la paix du Seigneur soit avec vous, pourquoi ré-

l'ag, 475, pondcz-voLis d'un cri unanime! Etavecvotie esprit?

INe reconnoisscz-vous pas que ce n'est pas l'homme

qui agit et qui parle, mais qu'il n'est que l'organe de

la grâce de l'Esprit Saint. L'homme que vous voyez

n'est qu'instrument; celui qui agit, c'est le Dieu

qui échappe à nos sens. Rien d'humain dans tout ce

qui se fait au divin sacrifice. S'il n^y avoit pas d'Es-

prit Saint, il n'y auroit pas d'Eglise ; et puisqu'on ne

peut contester l'existence de TEglise^, on ne peut da-

vantage révoquer en doute la vérité del'EspritSaint.

Mais pourquoi ne voyons nous plus aujourd'hui

les miracles qui accompagnèrent la descente du

Saint-Esprit sur les Apôtres? On nous fait communé-

ment cette demande. Tous ceux qu'ils baptisoient,

recevoient à la fois le don des langues ; aujourd'hui

ce n'est plus la même chose. Qu'entend-on par ce
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mot, le don des langues? C'est-à-dire qu'à l'instant

même les nouveaux baptisés parioient les langues

des peuples divers, Indiens, Egyptiens, Perses,

Scythes ou Thraces ; et si vous eussiez vécu de ce

temps, vous les auriez entendus vous parler dans la

vôtre. Nous en voyons au livre des Actes Tincontes- Act. n. 9.

table témoignage. Pourquoi donc le miracle a-t-il

cessé? Est-ce pour nous punir? Etoit-ce que les

chrétiens d'alors fussent privilégiés? Je reponds : Les

hommes nouvellement convertis à la foi, par consé-

quent se ressentant encore de la grossièreté dont les

ténèbres de l'erreur les avoient si long-temps enve-

loppés, tenoient encore trop fortement aux impres-

sions des sens, pour être si tôt accessibles à des

grâces purement intérieures. Ils ne savoient pas

même ce que c'étoit qu'une grâce spirituelle, qui ne

se fait sentir que parla foi. Voilà pourquoi il falloit

des miracles, et il s'en opéroit. Parmi les dons spiri-

tuels, il en est d'invisibles , et qui n'agissent que par

la foi ; d'autres opèrent à l'extérieur d'une manière

sensible ; ceux là étoient nécessaires pour la conver-

sion des infidèles. Par exemple, la rémission des n» / «lag. A70.

péchés est quelque chose de spirituel ; c'est un don

qui s'accomplit sans être vu, parce qu'il n'agit que

surl'âme, invisible de sa nature; maisparler diverses

langues sans les avoir apprises , il y a bien là encore

une action tout intérieure de l'Esprit Saint, mais

en même temps un miracle extérieur et sensible,

52.
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tel que l'infidèle éioit forcé de se rendre au surna-

turel de révénement. Dans ce cas, ce qui agit inté-

rieurement dans l'âme sans être aperçu au-dehors se

trouve justifie et manifesté par l'expression sensible

de ce langage étranger que l'on entend. Or^ nous dit

TCor. xn. 7. l'A pô Ire, les dous visibles du Saint-Esprit ne sont

donnés a chacun de ceux qui les reçoivent qu'en pro-

portion de l'uti/iiécommune.M3Liniena.nl
,
qu'ai-je be-

soin de miracles? Me faut-il de ces signes extraordi-

naires pour croire à la parole du Seigneur? C'est à

l'incrédule qu'il en faut : moi qui crois à la parole

de Dieu, ils me sont inutiles. Ai-je besoin de parler

toutes les langues de l'univers pour être assuré que

j'ai recula rémission de mes pécbés? Bon pour les

païens, qui n'auroient pas cru s'ils n'avoient vu des

miracles. Aussi Dieu vouloit-il bien leur en accor-

der, pour les soumettre à la foi. Ce n'étoit donc

i/W.xtv. 22. pointa titre de fidèles , mais comme «6?^^ iiifidèles

que les miracles étoient donnés y ainsi que l'Apôtre

le déclare, pour les arracber à l'infidélité. En nous

les retirant , Dieu ne prétend pas nous traiter moins

favorablement. Au contraire, il ne veut que mani-

fester notre foi en la rendant indépendante de ces

signes extraordinaires. Il en falloit aux gentils pour

entraîner leur confiance ; ma foi n'en a plus besoin

pour croire. Voilà la raison pour laquelle il ne s'en

fait plus aujourd'bui.

3'aurois pu vous entretenir du mystère de cette



SAINT JEAN CllIlïSOSTOMi:. 1)0 V

fête; de ce qui en a ëtéroccasion, pourquoi la descente

(!e l'Esprit Saint sur les Apôtres, dix jours après

l'ascension du Sauveur
;
pourquoi ces langues de

leu; mais je craindrois d'être trop long. Il me suf-

fira de quelques notions géne'rales.

Quand les fours de la Pentecôtefurent accomplis,

comme les disciples étoient tous rassemblés dans un

même lieu , ils virent tout a coup paraître comme des

langues de feu qui se partagèrent sur chacun d'eux.

Ce n'ëtoient pas précisément des langues de feu;

elles n'en avoient que l'apparence : ce que j'observe

pour éloigner de votre esprit l'idée qu'il y eût dans

l'opération de l'Esprit Saint rien qui fût le produit

des sens. De même que quand il vint se reposer sur

la tête de Jésus-Christ au jour de son baptême, il se

montra sous la forme d'une colombe , et non pas

comme étant en effet une colombe ; ainsi descendit-il

sur eux, non pas comme un feu réel^ mais sous l'ap-

parence de feu. De même avant l'apparition des lan-

gues, le bruit qui s'étoit fait entendre à leurs oreilles,

ressembloit-il à celui d'un vent impétueux. Quand

Ezéchiel avoit reçu le don de prophétie, c'étoit par un Ezech. n. 9.

livre, non par cette image de feu qu'il lui avoit été

communiqué. Pourquoi ici cette différence? Le livre

donné à Ezéchiel, contenoit des plaintes lugubres
, pa„ ^^^^

des gémissements , des malédictions contre les pé-

chés du peuple d'Israël. Le feu envoyé aux Apôtres

alloit consumer les péchés et renouveler l'univers.
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Il alloit exécuter dans les coeurs ce que le feu pro-

duit dans les campagnes. Qu'il tombe sur les épi-

nes, il les brûle, les fait disparoîtrc et nettoie le

champ.

Au lieu de se rendre à la lumière qui vient brillei-

à leurs yeux , les Juifs s'opiniâtrent dans leur incré-

Act. a. i3. dulité; ils accusent les saints Apôtres d'être pris de

vin.Quelle différence dans le ciel et sur la terre! Au
moment où les Anges voyoient s'élever dans le ciel

le Sauveur qui venoit nous en ouvrir les portes

,

ils faisoient éclater leurs transports d'allégresse , et

Pi.xiiii. 7. s'écrioient : Princes de la cour céleste , ouvrez vo.v

portes y ouvrez-vous
y

portes étemelles , le Roi de

gloire vient faire son entrée triomphante ; et des

hommes qui voient en descendre l'Esprit Saint, di-

sent que ceux qui en ont reçu la grâce sont dans

l'ivresse. Mais laissons les Juifs dans leur aveug"le-

ment; occupons-nous du bienfait pour en témoi-

gner notre reconnoissance.

1 Cor. XV. 23. Jésus-Christ a pris pour lui les prémices de notre

nature , et il nous a donné en échange la grâce de

l'Esprit Saint. Et comme à la suite d'une longue

guerre , quand elle est enfin terminée
,
que la paix

est signée^ les ennemis réconciliés se donnent ré-

ciproquement des gages de leur foi, voilà ce qui a eu

lieu entre Dieu et notre nature. Du côté de celle-ci,

les prémices de celte nature, dont Jésus-Christ avoit

bien voulu se rendre le représentant ; du côté de
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Jésus-Christ, les dons ineffables de l'Esprit Saint.

Tout est donc divin et vraiment royal dans cet

échange. Je n'ai donc plus rien à redouter, puisque

j'ai dans le ciel des arrhes de salut. Parlez-moi de

ce ver qui ne meurt point , de ce feu qui ne s"é-

leindra jamais , des châtiments et des supplices

d'une autre vie
,
je les dois craindre sans do'ute , si

je viens à les mériter; mais je ne dois plus désespé-

rer de monsalut(i). Si notre Dieu n'avoit pas voulu

que l'homme fût sauvé , il n'auroit pas été les pré-

mices de l'humanité qu'il a fait monter avec lui dans

le ciel. Jusque là toutes les fois que nos yeux s'éle-

voient vers le ciel, c'étoit pour n'y apercevoir que

les Vertus incorporelles qui l'habiient; et la pensée

de leur grandeur nous ramenoit bientôt à celle de

notre néant qui nous en séparoit. Maintenant que

notre otage, prenant possession du ciel, nous y a in-

troduits avec l'humanité dont il est les prémices, nos

yeux ne craignent plus de fixer le ciel , d'y con-

templer le trône de Dieu lui-même qui nous y appelle

à ses côtés. Un jour viendra qu'il en descendra ,

comme il y est monté ,
pour juger les hommes. Te-

nons-nous donc prêts et en état de ne pas déchoir

de la gloire où il nous a élevés. Il ne se fera pas

long-temps encore attendre, ce jour où nous le vcr-

(t) Le p. de La Colombière finit sa première passion par un semlable

Hiouvemont : •• Père éternel, je m'adresserai à vous, je vous présenlei-ai

voire fils , etc. > ( Serm. , loui i, pn;;. ir).>..
]
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rons environne des légions de ses Anges, des chœurs

des martyrs, des justes, des prophètes et des Apô-

tres , déployer toute lu pompe de sa royale magni-

licence.

I . IX KeueiL Lorsque l'Esprit Saint est venu s'arrêter sur les

Apôtres, au jour de la Pentecôte, les peuples étonnés

des prodiges qui s'opèrent, ne savent comment les

Ad. II. i3. expliquer. On s'écrie que ce sont des hommes pris

de vin. Ainsi à la vue des miracles que faisoit leur

joaim.vxii. maître, s'écrioit-on qu'il étoit possédé du Démon,
^' au moment même où il chassoit les Démons. Pierre

^

l'interprète^ la bouche du collège apostolique, e/et^fl/z^

la voix, que va-t-il di re?comment se fera-t-il entendre

au milieu de cette multitude confuse, où toutle monde

se demande avec inquiétude, avec une curiosité

mêlée d'effroi , les causes du prodigieux événement

que l'on a sous les yeux? Ce Juif grossier et igno-

aant, quel langage va-t-il tenir? Quand il faut parler

en public , l'homme qui T^Qi\. a point l'habitude se

déconcerte facilemcnten présence même de ses amis.

xV plus forte raison Pierre doit-il être troublé à l'as-

pect de ces visages étrangers, et au milieu de ces cla-

meurs confuses. Elevant la voix , c'est-à-dire par-

lant avec une ferme assurance, il va bien faire re-

connoître que ce qui arrive est l'effet de la grâce de

l'Esprit Saint qui vient de se répandre dans les Apô-

P;
ij.

37. très. Quoi ! cet homme que l'on a vu pâlir à la voix

d'une servante^ et ne pouvoir soutenir une simple
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iiiterrogalion qui lui étoit adressée, c'est le même
(jui , en présence de tout un peuple, et dans cette

violente agitation des esprits, affrontant les mur-

mures et les railleries, annonce hautement, avec

le plus intrépide courage, que ce même Jésus par lui

renié si lâchement^ est ressuscité des morts. L'Es-

prit Saint qui s'est donné à lui en a fait un homme
nouveau, un homme tout spirituel. Ces Apôtres ,

que l'on accuse d'être pris de vin, que l'on charge

d'insultes et de calomnies, ils n'en sont point émus.

Le même Esprit Saint dont ils sont pénétrés, les a

élevés au-dessus de toutes les impressions humaines.

De lâches qu'ils étoient, il les a transformés en héros.

Celte flamme de l'Esprit Saint qui est venu se re-

poser sur leur tête, s'échappe de leur cœur et de leur

bouche, pour embraser, comme une paille légère
^

tout ce qui les approche. Ils ne craignent plus cette

multitude, eux qui bientôt lutteront contre les hor-

reurs de la faim et de l'indigence , braveront les ou-

trages et les opprobres , les fureurs et les haines

des peuples conjurés , les glaives et les bûchers, les

tyrans et les animaux féroces. Le voilà ce Pierre,

qui jusque là ne connut que sa pêche et ses filels, en

présence de sophistes et de rhéteurs accoutumés à pa".38

toutes les subtilités des écoles de Platon et d'Aris-

lote ; il parle et les réduit tous au silence. Ce n'est

pas seulement à ceux de sa nation qu'il adresse la

parole; c'est aux Parthcs, c'est aux Mèdes^ aux Ela-
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mites, aux habitants de l'Inde, aux peuples recule's

jusqu'aux extrémite's de la terre. Il se fait entendre

de tous à la lois. Qu'est devenue cette pompeuse

éloquence du portique^ cette renommée antique

d'Athènes et de son lycée , cette philosophie hu-

maine avec tous ses systèmes? Un Galiléen , un

homme obscur, du méchant hameau de Belhsaïde

,

triomphe de l'orgueil des savants. Pourquoi l'Esprit

Saint
,
pour exprimer ses oracles, a-t-il donc choisi

la voix d'un tel homme, plutôt que celle d'un Platon

et d'un Pythagore? c'est qu'il y avoit dans saint

Pierre plus de véritable philosophie que dans tous

ces philosophes si vantés (*) (i).^

Mow, Opasc, La descente de l'Esprit Saint a été pour nous une
t. V, p. 482, 1 t

• rw 1' '

source de biens. De tous ceux qui composent 1 éco-

nomie du salut , en est-il en effet un seul qui n'é-

mane de l'Esprit Saint ? C'est par lui que nous sommes

affranchis de la servitude, appelés à la liberté

^

honorés de l'adoption divine; par lui que nous re-

cevons une vie nouvelle
,
que nous sommes dé-

chargés du poids de nos péchés. C'est l'Esprit Saint

qui a formé ces tribus sacerdotales et ces ordres

divers de docteurs que nous voyons. C'est de lui

(*) Hom. IV in ^ct. ^postal. , Moiel, I^ov. Testam., tum.iii, pag. 4J

—46.

(i) Imité par le ministre Sauriu , dans un sei'mon éloquent sur le pre-

mier discours de saint Pierre pour le jour de la Pentecôte , tom. v, p. 32^

et suiv.
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que vicnl et le don des proplie'lies et la grâce de

giie'rir les maladies, tout ce qui compose le trésor

spirituel de l'Eglise. Tout cela y nous dit l'Apôtre, Eph. u.a

est produitpar un mêmeEsprity quidistribue ses dons

a chacun^ selon qu'il lui plaît. Le Saint-Esprit est Pag. /,83.

tout ce qu'est le Père ; même vertu, même toute-

puissance.... Attaquer la divinité de l'Esprit Saint,

fureur impie , monstrueuse ingratitude , qui ferme

toutes les voies au salut. Quel motif avez-vous donc,

dirai-je à ces blasphémateurs, pour déclarer, comme
vous le faites^ la guerre à l'Esprit Saint, à vous-

mêmes? oubliant ces paroles de Jésus-Christ à ses

K^olves : Allez, enseignez toutes les nations, /e^ Mati. xwuj.

baptisant au nom du Père, du Fils et du Saint-

Esprit. Voyez-vous que Jésus-Christ établisse entre

les trois personnes de la Sainte Trinité, quelque

distinction
;
qu'il ne les mette pas toutes au même

rang? De quel droit prétendez-vous altérer les pa-

roles du Souverain , en y ajoutant ou les diminuant!

Ce que vous ne vous permettriez pas à l'égard d'un

roi mortel, comment l'osez-vous à l'égard du Sau-

veur de tous les hommes ?

Apres avoir entendu les paroles du maître qui Pag 485,

leur commande d'aller enseigner toutes les nations,

les Apôtres restoient encore dans l'incertitude,

dans l'ignorance même des lieux où ils dévoient se

diriger, des contrées diverses que chacun d'eux

avoit à parcourir. L'Esprit Saint descend sur eux ,
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SOUS la forme de langues de feu
,
qui se gravent et

s'impriment dans leur cœur, et indiquent, en se

partageant sur chacun d'eux, les divers départe-

ments où son apostolat aura à s'exercer. C'e'toit par

la division des langues que Dieu avoit puni autre-

fois l'orgueil des hommes qui vouloient élever une

tour jusqu'au ciel. C'est par la division des langues

que l'Esprit Saint vient réunir aujourd'hui tout

l'univers dans une même foi. Langues de feu
j
qui

,

dévorantes comme la flamme , consumeront les

épines répandues sur tout le champ de l'univers,

Pa''.4S5. pour y faire naître en leur place des fruits de vie et

de salut. Quels sont-ils ces fruits? Ecoutez saint

Cal. V. 21. Paul : Ces fruits de VEsprit sont la chanté, la

joie , la paix. Il met en tête la charité, parce que

c'est là la racine de l'arbre, la base de l'édifice, la

source qui fournit à tous les canaux qui en dé-

coulent (*).

Les Juifs n'avoient , dans le cours de l'année

,

que trois fêtes qui les obligeassent à venir se pré-

senter devant le Seigneur. L'année tout entière doit

être une fête continuelle pour les chrétiens....

Nous pouvons chaque jour célébrer fa fête de la

descente du Saint-Esprit sur les Apôtres; car le

Saint-Esprit descend chaque jour sur ceux qui

(*) In sanct. Pentec, serm. w , toin. m Bened.
, pag. 792—795. (Sup-

plément.)
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aiment Dieu et qui gardent ses commande-

)itcnls(*).

Les Apôtres, jusque là si ignorants, les voilà tout

à coup initiés dans la connoissance de toutes les

langues du inonde. Oseriez-vous les comparer avec

les sophistes ? Ceux-ci n'ont affaire qu'à une seule

nation. Nos Apôtres, e'clairés par l'Esprit Saint,

se trouvent en rapport avec tous les peuples du

monde. Un mise'rable juif de la Galilée converse

avec les Mèdes , avec les Perses ; il en connoît la

langue; il se fait entendre dans tous les dialectes

des différents peuples qui habitent le globe de la

terre. 11 le falloit bien pour se faire entendre. Pour

devenir les docteurs de l'univers, il falloit bien

qu'ils pussent parler toutes les langues de l'univers.

Le pauvre docteur, que celui qui ne seroit pas en-

tendu de ses disciples ! Voilà le premier miracle

qu'opère la grâce de l'Esprit Saint (**).

"A peine lesApôlres ont-ils reçu le Saint-Esprit, qu'ils

deviennent des hommes tout spirituels, des hommes dé-

tachés du monde, des hommes au-dessus de tout intérêt;

des hommes, non-seulement saints, mais d'une sainteté

consommée, des hommes pleins de Dieu et vides d'eux-

mêmes; en un mot, des hommes parfaits et irrépréhen-

(*) Orat. I in Pentec, Morel, Opusc, tom. v, pag. 469.

(**) Serm. n in Pentec. , tom. m Bened.
, pag. 792. (Supplément.)

Saurin presse cet argument avec beaucoup de force , dans un de ses

sermons pour la Pentecôte, tom. v , pag. 33i — 334.
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sibles. Ils ne sont plus , dit sainf. ChrysosJÔme, cet or

de la terre grossier et informe, tel que la terre le produit,

mais cet or purifié et éprouvé
,
qui a passé par le feu:

Igne examiiiatum
,
probatum terrœ

,
purgatum sepiu-

plum (i) M.

Morel, Nov. Jésus-Christ , avant de remonter au ciel, avoit

Tes.,\om. i,
^|j^ ^ ^^^ Apôties : Je m'en imis à mon Père : et ce-

pag.477-
1 . 7 . >

pendant , je serai tous les jours avec vous jusqu'à

la consommation des siècles. Comment des choses

aussi contraires en apparence peuvent-elles se con^

cilier? Entre le ciel et la terre, séparation im-

mense ; c'est-à-dire : La vertu de ma re'surrection

vous a fait connoître que durant tout le temps que

j'ai été avec vous sur la terre, je n'ai point été sé-

paré de mou Père; de même, réuni à mon Père,

je n'en serai pas moins avec vous. Les oeuvres mêmes

que vous ferez, rendront un témoignage public et

de mon secours et de ma continuelle assistance

auprès de vous. Vous le connoîtrez, que je suis tou-

jours avec vous, parce que vous agirez avec con-

fiance, vous parlerez avec liberté; vous le connoî-

trez que je suis avec vous,iparce que vous verrez la

prédication tous les jours plus florissante, et que

tout le monde se soumettra à la sainte et pieuse

doctrine que vous répandrez, f^ous le connoîtrez

(i) Buurdaloue ,
pour la fête de la Pentecôte, Mystères, tom. i .

pag. 3S7.
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nlors
,
quand vous aurez reçu la plénitude de la foi,

avec l'Esprit Saint dont la force et la science vous

pénétreront.

Et certes , nous le voyons de nos yeux ce prodi-

gieux changement. Ces disciples, auparavant si

timides, si craintifs, à peine ils ont reçu l'Esprit

Saint, ils se jettent au milieu des périls, des glaives^

des bêtes féroces, des mers, et s'exposent hardi-

ment à toutes sortes de supplices. Des hommes

sans lettres et sans études, les plus ignorants^ les

plus grossiers des hommes, parlent avec tant de

constance et de fermeté, qu'ils étonnent tous ceux

qui les entendent. Cette vile boue s'est changée

en un fer impénétrable. Avec l'agilité de l'aigle
j

ils se répandent dans les contrées les plus reculées,

ils percent les nuages , el planent dans les mystères

les plus sublimes.

Telle est la grâce du Saint-Esprit; telle est sa

force et son efficace. Si dans un cœur elle trouve

delà tristesse, elle la dissipe; si elle y rencontre

des désirs déréglés , elle les consume et les éteint.

D'abord , elle demande la crainte ; et l'homme

qu'elle anime, bientôt elle en bannit la crainte.

Elle fait plus; elle lui imprime une ardeur qui

l'élève jusqu'au ciel , et là, elle lui fait contempler

les choses divines. Vous les entendez, ces disciples

,

déclarer qu'ils ne possèdent rien; vous les voyez

mettre loul en commun , persévérer dans la prière
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avec joie et simplicité de cœur. C'est là surtout
Cal. V. 22. l'esprit du chrisùanisme : Les fruits de l'Esprit

Saint sont la joie , la paix , lafoi , la douceur (*)

.

Esprit du mystère. Comme esprit de vérité , l'Esprit

Saint nous éclaire; comme esprit de saintelé , il nous

purifie ; et comme esprit de force , il nous anime. Comme
esprit de vérité , il nous détrompe de nos erreurs

;

comme esprit de sainteté , il nous détache de nos enga-

gements criminels ; et comme esprit de force , il nous

fait triompher de nos foiblesses (i).

T.MiiBeued. Loisque le Consolateur sera venu, il convaincra

joan^vf 8 ^^ ntondc , c'est-à-dire que les ennemis de la vérité

seront confondus , réduits au silence. Les œuvres

extraordinaires que Jésus-Christ avoit déjà faites,

suffisoient bien sans doute pour les convaincre
;

mais lorsque l'Esprit Saint sera venu opérer de nou-

veaux miracles plus grands encore, que sa doc-

trine sera plus pleinement répandue , et que le

prodige de sa résurrection aura fait éclater sa

toute-puissance, alors ses ennemis subiront un plus

rigoureux jugement et une condamnation plus sé-

vère. Maintenant ,
qu'ils disent : Cet homme , quel

Marc. M. 3. cst-il ? lefils d'un charpentier, dont nous connoissons

(*) Hom. Lxxiv in Joann. , Morel, A'oc. Testam. , tom. ii , pag. 477 ,

479; Bossuet, Serm. pour ta Pentecôte, tom.ix, pag. 67 et suiv.

(i) Dessein du sermon de Bourdaloue sur le mystère de cette fête. Il le

développe par les textes de saint Jean Chrysostôme, qu'il rapporte dans

chacun des trois points de cet éloquent discours.
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le pèi'e et la mère. Mais quand ils verront la mort

vaincue, l'injustice condamne'e, et par la seule in-

vocation de mon nom, les boileux redresse's^ les

morts ressuscites , l'Esprit Saint se répandre avec

la plénitude de ses dons, qu'auront-ils à répondre?

Mon père m'a rendu témoignage, le vSaint-Esprit

me le rendra aussi ; il me l'a rendu dès le commen-

cement , et maintenant encore il me le rendra.

Il convaincra touchant le péché , c'est-à-dire qu'il joan. xvi. 9,

leur enlèvera tous les vains prétextes dont ils essaient

de couvrir leur iniquité. Touchant la justice
,
paive lUd, 10.

que je m'en imis à mon Père , et que vous ne me
verrez plus , c'est-à-dire, j'ai mené une vie irrépro-

chable , et en voici la preuve : Je m'en vais à mon
Père. Les Juifs refusoient de croire que Jésus-Christ pa„ ,5^

lût l'envoyé de Dieu : ils alloienl jusqu'à publier

qu'il éloit un méchant. iVIais^ après que le Saint

Esprit sera venu leur apprendre qu'il est allé à son

Père , non pour quelques moments, mais pour tou-

jours, vi\?i\spourj demeurer , ce qu'il déclare par

ce mot : P^ous ne me verrez plus , oseront-ils pré-

tendre encore qu'il soil un méchant, un pécheur,

qu'il ne soit pas l'envoyé de Dieu ? Un pécheur fait-

il des miracles? un pécheur peut-il être l'envoyé de

Dieu? un pécheur va-t-il se reposer dans le sein de

Dieu? Et touchant le jugement ,
parce que le prince ibid. n.

du monde est déjà jugé, par la victoire que Jésus-

Christ ressuscité a obtenue sur le Démon , et c'est là

i/, 35



5l4 SAINT JEAN CHItYSOSTOME.

le prince du inonde. Que] pécheur, quel juste mémo
eu feroit autant ? (*)

Saint Luc prouve que la mission de saint Paul lui

vint, non des hommes , mais de Dieu ; il le raconte

dans ces ter u) es :

\rt, xni. I. " Il y avoiL dauj j'c'glise d'Antioche des prophètes

» Ci (Irs doclcurs. Or, pendant qu'ils jcûnoient,

» le Saint -Ivsprit leur dit : Séparez-moi Paul et

» Biu-nabé pour l'œuvre à laquelle je les ai appe-

M lés. » Il est clair, par ce seul texte
,
que la divine

toute-puissance est la même dans le Fils et le Saint-

Esprit, puisque saint Paul
,
qui avoit reçu sa mission

du Saint-Esprit , déclare cependant qu'il est envoyé

ibid XX. aS, par le Fils. Ailleurs , s'adressant aux vieillards de

l'église de Milet : « Veillez, leur dit-il , sur vous et

» sur tout le troupeau dont le Saint-Esprit vous a

» fait pasteurs et évé([ues. » Ecrivant aux Corin-

thiens pour dire que Dieu a établi dans son Eglise,"

d'abord les Apôtres , après eux les prophètes , les

pasteurs et les docteurs, il donne indifféremment à

Dieu ce qui appartient au wSaint-Esprit, et au Saint-

Esprit ce qui appartient à Dieu (**),

Mor.,oof«c., Jésus- Christ ayant demandé aux Juifs : Que
^'' '''

' ' vous semble du Christ F de qui est-ilfils F ils lui ré-

(*) Hora.Lxxvtii , T.xxvn in Joann. , Morel, Nov. Testam. , tom. ir,

(**) Comment, in Epis', ad Calât. , tom. x Rened., pa^. ôSg, 6(>o.
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pondirent : De David. Et comment donc , répliqua r.iatiii. \x:i.

Jésus j David , étant inspiré par le Saint-Esprit

,

Vappelle-t-il son Seigneur F Pourquoi celte parole?

inspiré par le Saint-Esprit. Parce qu'il n'éloil pas

possible, avec les seuls yeux de la chair , d'aperce-

voir de si loiu le fulur avènement de celui qu'il

appelle son Seigneur^ et que ce ne pouvoit être là

que le secret mouvement du Saint-Esprit. Tous lés

prophètes n'ont incontestablement prédit , comme
David ^ l'avenir que parce qu'ils étoient inspires par

l'Esprit Saint. C'est avec grande raison, disoit l'A- Act. xxvn:.

pôtre aux Juifs, que le Saint-Esprit, qui a parle' à

nos pères par le prophète Isaïe , a dit (le Seigneur

lui-même l'avoil également déclaré par la bouche

de Joël) : Je répandrai mon Esprit sur toute chair ^ joe!. u. aS.

vos Jils et vos Jilles prophétiseront. Je le demande

à nos adversaires : hésiteront-ils de répondre que le

Saint-Esprit ait parlé en effet par la bouche des pro-

phètes? Mais pourroient-ils se refuser à la clarté des

paroles que nous venons d'alléguer? Mais cet Esprit

qui s'exprimoit par la voix des prophètes, qu'est-il

autre chose que Dieu lui-même ? Ecoutez Zacharie :

Béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israël^ de ce qu'il Lnc.u.G<(.

a visité et racheté son peuple , de ce qu'il nous a ^'

suscité un puissant Saui^eur dans la maison de son

serviteur David , selon qu'il avoit pivmis par la

bouche de ses saints prophètes qui ont été dans' les

siècles passés Si donc celui qui a parlé est le Sei-

33.
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gneur , Dieu d'Israël , concluez que le Saini-Espril

est Dieu. Pourquoi donc, ô hérétique (i), ce zèle hy-

pocrite pour l'essence divine? Pourquoi iiiéconnois-

sez-vous la dignité du Saint-Esprit? Pourquoi mentir

à votre propre confession de foi? Vous dites : Je crois

au Père_, au Fils et au Saint-Esprit. Est-ce donc

pour vous donner le démenti à vous-même? Ce que

vous énoncez clairement, distinctement, voulez-

vous le combattre et le détruire par des subtilités

mensongères? renier la foi que vous avez jurée , in-

tervenir le code sacré auquel vous avez, été initié?

Que porte votre confession de foi? Au nom de qui

avez-vous été baptisé ? Je crois , dites-vous , au nom
du Père, du Fils et du Saint-Esprit

;
j'ai été baptisé

au nom du Père , du Fils et du Saint-Esprit. Et l'an-

cien et le nouveau Testament , tout vous parle de

l'Esprit Saint. Est-il un don qui n'en provienne pas?

un bien dont il ne soit la source? Parcourez nos

saintes Ecritures : partout où vous rencontrez le récit

de quelque événement supérieur aux forces de la

nature, le principe en est rapporté à la puissance

de l'Esprit Saint. C'est la force de l'Esprit Saint

qui remplit Samson et Moïse ; c'est elle qui anime

la sainte intrépidité des Apôtres. Pierre , rempli de

l'Esprit Saint, parle au peuple assemblé dans ces

(i) Les Macédoniens
,
qui refusoient de reconnoître dans le Saint-Esprit

la parfaite consubstantialité avec les deux autres personnes de la très sainte

Trinité. ( Chrysost., t. m Bened. , p 8oG, ( Supplément.
)
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termes. L'cccivain sacré commence par ce mot

,

rempli du Saint-Esprit
,
pour que l'on ne soit point

^^^^ ,^

étonné de l'efficacité de ses discours (*).

« Nous devons confesser une divinité du Père,

du Fils et du Saint-Esprit, et trois liypostases ou

personnes. Par là, nous ne tomberons point dans

l'erreur de Sabellius, qui conibndoit les personnes,

ni dans celle d'Arius , qui prétendoit que la dis-

tinction des personnes étoit une marque de la di-

versité de substance entre elles (i) ».

Il est important d'arrêter nos méditations sur le

divin Esprit, et de vous exposer, non pas nos pen-

sées humaines, mais les oracles énoncés par lui-

même, tant par ses prophètes que par ses Apôtres^

qui en ont recueilli la lumière. Les noms que nous

donnons à l'Esprit Saint, sont ceux d'Esprit de vé-

rité, d'Esprit du Seigneur, Esprit du Père, Esprit

du Fils , Esprit de Jésus-Christ. Quand nous disons

Esprit de Dieu, nous n'entendons pas qu'il en soit

produit comme étant son ouvrage, ainsi que nous

parlons du ciel et de la terre ; mais qu'il en pro-

cède, comme étant l'émanation de sa divine sub-

stance (**j.

(*) De serpente œneo et de Trinitate , tom. vi Bened., pag. 526.

(i) D. Ceillier, Jugement sur la doctrine de saint Jean Chiysostome

,

Hist., tom. XI, pag. fiSi; Traité du Sacerdoce , liv. iv, tom. ix Bened. ,

pag. 410 ; Bibliothèque choisie , tom. x, pag. 896, et note , pag. 421.

(**) Hom. de Spiritu Sancto , tom. iri Bened., pag. 797 et seq. (Sup-

plément. )



5l8 SAINT JEAN CHRYSOSTÔME.

Nous savons que le Saint-Esprit procède du Père:

mais le mystère de cette divine procession nous est

caché (*)

.

Il n'appartient c|u'à l'Esprit de Dieu d'enseigner et de

persuader toute vérité, car il y a des vérités que la chair

et le sang ne révèlent point , des vérités qui choquent

et qui révoltent la raison humaine ; des vérités dont la

nature s'effraie , des vérités humiliantes , gênantes
,

mortifiantes ; mais qui sont par là même des vérités sa-

lutaires et nécessaires; en un mot, des vérités que

l'homme, selon le terme de l'Evangile, ne sauroit

porter , beaucoup moins goûter , ni aimer. S'il arrive

donc qu'il vienne à en être sincèrement et efficacement

persuadé , ce ne peut être que l'effet d'un Esprit supé-

rieur qui agit en lui ; et il n'y a que l'Esprit de Dieu

qui ait ce pouvoir. « L'Esprit de l'homme, dit saint

Jean Chrysostôme , apprend à l'homme , et lui persuade

ce qui satisfait l'amour-propre, ce qui satisfait la vanité,

ce qui excite la curiosité , ce qui favorise la cupidité
;

voilà ce qui est de son ressort. Mais ce qui combat nos

passions, et ce qui est contradictoiremcnt opposé à

toutes les inclinations de l'homme , ne pouvant venir du

fond de l'homme , et d'ailleurs étant vérité, il faut né-

cessairement que ce soit l'Esprit de Dieu qui nous l'en-

seigne et nous le persuade (i). »

Il n'est pas possible d'endurer le martyre, de

prêcher l'Evangile comme il doit l'être, en un mot,

(*) Hoin. I de incomprehensib. Dei , tom. i Bened. , pag. 447.

( I ) Bourdaloue ,
pour la fête de la Pentecôte , Mystères , tom. i ,

jwg, 344 ; Chnsost. , Hom. xxix in 1 ad Cor., tom. x, pag. 263.
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de rien faire de grand ou d'utile , à moins d'élie

aidé par la vertu de l'Esprit Saint. Ce que j'appelle

martyre, ce n'est pas seulement l'honneur de verser

son sang pour la confession du nom de Jésus- Christ;

mais le zèle à rendre témoignage à la vérité. Or,

pour cela, il faut la grâce particulière de l'Esprit

divin (*).

« Il est du devoir des prédicateurs, concluoit

saint Chrvsosiôme, de faire connoître au monde ce

divin Esprit (**) >•

.

De tous les péchés^ le blasphème contre l'Esprit

Saint est celui qui peut le moins espérer de grâce.

Quoi donc ? Est-ce un crime plus énorme que celui

d'avoir crucifié Jésus-Christ? Oui, parce que ses

bourreaux ne le connoissoienl pas ; mais le Saint-

Esprit, ils le connoissoient, puisque c'étoit lui qui

leur parloit par la bouche de ses prophètes. L'an-

cien Testament ne cessoit d'en publier les oracles

rendus sensibles à tous les yeux. Refusez de me

recevoir , moi , à cause de la bassesse de la chair

dont je me suis revêtu ; mais prétend riez-vous avoir

ignoré mon Esprit Saint? Tout ce que vous avez osé

contre moi, avant de m'attacher à la croix, je vous

le pardonne; alors les Juifs ne croyoient pas à ma

(*) In ascens. Domini , tom. m Bened., pag. 762,

(**) Bourdaloue
,
pour le jour do la fête de la Pentecôte , Mystères,

tom. I
,
pag. 33i) ; Chiysost., Hom. de Spiritu Sancto, tom. m Bened. >

l«g. 797-
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divinité. Aujourd'hui que l'éclat des prophéties et

des miracles a manifesté sa divinité , la nier devient

le crime en effet irrémissible (*).

T. xBened. Pourquoi ne se fait-il pins de miracles comme
^^' " autrefois? S'il y en avoit de nos jours, s'il s'en

opéroit sous mes yeux , à la bonne heure
,
je croi-

rois. — Vous qui nous tenez ce langage, dites-moi

,

croyL'z-voQs ou non qu'il y ait eu des miracles du temps

des Apôtres? Si vous ne le croyez pas, j e vous deman-

derai, encore une fois, comment il a pu se faire sans

miracle que des hommes déclarés contre tout l'uni-

vers par une doctrine aussi contraire à ses religions

et à ses mœurs , des hommes en butte à la haine

publique^ chassés, poursuivis dans tous les lieux

du monde, n'offrant dans leur personne aucun des

titres à la considération , puisqu'ils étoient sans

éloquence ^ sans richesse , sans naissance , sans

éducation, sortis du milieu d'un peuple vil et du

sein d'une profession obscure , des hommes tels

que nos Apôtres, préchant et les dogmes les plus

difficiles à croire et les préceptes les plus durs à

pratiquer, et les prêchant, à qui? à des peuples

plongés dans tous les excès de la mollesse et de la

corruption, comment, dis-je, sans miracles, de tels

prédicateurs ont-ils pu triompher de toutes les ré-

sistances , faire prévaloir la croyance de leurs mys-

{*) Hom. xti in Matth. , toin. virBened. , pag. 448, 44y.
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tères et de leur morale sur tous les obstacles qui les

dévoient anéantir. S'ils y ont réussi sans avoir fait

des miracles, cela même n'est-il pas le plus éton-

nant de tous? Parce qu'il ne s'en feroit plus aujour-

d'hui , n'allez pas en conclure qu'il n'y en ait pas eu

autrefois. Alors il éloit Lon qu'il y en eût. Aujour-

d'hui ce n'est plus la même chose, llfalloit suppléer pag. 46.

par l'éclat des miracles, à la simplicité, à l'appa-

rente rudesse de la prédication évangélique. Non

pas que nous, venus après eux, nous empruntions

un autre mode de langage que les saints Apôtres,

fis ne parloicnt que comme l'Esprit de Dieu leur

commandoit de parler. Et nous aussi, nous ne di-

sons que ce qu'ils nous ont eux-mêmes appris;

comme eux, rejetant toutes doctrines humaines,

nous appuyant sur l'autorité et des saintes Ecritures

et des miracles des Apôtres. Comme nous, à l'auto-

rile de leurs miracles ils joignoient celle des ora-

cles de l'Ecriture, puisés dans l'ancien Testament.

Pourquoi donc ne faisons-nous plus les mêmes mi-

racles qu'eux; et nen obligeons-nous pas moins à

croire sans miracles? Pour répondre à cette ques-

tion, je suppose tel incrédule de nos jours, vivant

au moment où Jésus-Christ viendra juger tous les

hommes, dans toute la pompe de sa gloire et tout

l'appareil de sa majesté souveraine. Je lui demande

si alors, malgré toute sa résolution d'incrédulité,

il ne se rendra point, et s'il ne consentira pas enfin
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à recoiinoître Jésus-Christ pour Dieu. Nul doule
;

car à l'aspect des cieux qui s'ouvrent, du Fils de

l'homme qui vient sur les nuées du ciel, des lé-

gions célestes rassemblées autour de lui, des torrents

de feu qui s'apprêtent à fondre sur l'univers, du
genre humain tout entier abattu

, prosterné , trem-

blant aux pieds de son redoutable juge, il n'y a

plus d'incrédulité qui tienne. Cet esprit fort à qui

il falloit des miracles pour l'obliger à croire, le voilà

vaincu. Je demande où est son mérite? Quel cas

faire d'un hommage et d'une reconnoissance qui

n'ont eu lieu que parce qu'il a été injpossible de les

refuser? Cet homme s'est rendu à la nécessité , non

à la foi. Il n'a pas été libre de croire ou de ne croire

pas. Il a été subjugué par l'évidence et par la gran-

deur de l'événement. Plus le spectacle fut imposant,

Joaiui.x.v.uy. moins il y a de mérite dans la foi. Heureux ceux

qui, sans avoir vu, croient, répond le Sauveur à

Thomas. Qu'il se fît aujourd'hui des miracles, à

quelle récompense aurions-nous droit? Ce ne seroit

plus de la foi , mais pure évidence. Que deviendroit

ii.Cor. V.7. cet oracle de l'Apôtre '.Nous marchons ici-bas par

la foi, non par la claire vue P La foi consiste à

croire ce qui est au-dessus du raisonnement hu-

main.

Que si pourtant il vous faut des miracles, vous

en avez aujourd'hui sous les yeux, quoique d'un

l'a;;. 47. ordre différeni, vous voyez l'accomplissement des
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prophéties, car il n'en est pas une qui soit restée

sans exécution ; la conversion de l'univers tout en-

tier, et la gentilité appelée à la révélatio«îi évangé-

lique,à la réforme des mœurs, à la pratique des

plus sublimes vertus (*).

Les miracles sont pour les infidèles. Les Juifs en

demandoient à Jésus-Christ , et il leur en donnoit
;

si'quelquefois il les refusoit à leur empressement,

c'est parce qu'ils ne les demandoient pas pour se

guérir de leur aveuglement, mais pour s'y fortifier

davantage , et n'en devenir que plus méchants.

Les Juifs demandoient à Jésus-Christ des mira-

cles : éloit-ce pour y croire? Non. Ce n'étoit que

pour le tenter. Aujourd'hui encore on en voudroit :

comme les Juifs d'autrefois , on demande des mira-

cles. Jésus-Christ vous les refuse ainsi qu'il les refu-

soit aux Juifs. La foi n'a pas besoin de miracles. Si

vous êtes fidèle comme vous devez l'être , si vous

aimez Jésus-Christ de l'amour que nous lui devons,

vous ne les demanderez pas. Les miracles sont pour

les infidèles. Mais les Juifs l'étcient; et il ne leur

en fut point donné. Pourtant ils n'en ont pas man-

qué. S'il ne leur en a pas été accordé toutes les fois

qu'ils scmbloient les désirer , c'est qu'ils ne les de-

mandoient pas avec l'intention de se guérir de leur

(*) Hom. VI in t ad Cor. ,Morel , iVot-. Teftant. , toni. v
, pag. 55

—

57 ; Moliiiier, Serm. chois. , lom. xm
, pag. 171.
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aveuglement; au contraire, c'étoit pour s'y enfoncer

davantage, et demeurer opiniâtres dans leur incré-

dulité (*).

Act. viii. 27. L'eunuque de la reine de Candace est converti

par la lecture d'un passage d'Tsaïe. Il n'a point vu

le Sauveur; il ne fut témoin d'aucun miracle. Il

n^a point vu l'accomplissement des prophéties sur

Jérusalem. L'Apôtre Philippe lui explique le pas-

isa. LUI. 7. sage, et il croit. Ce passage, quel est-il ? IIs'est laissé

mener a la mort comme l'agneau a la boucherie, etc.

C'en est assez pour lui apprendre que Jésus-Christ

a été crucifié
,
qu'il est mort

,
qu'il fut sans péché

,

qu'il a pu devenir le Sauveur du monde
,
que sa gé-

nération est inénarrable, qu'à sa mort les pierres

se sont fendues, le voile du temple s'est déchiré,

les morts ont été rappelés à la vie. Ce simple pas-

sage de la prophétie a fourni à l'Apôtre la matière

de toute cette démonstration. Tel est le fruit que

l'on recueille de la lecture de nos livres saints.

(*) Hotn. XXIV in Joann. , tom. viii Bened., p. i38 ; Morel, iVof. Test.^

t. ii,pag. i49.« On entend souvent des gens qui disent : Il ne me fau-

droit qu'un miracle, et je serois converti. Us se trompent. Leur imaginatiou

seroit frappée de ce spectacle ; mais celte légère impression ne passeroît

pas jusqu'au cœur. » ( Fléchier , Panégyr. de saint Thomas , Panégyr. ,

tom. II, pag. 141 ; Gaubacérès , Serm., t. r, p. 48; Bourdaloue, Pensées,

t. I
, p. 121 ; et Carême , 1. 1, p. 245. Pascal : « Il est dit : Croyez à

l'Eglise ; mais il n'est pas dit : Croyez aux miracles; à cause que le dernier

est naturel , et non pas le premier. L'un avoit besoin de précepte , et non

pas l'autre. » ( Pensées , pag. 200, )
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Avec les proplièles, on n'a pas besoin des mi-

racles (*) !

Qn'esl-ce donc qui
,

plus que loul le reste , a t. vn Bened.

signalé la vertu des Apôtres? Le généreux mépris

qu'ils ont fail des richesses ; le détachement absolu

de toutes les choses de la terre. Sans cela ^ auroient-

ils ressuscité des milliers dhorames , s'ils avoient

vécu comme nous faisons? Esclaves de leurs passions,

bien loin de faire aucun bien, ils n'auroient passé

que pour des fourbes et des séducteurs. Quels ont

été les miracles de Jean, qui amena tant d'âmes à

la pénitence? L'Evangile témoigne expressément '"ann.x. 4t.

qu'il ne fit point de miracles. Nous admirons le

prophète Elie, moins pour ses miracles que pour son

intrépide liberté en présence des rois , pour le saint

zèle qui l'animoit, et pour son renoncement à tous

les bieris. Quels nairacles Job avoit-il faits pour que

le Démon lui portât envie ? Il rendoit hommage

à sa vertu, à son invincible fermeté. Lisons-nous

que David ait lait des miracles pour mériter que

Dieu ait dit de lui, dès le temps de sa jeunesse :

J'ai trouvé David
^ Jils de Jessé , un homme selon Parai, xin.

mon cœM;'.-^ Voyons-nous dans l'histoire d'Abraham,

d'Isaac et de Jacob, qu'ils aient ressuscité des morts,

rendu des lépreux à la santé.

Quand Jésus-Christ donnoit à ses Apôtres ses in-

(*) Hom. iix in Àct. , tom. ix, pag. i58.
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structions, leur disoit-il : Failes des miracles, afin

que les hommes vous rendent témoignage? Non.

Matth.v. 17. Que leur dit-il? Que votre lumière luise devant les

hommes , afin qu'ils voient vos bonnes œuvres , et

qu'ils en glorifient votre père qui est dans les deux.

Pas- 485. Il ne dit point à saint Pierre : Si vous m'aimez
,

/^,v/ xxt. i6. faites des miracles; md\s paissez mes brebis . Pour-

quoi la préfërenct; qu'il accorde à cet Apôtre ainsi

qu'à Jacques et à Jean sur tous les autres , à qui il

avoit donne aussi-bien qu'à ceux-ci la puissance de

faire des miracles ? Elle leur venoit uniquement de

la grandeur de leur vertu et de leur courage : J^ous

ibïd. vit. i5. ^^^ reconnoîtrez , dit Jésus-Christ, a leurs fruits. Or

ces fruits de vie ,
quels sont-ils ? Les bonnes oeuvres

seules; les miracles n'en sont que la conséquence.

Dieu n'en accorde le don que pour récompenser les

saints, et ne le leur ac<;orde que comme moyen, soit

d'édification , soit de conversion pour les autres.

Jésus-Christ ne fait les siens qu'à cette intention,

pour accréditer sa personne et engager le monde

par l'autorité de ses miracles , à se soumettre à sa

doctrine. Aussi ne détache-t-il jamais l'un de l'autre.

S'il fait des miracles , ce n'est qu'en établissant sa

doctrine sur les peines d'enfer, sur les récompenses

du ciel , en proposant aux hommes des lois si étran-

ges et si nouvelles , en réformant leurs mœurs

pour introduire sur la terre la pureté des Esprits cé-

lestes.
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Vous auriez le pouvoir de faire des miracles, par

exemple, de convertir en or les plus viles matières:

tout le monde voudroit en faire; témoin Simon le

magicien ; et l'indigne passion de l'amour des ri-

chesses ne connoîtra plus de frein. Que l'on vous

voie ne faire aucun compte des richesses , votre

exemple fera une impression salutaire, et l'avarice

n'osera se montrer. Menez une vie chre'tienne, c'est*

à-dire, ayez pour vos frères la charité vive, affec-

tueuse, que demande Jésus-Christ; partagez votre

pain avec celui qui n'en a pas; réprimez la colère,

l'orgueil, l'envie; à l'exemple de Jésus-Christ,

soyez humble et doux de cœur : Vous n'aurez point, Matih.xi. 29.

comme ses Apôtres , la vertu de faire des miracles
;

vous n'en serez pas moins appelé aux mêmes réconi- Pag. ,86,

penses. Vous ne chasserez point comme eux les

Démons; vous en triompherez (*).

Vous voudriez voir aujourd'hui les miracles que t. vu Bened.

faisoient autrefois les Apôtres, des lépreux guéris,
'"'

'

'

Des démons chassés, des morts ressuscites. La preuve

la plus §ignalée que vous puissiez donner à Dieu de

votre foi et de votre charité , c'est de croire à sa pa-

role sans avoir besoin de miracles. Dieu les a fait

cesser pour plus d'un motif. Car^ si de nos jours où

ces œuvres extraordinaires n'ont plus lieu, nous

voyions des hommes supérieurs par la science ou la

(*) Hom. XLvt in Mattli., xlvii, Morel , iVoc. TesUim. , t. i , p. m 6

—

SfS.
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vertu, concevoir d'eux-mêmes une idée trop avan-

tageuse qui les pousse jusqu'à mépriser les autres
,

s'en séparer et faire schisme
;
que seroit - ce s'ils

avoient le don des miracles? Ce n'est point là de ma
part une simple conjecture , nous en avons la preuve

dans l'histoire des premiers siècles, où saint Paul se

vit obligé de reprendre les Corinthiens au sujet des

divisions qui s'étoient élevées parmi eux, parce

qu'ils comploicnt trop sur les miracles. Demandons

à Dieu moins les miracles que la pureté des mœurs.

Pag. 376, Ne désirez point de voir un mort ressuscité, puis-

que vous savez qu'un jour tous les morts ressuscite-

ront, ni qu'un aveugle recouvre la vue, quand vous

avez sous les yeux l'univers tout entier guéri de l'a-

veuglement où le tenoit l'idolâtrie, et éclairé de la

lumière évangélique. Veillez sur vos regards pour en

écarter tout ce qui peut en altérer la pureté ; cela

vaut un miracle. Si nos mœurs étoient ce que l'E-

vangile nous commande qu'elles soient , les infidèles

en seroient plus touchés que par les plus grands

miracles. On en suspecte quelquefois la vérité, on les

attribue à l'opération des Démons ; soupçon qui ne

put tomber jamais sur ceux qui ont eu lieu dans

notre Eglise. Une vie pure est une sorte de prodige

qui dé arme l'incrédulité, éloigne toute défiance,

réduit au silence la malignité...

Vous souhaiteriez de voir des miracles : surmontez

le péché ; et votre souhait sera accompli. C'est un
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Démon et bien plus rcdoulaLle que le péché. En le

chassant de voire cœur, vous faites un miracle, et

plus grand encore que n'en font nos exorcistes en

chassant les Démons des possédés. Désirez, nous dit i. Coi.xn.'>c.

saint Paul , entre les donsceiix qui sont les plus excel-

lents j et je vous montrerai une voie beaucoup plus

élevée au-dessus de tous ces dons. Laquelle? L'Apôtre

s'explique lui-même : Ce n'est ni la résurrection des

morts , ni la guérison des lépreux , mais la charité.

Dans les dernières instructions que Jésus-Christ

donna à ses disciples la veille de sa mort ; Onrecon-

noîtra, leur dit-il, que vous êtes mes disciples , non joan.x(ii.35.

pas si vous chassez les Démonsj mais si vous vous

aimez les uns les autres.

Que les miracles servent à ceux qui les voient
;

ils ont été souvent nuisibles à ceux qui les opé-

roient, en leur inspirant un secret orgueil. Une

bonne vie fut toujours également profuable , et à

ceux qui en sont les témoins et à ceux qui la prati-

quent. Travaillez donc à bien vivre, et vous ferez

des miracles. D'avare que vous êtes, devenez libéral :

vous aurez guéri une main desséchée qui ne pou-

voit s'étendre pour donner l'aumône. Renoncez au

théâtre pour venir à l'église : vous' aurez rendu l'agi-

iité à ces pieds boiteux ; détournez vos regards de ces p.,„ 3^^

attraits dangereux qui l'entraînent dans le mal :

vous êtes l'aveugle à qui l'on a rendu l'usage de ses

veux ; n'ayez plus que de l'horreur pour vos chants

14. 34
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profanes et corrupteurs
,
que voire Louche ne s'ouvre

qu'à nos saints cantiques : vous aurez fait parler un

muet. Voilàde tous les miracles, les plusimporianls,

ceux qui contribuent le plus efficacement à assurer

notre propre gloire , et à convertir les autres (*).

Miracles contemporains.

Les miracles qui s'étoient autrefois opérés du

temps des prophètes avoient pour but de faire éclater

la grandeur et la toute-puissance du Dieu d'Israël

aux veux des peuples barbares à qui ils inspiroient

une grande admiration, et enlevoientledroitdedirc

qu'en triomphant d'un peuple qui lui étoit consacré,

ils avoient triomphé de Dieu lui-même. De là les pro-

diges opérés dans l'Egypte , àBabylone. Cependant

il s'en étoit fait un assez grand nombre qui n'avoient

eu pour témoins que les Hébreux
;
par exemple

durant leur séjour au désert, qui les isoloit de toute

nation. Même économie pour ceux qui ont eu lieu

parmi nous. Quand la lumière évangélique com-

mença à jeter ses premiers rayons, les miracles fu-

rent nombreux; il falloit cet éclat pour forcer l'in-

crédulité des Juifs et des païens. Et le cours n'en fut

suspendu que quand la foi prêchée dans tout l'uni-

vers eut commencé à y jeter de profondes racines.

(*) Hom. xxxit /« Matth. , xxxiii , Morel , Nov. Testant., tom. i

.

pag, 389—391.
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II n'en est pas moins vrai qu'ils n'ont jamais entiè-

rement cessé, même de nos jours (*).

Dieu ne cesse jamais de manifester sa puissance

par des miracles. Il n'en est pas besoin pour celui

dont l'âme élevée s'applique à l'étude de la véritable

sagesse. Heureux ceux qui croient sans avoir vu. jonn.x. 50.

Mais parce que sa bonté daigne s'accommoder à la

foiblesse des simples, il n'a pas laissé presque s'é-

couler une génération sans l'avoir rendue témoin

d'événements surnaturels. C'est sans doule un assez

grand miracle que l'ordre toujours subsistant de cet

univers. Mais pour éveiller notre curiosité, il pro-

duit sur le tliéâtre de ce même univers des événe-

ments extraordinaires, publics ou particuliers, tels

qu*un déluge, la confusion des langues, l'incendie

de Sodome , tant de prodiges survenus an temps

d'Abraham , d'Isaac , de Jacob , à la sortie d'Egypte,

dans le séjour au désert , dans la terre de Chanaan ,

durant et après la captivité, lors des Machabées, de-

puis l'avènement de Jésus -Christ et au moment de

sa naissance, tous ceux qui l'ont suivi, et dont nous

(•*) Hom. m in Mattli., Morel, jSov. Testam., tom. i, pag. 5.

Nos lecteurs n'ont point oublié les sages réflexions du même saint, dans

son Traité du Sacerdoce , au sujet des miracles {Diblioth. chois. , tom. x,

pag. 393 ) ; à quoi il faut ajouter les notes de Giacomelli. {Ibid., p. 416.)

Saint Jean Chrysostôme assure , dans le même ouvrage ( Ibid., pag. 47G

et 53o ) , tenir de la bouche d'un saint vieillard <jue , durant le saint sa-

crifice, ilavoit vu une multitude d'Anges environnant l'aiMel , revêtus de

rol)es éclatantes.



532 SAINT JEA.N CHUYSOSTOME.

sommes encore les témoins; la ruine de Jérusalem
,

rétablissement de FEglise, la propagation évangé-

lique à travers les obstacles, et la semence de la foi

fécondée par les flots du sang chrétien. Combien de

miracles opérés dans nos villes et dans nos maisons?

Arrêtons-nous seulemenlàceuxquiavoientun intérêt

général, et qui ont eu la plus éclatante publicité, sous

l'empereur Julien , ^de nos persécuteurs le plus impie

qui fût jamais, sous Maximin, et antérieurement.

Qu'on se rappelle ce que nous avons vu, les croix qui

parurent tout à coup empreintes sur les vêtements, le

temple deDelphe consumé par le feu du ciel , ce qui

s'est passé lors de la translation des reliques de saint

Babylas , au bourg de Daphné , les Démons réduits

au silence, le châtiment exercé sur l'intendant des

trésors de l'empereur, les morts tragiques de ce même
Julien et de son oncle , tant de fléaux divers par

lesquels la vengeance céleste s'est signalée contre leur

impiété. Rien de plus notoire que ce qui est arrivé

lorsque les Juifs se mirent en tête de relever de ses

ruines le temple de Jérusalem. Un feu souterrain

s'échappa des fondements , dispersant les ouvriers

,

et les forçant de renoncer à l'entreprise
; prodige

attesté par les restes d'ouvrage qui s'en voient en-

core aujourd'hui (*) (i).

(*) Expos, in ps. es, Morel , Opusc. , toni. m
, jiag. 3oi , 3o2.

'i) Ynv. le*vol. xin de cette Dihliotlùqtu
, pat;. 3ig, Saa; 3/,7. AV;ir
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Sous io règne de Julien , le plus impie de tous

les princes, de nombreux miracles ont eu lieu à Jé-

rusalem. Les Juifs ayant entrepris d'en rebàiii le

temple, on a vu un feu souterrain, s'échappant avec

violence des fondements, disperser et mettre en fuite

les ouvriers bientôt forcés de cesser leur travail. On
a vu la vengeance du ciel s'appesantir avec éclat sur

la personne de son trésorier, et de son oncle de

même nom que lui^ au moment où, par les ordres de

l'empereur, ils portoient leurs profanes mains sur

les vases sacrés. On a vu dans divers pays des

sources abondantes tarir tout à coup, à cause des sa-

crifices abominables que l'on y avoit faits , et les hor-

reurs de la famine se répandre sur toute la terre ^ en

même temps que le prince y répandoit seslois impies.

Pouvoit-on à des événements aussi extraordinaires

méconnoître les vengeances du Très-Haut? Combien

après ce miracle n'en avons nous pas vu d'autres
;
par

exemple , l'incendie du temple de Daphné consumé

parle feu du ciel ; le silence des oracles du dieu, de-

venu muet de son propre aveu par la présence du

corps du saint martyr Babylas (i); la vengeance

miraculeuse que Dieu tira de l'oncle de l'empereur

biirtou a prouvé d'une niauieie invincible la vérité de ce prodij;e.

Voyez YUist. de l'Eclectisme, t. i, p. 25i ; et le livre intitulé : Accord de

la foi avec la raison , i vol. iu-i2 , Paris, 1757 , pag. 93 et suiv.

(i) '< A l'arrivée de saint Babylas , ApuUon cessa de rendre des oracles,

soit que Dieu pour honorer sou serviteur imposai iilencc au Démon , soit
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Julien . comle d'Orient, dévore' par les vers qui s'en-

{^endrèreiit dans son corps, en punition de ce qu'il

a voit pi^oFané les vases sacrés (i) ; les fontaines de

cette ville, d'où l'eau jaillissoit par torrents , taries

tout à coup ; la famine a'épandant ses fléaux par tout

l'univers , et s'asseyant sur un même trône avec le

sacrilège empereur ; les désastres de son armée , la

mort violente de Julien dans le pays des Perses, et le

bienfait inespéré du retour de nos soldats sous la con-

duite de Jovien ; les triomphes de la croix , et l'éta-

blissement de la religion chrétienne dans toutes les

parties du monde, malgré tous les efforts des princes,

des peuples et des Démons conjurés pour la dé-

truire (*).

Durant la translation des reliques des saints mar-

tvrs , nous entendions au loin les cris lamentables

et les hurlements de rage par lesquels les Démons

exprimoient les tortures brûlantes qu'ils ressentoieut

en leur présence, dévorés lentement par le feu secret

jaillissant de ces précieux restes (**).

que les prêtres du temple n'osasseut plus risquer leurs fraudes aecoulu-

mées. » ( La lîletterie, y'ic de Julien
, pag. 3 22. ) Voy plus bas l'article

Martyrs, et Panégyrique de saint Babylas.

{i)Ibid, pag. 353 L'écrivain moderue ajoute : «Toute Antioche re-

5;arda celte mort conime ime puuition visible. »

' *) Hom. IV in Mdtth., Morel , JS'ov. Testam., tom. i
,
pag. 35 , 36; et

de laudibus sancli Pauli , Hom. iv , tom. it l^ened., pag. 40.9. , 498.

(**) Hom. intcr ineditas , tom. xii Rened. , pag. BSj.
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§ XI.

De la Très-Sainte Trinité.

Ceui qui osent attaquer par (les doutes injurieux, t. i BencJ.

blasphématoires, le dogme delà Sainte Trinité , la (sùppléui.)

consubstantialité des personnes divines, leur indi-

visibilité , et qui attentent à la dignité du Fils uni-

que, comme à celle du Saint-Esprit, se trouvent ré-

futés à Tavance par le Saint-Esprit lui-même qui a

parlé par les prophètes, et par le Verbe qui, en

manifestant de sa propre bouche son avènement

dans une chair semblable à la nôtre, qu'il a prise

jjour notre salut dans le sein d'une vierge, nous a

fait connoître l'excellence de l'ineffable et indivi-

sible Trinité. Ils seront condamnés au jour du der-

nier jugement, alors que Jésus-Christ redescendra

du ciel pour être glorifié dans ses saints, et faire

éclater ses merveilles dans ceux qui auront conservé

une foi inviolable à ses paroles. Les disciples d'Arius,

et les Macédoniens, qui partagent leur délire, nous

parlent d'un Dieu grand et petit, d'un Dieu créé;

langage qui nous ramène aux extravagances du pa-

ganisme, où l'on adore ce qui n'est qu'une simple

créature , où l'on établit des divinités plus ou moins

considérables. S'il y avoit infériorité dans le Fils ou

le Sainl-Esprit, ils ne seroient plus Dieu. Adoror
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dans la personne du Fils une pure créature, comme
ilslefont quand ils disent le Fils et le Saint-Esprit qui

a été créé, ce seroit retomber sous l'anathème porté

Dcut.xxvii. par Moïse contre quiconque adore quoi que ce soit

,

ouvrage de la main des hommes. Pour nous, nous

n'adorons rien qui ait été créé. Nous reconnois-

sons une Trinité incréée, immuable, consubstan-

tielle, dans laquelle il n'y a ni accident, ni dépen-

dance, ni progression.

Textes de i'Eci'iture. Réfutation des Ariens , des Ânc-

meens et des Macédoniens.

Pag. S33. Sur les paroles de Jésus-Christ à ses Apôtres : Allez^

enseignez toutes les nations , les baptisant au nom du Père,

du Fils et du Saint-Esprit.

Comment osez vous détacher de la substance du

Père, le Fils ou le Saint-Esprit? S'ils en sont dis-

tincts, Jésus-Christ les auroit-il mis tous les trois

sur la même ligne? Quelle seroit , dans l'opinion de

nos adversaires , la raison pourquoi nous les voyons

ici placés à côté du Père? Si le Fils ou le Saint-

Esprit ont été créés, pouiquoi sont-ils au même
rang que Dieu? Et s'il n'y a que le Père au nom de

qui l'on puisse être sauvé, pourquoi ajouter les

noms de simples créatures , comme si celui du Père

ne suffisoit pas? Vous en croyez l'adjonction néces-

saire : Donc vous avez beau nier qu'elles soient

consubstantielles^ vous êtes par là seul forcés de re-

connoître qu'elles sont égales en toutes choses.
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« C'est pourquoi saint Chrysoslôme donne au bap-

tême un beau nom , en l'appelant le sceau de l'adora-

rable Trinité , et la marque par laquelle elle nous assu-

jettit à son domaine , et -veut que nous lui appartenions :

Obsignati sumus Trinitati. Nous sommes engagés par

des titres particuliers à la Sainte Trinité : pourqnoi ?

Nam baptisma Trimtatis signaculum. C'est parce que le

sacrement du baptême est le sceau dont elle se sert pour

nous consacrer à elle (i) (*). »

De ce que l'Apôtre à dit de Jésus-Christ : Parce t. i Y.vncà,

qu*il s'est abaissé lui-mêmejusqu'à souffrir la mort^ phl^n' s

et la mort de la croix , c'est pour cela , a cause de sa

passion, queDieu Va élevé, conclurez-vous qu'il n'ait

obtenu son élévation, qu'à cause de sa passion? C'est là

le blasphème de l'hérétique. Si ce n'est qu'en consé-

quence de sa croix qu'il ait été élevé à la gloire : pour-

quoi Jean- Baptiste avoit-il dit de lui avant sa passion :

Celui qui vient d'en haut est au-dessus de tous? Joau. m. 3i.

Pourquoi lui-même avoit il dit aux Juifs : En vérité,

en véritéje vous le dis : avant qu'Abraham ne vint ibid.ym.e'j.

au monde, moij'étois ? Oui certes ; car il est, il fut, P^g. 572.

il sera dans tous les temps, et sans avoir Jamais de

fin. Donc, gloire à Jésus-Christ, gloire à Dieu. Cé-

lébrons la grandeur du Fils unique
, glorifions la

(i) Fromentiéres , Serm. , loin, i , pag. 493, 394.

C) De sa/icta et consubstantiaîi Trinitati, Moiel, Opusc. , toDi. vi
,

pag. 189 et suiv. Autres preuves dans les volumes xm, paij. 542;xiv.

pag. 5o5 et suiv. , sur la parfaite cousubstantialité des trois personnes di-

vines.
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majesté du Père. Ne croyons pas attenter à la (li-

gnite d'aucune des trois personnes divines, si nous

plaçons indistinctement l'une avant l'autre. Il n'y a

point de ran^^ entre elles; nulle distinction qui les

sépare : chacune d'elles est hors de tout rang. Jo

nommerai le Père la première, non qu'elle soit su-

périeure aux autres, mais simplement pour garder

un ordre méthodique, comiie ayant engendré le

Fils unique , comme étant le principe et la iige d'où

sort ce fruit béni. J'appellerai Fils la seconde, lu-

mière éternelle^ émanan'- de l'éternelle himière. Si

donc vous entendez parmi les fidèles placer le Fils

ïi.Thcs.v.23. avant le Père , comm dans ces paroles : Que Jésus-

Christ et son Père vous bénissent j vous conservent

,

ne vous en offensez pas sous le prétexte que l'ordre

et l'harmonie entre les personnes en seroient vio-

lées. Nullement. Saint Paul écrivoit bien à ceux de

ïhessalonique : Çwe Notre Seigneur Jésus-Christ

,

et Dieu son Père vous sanctifient. Il n'y a dans la

Trinité Sainte nulle préséance. Peu importe laquelle

des trois personnes vous mettiez en avant. Pre-

mière, seconde, troisième, toutes sont égales en

gloire, en puissance; elles Ibrmenl un tout indi-

visible (*).

(*) De d'ut. Aurait., Morel, Opiisc, lom. \i, jmg. 34, 35.
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§ XII.

La Vierge Marie , mère de Notre Seigneur Jésus-

Christ.

Pourquoi voyons-nous , dans l'ancien Testament , t. m. remJ.

des femmes stériles devenir mères? Dieu l'ordon-

noit ainsi, afin qu'au moment où l'on verroit une

vierge enfanter le Sauveur des hommes , i'incre'du-

lité n'eût pas d'objections à faire, et que l'admira-

tion excitée à la vue de ces premiers prodiges , le

fût encore davantage en voyant une vierge devenir

mère. Que le Juif vous demande : Comment celle

qui éloit vierge a-t-elle pu mettre un enfant au

monde? Demandez-lui à votre tour : Comment Sara,

par exemple , et d'autres encore , dans un âge si

avancé, et sans nul espoir légitime de postérité, son t-

clles devenues fécondes? Marie du moins n'avoil

qu'un seul obstacle à combattre : elle ne connois-

soit point le mariage. La fécondité de Sara a préparé

les voies à celle de Marie. Pour preuve : écoutez les

paroles que lui adresse l'ange Gabriel. Il s'est rendu

près d'elle; il lui dit : J^'^ous concevrez dans votre luc. i.Ji-jà.

sein, vous enjanterez un fils que vous nommerez-

Jésus. A ces mots, la vierge, saisie d'étonnemeni

et d'effroi , répond : Comment cela sefera-t-il ,
puis-

que je ne connois point d'Iiomnie ? L'Auge réplique :

Le Saint-Esprit descendra on n^ous. Ne voyez poinl
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Fil!;. 3jo. ici , lui dit -il, l'ordre naturel des choses dans un

événement tout surnaturel
; que votre pensée ne

s'arrête à rien de ce qui accompagne le mariage :

une génération toute nouvelle va s'opérer en vous.

Comment cela se ferait- il, puisque je ne cannois

point d'homme F C'est précisément pour cela même
que la chose va se faire ; car, s'il en eût été autre-

ment, vous cessiez d'être digne du ministère auquel

vous êtes appelée. Ce qui vous paroît incroyable est

ce qui doit assurer votre croyance. Femme , vous

n'aviez rien de plus que les autres femmes ; vierge

,

Dieu accorde cette récompense à votre amour pour

la virginité (i). Le roi du ciel, faisant son entrée

sur la terre , doit s'y introduire par la voie la plus

auguste. Il étoit dans le plan de sa sagesse tout à la

fois de participer à la commune naissance des hom-

mes et de s'en écarter : double disposition qu'assor-

tit le prodige d'une vierge mère. Par la nécessité

qu'il s'impose de naître dans le sein d'une femme

,

Jésus-Christ concilie sa grandeur avec notre nature;

en choisissant le sein d'une vierge, il surpasse toutes

les forces de la nature. Admirable économie ! Mi ia

majesté de sa divine Essence ne préjudicie en rien

aux droits de l'alliance qu'il ^ient contracter avec

(i) " Voilà donc une nouvelle dignité créée sur la terre ; c'est la dignité

de mère de Dieu ,c|ui enferme de si grandes grâces, qu'il ne faut ni tenter,

ni espérer de les comprendre par la pensée. » ( liossuel , Elevât., tom. x ,

l)ag. lyi. )Tous les Panégyriques de la Sainte Vierge.
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noire humanité , ni l'adoption qu'il (ait de notre

humanité , ne dérotçe point aux droits de la majesté

de sa divine Essence.

Pour dissiper le doute qui pouvoit s'élever dans

son esprit sur l'union de sa maternité avec sa virgi-

nité , et pour mieux engager sa foi à la promesse

qui lui étoit faite , l'Ange ajoute : UEsprit Saint

descendra en uous et la vertu du Très - Haut vous

couvjira de son ombre. Voilà de quelle manière vous

allez devenir mère. Rien de terrestre , rien d'hu-

main :.tout vient d'en haut; c'est la grâce de l'Esprit

Saint qui opère. — Bannissez de votre esprit toute

idée charnelle; cherchez ailleurs que dans la nature le

secret de ce prodige. — Un tel langage eût été trop

relevé pour l'humhle Marie. L'Ange descend à une

comparaison dont l'objet étoit sous ses yeux : Voici, ii,id. 36.

lui dit-il, qu'Elizabeth, votre cousine, a conçu

aussi elle-même unfus dans sa vieillesse, et qu'elle^

qui étoit connue pour stérile , est a pwsent dans son

sixième mois. Le rapprochement est sensible. La

miraculeuse conception d'Elizabeth justifioit à l'a-

vance celle de Marie ; car , autrement
, pourquoi

lui parler de sa parente , devenue enceinte contre

toute espérance? pourquoi cet âge si avancé? pour-

quoi cette déclaration
, qui est connue pour être sté-

rile , si ce n'est pour l'amener à croire ce dont elle-

même offrira l'exemple ? L'Ange n'allègue point ceux "

de Sara, de Uéhccca , de Rachel
_,
qui avoient été la-.sSi.
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long-temps stériles et qui n'avoient eu des onlanls

que dans leur vieillesse ; ce qui ne s*étoit point (ait

sans miracle. Les événements extraordinaires qui se

passent de nos jours et sous nos yeux , persuadent

Lien plus fortement que des événements qui tien-

nent à des époques reculées. L'expérience que sa

parente vient de faire de la toute-puissance divine

dispose Marie à tous les sentiments de foi et de res-

pect que son esprit et son cœur doivent à ce nouveau

mystère. La miraculeuse conception d'Elisabeth,

inférieure à la sienne , supérieure à la nôtre, est en

quelque sorte l'intermédiaire entre l'enfantement

des hommes et l'enfantement d'un Dieu. Elisabeth

est un pont jeté entre le ciel et la terre , d'où sa foi

s'élève à toute la sublimité du mystère dont elle est

l'instrument (*).

il étoit bien raisonnable que le sein si pur où le

Créateur du monde alloit prendre naissance, ne fût

altéré par aucun trouble; que l'âme de celle qui

avoit été choisie pour être l'instrument d'un aussi

profond mystère , ne reçût point l'atteinte d'aucune

de nos passions humaines (**).

De toutes les créatures j
pas une n^est comparable

à Marie. Celui que les patriarches et les prophètes

n'avoient vu qu'en énigme, Marie a eu l'honneur de

(*) Pcccatafratrum non evulganda , Morel , Opusc, tom. v, pag. 654.

(**) Horn. IV in Mat th.. More\, Noo. Test., I. i, p. 4i-
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Je porter dans son sein. Parcourez le ciel et la terre,

considérez toute la nature ; et dites-nous si vous ren-

contrez ailleurs merveille aussi étonnante. L'ancien

et le nouveau Testament nous présentent des lem

-

mes dignes de tous les hommages de l'admiration ;

toutes s'éclipsent en présence de Marie : vraiment

heureuse parmi toutes les femmes par la glorieuse

prérogative de mère de Dieu (*).

{*) In s. rirgifi. et dclparam Mariam. ,\Qm. viii Bened., pag. 9.3(j
,

2 3-, ( Supplémeut. )
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